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DES JEUX NÉMËENS. 



Les jeux néméens, ainsi nommés de la forêt 
de Némée, dans l'Élide, se célébraient tous les 
trois ans, le 12 du mois athénien Bo7$pofu<âv 
(correspondant au 12 du mois corinthien 
navéjjwç), dans ijne plaine voisine de cette forêt, 
entre Cléone et Phliunte. On fait remonter leur 
origine à la guerre des sept chefs, sous la 
conduite de Polynice contre Etéocle , c'est-à- 
dire à Tépoque du premier siège de Thèbes. 

Les sept chefs, passant dans la forêt de 
Némée, et étant accablés d'une soif brûlante, 
s'adressèrent à Hypsipyle de Lemnos, qu'ils 
rencontrèrent allaitant un enfant. L'ayant priée 
de leur indiquer une source où ils pussent se 
désaltérer , Hypsipyle posa son nourrisson 
sur l'herbe, et les conduisit à une fontaine qui 
coulait à quelque distance. Pendant ce temps, 
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Tj DES JEUX NÉMÉENS. 

un serpent tua l'enfant, ce qui réduisit Hypsi- 
pyle au désespoir. Pour la consoler, les sept 
chefs rendirent les devoirs funèbres à l'enfant, 
et instituèrent des jeux en son honneur près 
de la forêt de Némée, dans l'endroit même où 
il avait trouvé la mort. 

Cette première célébration fut rendue solen- 
nelle par la présence des armées des sept chefs. 
Etéocle lui-même vint de Thèbes pour y pren- 
dre part à la tête de ses vaillants soldats. 
Adraste y remporta le prix de la course à 
cheval ; Etéocle, celui de la course à pieds ; 
Tydée, celui du ceste; Amphiaraùs, celui du 
disque; Laodacus, celui du javelot ; Polynice, 
celui de la lutte/ Parthénopée, celui de l'arc. 

L'enfant dont la mort avait donné naissance 
à ces jeux, était fils de Lycurgue, roi du pays, et 
prêtre de Jupiter; il s'appelait Opheltès. Am- 
phiaraùs le nomma Archémore, c'est-à-dire 
principe de mort, parce que le célèbre devin 
comprit que la mort de cette innocente victime 
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était un sinistre présage pour la guerre que 
les sept chefs entreprenaient contre Thèbes. 

Quelque temps après leur institution, les 
jeux néméens furent interrompus; Hercule 
ayant terrassé le lion de Némée, les rétablit, 
et les consacra à Jupiter ; il en fixa le retour à 
chaque troisième année. Enfin, la première 
année de la LIIF Olympiade, les jeux néméens 
furent encore restaurés après une assez longue 
interruption, et, depuis lors, ils continuèrent 
à être célébrés avec autant de pompe que les 
autres jeux solennels de la Grèce. 

D'abord, ils forent présidés par des juges 
que fournissaient les villes de Corinthe , de 
Cléone et d'Argos. Ensuite lesCléonéens eurent 
seuls cet honneur, qu'ils cédèrent aux Cbrin- 
thiens, si Ton en croit le scholiaste de Pindare. 
Mais à l'époque delà seconde restauration qui 
eut lieu la l* e année de la LIII e Olympiade, 
les Argiens seuls furent les juges des combats. 
Ils nommaient à cet effet un ministre des au- 
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tels, qui présidait en leur nom; il était vêtu 
d'habits de deuil, pour rappeler la funèbre 
origine de cette solennité que les Grecs appe- 
laient ày&v&ç êiriTaçioi. 

Les vainqueurs recevaient pour prix une 
couronne qui d'abord était d'olivier; mais les 
Argiens, voulant honorer la mémoire des héros 
morts à Marathon , la remplacèrent par une 
couronne d'ache, espèce d'herbe employée 
dans les cérémonies funèbres, et que Ton disait 
née du sang d'Archémore : IçfyovTo 8ï to ra^aiov 

eXaCa,uffTfipov 8l 9 fAeTàriW <xu(x<popav tûv M7}$6ca)V,èm Tijjrç 

tôv xaTotxouf^vwv, creXtv<^. Coronabantur autem 
antiquitus oled ; deinde vero, post illatam à 
Médis calamitatem , in occisorum honorem., 
apio. Quelques autres assurent qu'elle fut 
d'ache dès le principe, en l'honneur du jeune 
Archémore. 

Les jeux néméens formaient une ère pour 
les Argiens et les peuples des environs 
d'Argos. 
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XPOMIO AITNAIQ 

APMATI. 

ÂjrrcvsujJia Gspov Â'Xçeoiï, ( i - a •) 

KXeivav SupaKoecàv 6àXo;, ÔpTuyta, 

As'[/.vtov ÀpTejjLt^o; , 

Ao&ou xaaiyvYiTa, ceOsv aSue-ir/); 

fy.vo; opjxaTai 6é[/.ev 

Aivov âe>Xo7:ocf(av (Jtiy ^ itcttcov , 

Ztîvoç AtTvaiou X^P IV - 

Apjxa oTpuvet Xpofu'ou Ne[/ia 6' 

ËpYfxaGiv vtxaçopotç 

Ky>tw{/.tov ÇeO!;ai [/iXoç. 

À py ai piêXTîVTai , 6etov ( A. a'.) 

Kei'vou guv âv&pô;, ^aip.ovtat; àperaîç. 

KffTt S' ÈV ÊUTU/Éa 
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DE PINDARE. 
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. NÉMÉENNE I. 



A CHROMIUS ETNÉEN , 

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS. 

Séjour sacré où FAIphée respire 1 enfin après sn 
course, Ortygie, noble rejeton de Syracuse 2 , berceau 
de Diane et sœur de Délos 3 , c'est par toi que je dois 
préluder à cet hymne harmonieux , qu'en l'honneur de 
Chromius je consacre à Jupiter Etnéen. 

Aussi rapides que la tempête , les coursiers de Chro- 
mius ont franchi la carrière de Némée , et attendent 
maintenant le tribut de louanges que j'ai promis à leur 
victoire. Brillant début , fondement de la félicité et de 
la gloire qu'avec Paide des dieux obtient un héros orne 
déjà de toutes les vertus! Les filles de Mémoire aiment à 
perpétuer dans leurs chants le souvenir des plus illustres 
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Ilav&o£{aç aapov. [/.eyâXcov & % âeÔXwv 
Motaa (xe|i.vaa6ai çtXeu 
ïrceîpé vuv ayXaïav Ttvà vaaw, 
Tav ÔW[atcou JearcÔTa; 
Zeùç eSwxev <ï>ep<7e<pova. jcaTévsu- 
<J6V Tft ol ^aiTaiç , âpi- 
<jTftuoi<xav eùxap7uou yjlovô; 

SixeXiav meipav opGw- ( E. a'. ) 

aeiv xopuçat; 7uoX{(ov aoveatç* 

&7race £è Kpovtwv 

IloXepiou (/.vaaTÎjpà oi ^aXxsvTs'o; 

Aaov tmraiy piov , Ôajjiâ Svj xai ÔXu;/.- 

7?ià$a>v (puXXotç êXaiav, 

Xpudéoiç [At^ÔsvTa. IloXXtov eîréêav 

Kaipov , ou ^cuSfit (iaXcov. 

Éarav 5* eV aùXeiatç Ôupaiç (2, p'.) 

Av^poç çi^o^eivou xaXà (/.eXTCo'(/.svo; , 
ÉvÔa pi àp(/.Qo\ov 

AevTTvov xexé Tentai. Oap.i S' àXXoîaTC&v 

Où* âirei'paTOt #6[/oi 

Èvti' XeXoy/s £è fA.e[A<pof/.svoi; e<y- 

Xoùç uSwp xairvô çepeiv 

Àvtiov. ïej^vai 8* ÉTÊpwv eTepat. 

Xpyi év eùôeiaiç o^otç 

^Tet^ovra (xapvaaOai <pua. 

Ilpacaei yàp €pyw (xèv (TÔevoç , ( A. p\ ) 

BouXaîai £è çpvjv eac6(JL£vov 7upot$sïv 

ïuyyevèç OtÇ 67T£Tat. 

Ày/î<Ji3a(JL0u 7uai , <>eo ocjaçi TpoTrco 

T&v te xal twv ypYfate;. 
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NÉMÉENNE 1. 5 
combats. Chante donc , ô ma Muse! chante au nom de 
Chromius, cette île que le puissant maître de l'Olympe 
donna jadis à Proserpine *, lorsque, par un signe de sa 
tête immortelle 5 , il lui en assura l'empire et lui promit 
que d'opulentes cités « s'élèveraient dans ses campagnes 
fécondes. Fidèle à son serment, le (ils de Saturne a peu- 
plé la Sicile de citoyens amis de Bellone aux armes d'ai- 
rain, non moins habiles à manier la lance qu'à former 
de légers coursiers , et souvent couronnés du feuillage 
d'or de l'olivier d'Olympie. Combien d'entre eux n'ai je 
pas déjà célébrés par des chants que n'embellissent jamais 
d'ingénieux mensonges ! Aujourd'hui je viens sous les 
portiques d'un hôte généreux, célébrer son triomphe 
au milieu de la joie des festins et parmi cette foule 
d'étrangers que souvent il se plait à recevoir en sa mai- 
son. Si l'envie s'agite, la vertu sait en amortir les traits : 
ainsi la fumée s'évanouit sous une ondée bienfaisante. 

Tous les mortels n'ont point eu les mêmes dons en par- 
tage, mais tous doivent prendre la nature pour guide et 
marcher d'un pas assuré dans les sentiers de la droiture. 
Sans doute la force aide à l'exécution ; mais pour le succès, 
il faut la prudence, cet instinct de l'âme, qui dans les évé- 
nements du passé nous découvre l'avenir. Fils d'Agési- 
dame, la nafure t'a départi l'un et l'autre , et tu sais en 
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NEMEONIRH A'. 
Oùx épatai tco'Xùv iv [uyocpa t:Xo5- 
tov xaTaxpu<J>aiç ej(eiv 
ÀXV èovTwv, eu re iraôetv xa\ âxou- 
aat, «ptXoiç è£apxea>v' 
Koivai yàp ep^ovr eXirtôeç 

IloXuirovwv àv^pcov. Êyto 5' Ô- (K. p .) 

poo&eoç àvrfyopiai -jçpoç p6va>; , 

Èv xopuçaîç àpeTav 

MeyaXaiç , âp^aiov ôrpuvwv X6yov, 

ÙGTtepti dir'Xay^vwv uiro piaTepo; aù- 

Tixa 6ay)Tav èç aïyXav 

liai; Aïo; ù&tva <peoycov &i$upifa> 

Zùv KaatyvTQTfc) pwftev , 

11; t où Xaôcov £pu<xo'8povov (2. y .) 

âpav xpoxwrov arcapyavov syxaTeëa. 
ÀXXà Oecov padiXeta 

Swep^ôetda Ôujjim -Trép^Tre Jpaxovra; açap. 

Toi |ilv oi^Ssicav rctAav 

È; 8aXà(/.oo (au/ov eùpuv eëav , ts- 

xvokxiv d)xe(a; yvàôou; 

À(i.çe^tÇa<x8at (Jl£|^.acûTe;• 6 5' dp- 

0ov [xèv avreivev xapa, 

FÏÊipaTQ iïl wpôTov pwfya;, 

Ai<jaaî(yi &oioù; aùyévwv ( A. y'.) 

Màp^atç â<puxTOi; j^epclv sac; o<pia;, 

Àyj^Of/ivot; £è £p6vo; 

Vujrà; àiréirveuffÊV [A.eXitov aopàrtov. 

Èx à* ap' aT^arov (ïeXo; 

fl>>a£e •juvatxaç, ocai tj/ov ÀXx[aa* 

va; àpyfyoKjat Xéyei. 
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NÉMÉENNE I. 1 
faire un noble usage. Insensé! que me servirait d'êlro 
comblé des dons de l'opulence , pour les enfouir dans, ma 
maison 7 ? Non , le sage â qui la Fortune accorde ses 
faveurs, doit en jouir honorablement, et pour acquérir 
une bonne renommée, et pour les partager avec ses amis ; 
car telle est notre commune destinée , de pouvoir tous 
être en butte au souffle du malheur. 

Ainsi le vaillant Hercule s'est élevé au-dessus de tout 
ce que l'antiquité nous offre de plus éclatantes vertus. À 
peine , sorti avec son frère du sein maternel 8 , voyait-il 
la lumière du jour, que l'œil de Junon , au trône d'or , 
découvrit sa naissance. Transportée d'une jalouse fureur, 
la reine des dieux envoie deux serpents 9 qui pénètrent 
par la porte entr'ouverte dans l'intérieur du palais, et se 
glissent dans le berceau, avides de broyer dans leurs 
gueules béantes les membres délicats des deux jumeaux. 
A l'instant le fils de Jupiter , relevant sa téte, essaie pour 
la première fois le combat. De ses deux mains dont ils 
ne peuvent éviter l'étreinte , il saisit les deux reptiles à 
la gorge , les presse de toute sa force , et de leurs flancs 
monstrueux 1 fait exhaler la vie. 

Un effroi mortel glaçait les femmes empressées autour 
d'Àicmène. Elle-même , s'élançant presque nue hors de 
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Kat yàp aura, tcoggiv airsTîXoç ôpoù- 
aai<x' 0C7TO <7Tpwp.va; , ô[/„ô; 
Âpiuvev uêptv xvwSaXwv. 

Tavji Se KaSf/.eudV ayot yal- - s (E. y'.) 

xéot; <rùv otcXoiç â8p6oi eSpapiov. 

Èv j^epl S' À[AÇiTpua>v , 

Ktîkzwj yuavov Tivacacav ©acyavov , 

Ïkct', ô£etat<; aviaict tutcêiç. 

To yàp oucetov mè^et 

IXavO' ojJLwç" eùôùç S'àV/j[/.(ov zapSta 

KàSo£ â[A<p' àX'XoTpiov. 

Éffta Sè 8af/.ëet SuGÇopw (2. S'.) 

Tep7cvcî> Te fMvjtetç. EÏSe yàp èxvo[Jitov 

Avi^a te xal Suvafi.iv 

Ytoiï. IIa>.tyy^û)ÇGûv Sé 01 aôavaxot 

Àyy&tov pvi<7iv Bésav. 

retrova S' IxxaXedev Aiôç uijn- 

gtou -jrpoçàTav e^o^ov , 

Ôp66(x.avTiv Tetpect'av. Ô Se ot 

<ï>pà£e xai iravrl (îTpaT<5 

Iloiatç opAifou ruy at$ , 

Ôggou; {Aèv èv xepdw xravwv, (A. S'.; 

Ôggouç S' èv ttôvtco Bvipa; âïSpoStxac. 

Kat Ttva <rùv xXayup 

ÀvSpwv xopco GTetyov-a , tov èjrOporaTov, 

«feace vtv StoGèLV (xdpov. 

Kat yàp oxav 0eot èv iteSta> <I>>i- 

ypa; riyavTecGtv [/.ofyav 

ÀvTtà^axîtv, (ïe>ittv ôro pt- 

ïcxigi xsivou, çaiSijJiav 
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NÉMÉENNE I. 9 
sa couche, fuit pour échapper au venin des deux dragons. 
Aussitôt à ses cris accourent , revêtus de leur armes d'ai- 
rain , les chefs intrépides des enfants de Cad mus : avant 
eux arrive Amphitryon ; le glaive brille en ses mains , et 
son cœur est en proie aux plus vives angoisses. Car tel 
est l'homme : accablé de ses proprés malheurs, il a dans 
un instant oublié les maux de ses semblables. Immobile 
d'étonnement et de joie , Amphitryon s'arrête à la vue 
des serpents étouffés. Il admire le courage et la force 
prodigieuse de son fils, et comprend dès-lors le sens 
équivoque des oracles que jadis les dieux lui avaient 
prononcés. 

A l'instant même il fait venir Tirésias , son air.i et le 
sublime interprète des hauts desseins de Jupiter. Alors le 
devin annonce au roi de Thèbes et à la foule qui l'entoure 
les illustres destinées que cet enfant doit accomplir : « Ils 
tomberont sous ses coups , s'écria-t-il , les monstres qui 
ravagent la terre et les mers 10 . Les ennemis du genre hu- 
main, les tyrans orgueilleux et perfides recevront aussi la 
mort de sa puissante main ; et , dans cette lutte terrible , 
où , sous les murs de Phlégra 11 , les dieux combattront 
contre les Géants révoltés, le héros percera de ses trails 
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Taitx 77£<pup<7scr9ai xo'jjuxv. 

Évercev, aùrov p.àv èv eipa- (E. ) 

va tov àrcavTa £ pdvov xajAaTwv • 

Èv crj^epca àdujrtav 

MsyaXcov -Troivàv ^a^ovr' è£acpeTOV, 

OXétot; év Swfjiaat. £e£af/.evov 

OaXepàv âëav ocxoitiv , 

Kai ya(/.ov SataavTa, rcàp Au KpoviSa 

2eavov aivyj'aeiv £dj/.ov. 
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NÉMÉENNE I. 11 
redoutables ces fiers enfants de la Terre et souillera leurs 
cheveux dans la poussière. » 

Puis le devin ajouta : « Arrivé enfin au terme de ses 
travaux, le fils d'Âlcmène jouira d'une paix délicieuse 
dans les célestes demeures : il s'unira à la jeune Hébé ; 
son hymen sera célébré dans le palais du fils de Saturne, 
et POlympc éternellement retentira de ses louanges. » 



Digitized by Google 



4 1 NEMEONIKH B'p 



NEMEONIKH B'. 

TIMOAHMQ A0HNAIQ 

ÏIArRPATIASTH. 



Ô6sv irep xai Ô^/îpt^ai (2. a .) 

» Pa7TTc5v eirewv toc TztXk' àoi^ol 
Ap/ovrai, Aïo; ex TrpooifM- 
ou , xat od avvjp 
KaTaêoXiv Upwv àywvwv 
Ntxaçopiaç £e£exTai 7rp(o- 
tov, Ne[/.sat'cu 
Èv toVju(/.vy)'t<o Atoç aXcrst. 
Ô<petXet 5' eTi, 7carpi'av (2. 
EÏ7cep xa6' d£6v viv eùôuTC0(ji7:6; 
Atwv rat; p,eYaXaiç o^toxe 
Ko'c{/.ov ÀÔàvatç , 
0a[/.à |/iv i<r0(/tà5(ov Spérfiffôat 
Ka>.>.tcTov atoTov , èv IIuôi- 
01<JI te vixav 

Ti(aov6ou iraî^'* è*<m toixo; 
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NÉMÉENNE II 

♦ 

A TIMODÈME ATHÉNIEN, 

VAINQUEUR AU PANCRACE. 



De même que les rapsodes 1 d'Homère commencent 
ordinairement leurs chants par les louanges de Jupiter 2 , 
ainsi le héros que je célèbre aujourd'hui , a reçu dans le 
bois consacré à Jupiter Néméen les prémices des cou- 
ronnes qui ceindront encore son front dans nos jeux so- 
lennels. Tel était Tordre du destin ; le fils de Timonoûs 
devait être l'ornement de l'illustre Athènes , et, marchant 
dans la route que lui frayèrent ses ancêtres , comme eux, 
il était destiné à cueillir les fleurs de la victoire , soit dans 
les combats de l'Isthme, soit dans la carrière de Delphes. 
Ainsi dès qu'on voit les Pléiades 3 se lever au sommet 
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M*/) T7)X6ôsv Ûpicova vgîaÔeu. 
Kal jjlocv à 2aXa[ju; yg Opérât. 

Auvaroç. Êv Tpoia (xèv ËxTttp 
AtavTo; ax.ou<7gv' w Ti[/.6- 

IlayxpaTioi» T^aGu/xo; âg£gt. 

Àyapvai Je Tra^aicpaTOt (2. S'.) 

Eùavopgç* Sacra S' âjjLç' aeôXoi; , 

Ti[Ao}v)[M$ai g^o^wTa- 

toi Trpo^gyovrat. 

Ilapà jusv ù^ij/i&ovTt Iïapva- 

<y$ T6<jaapaç g£ àgôXwv v£- 

xaç IxojjM^av* 

À^Xà KoptvOlWV Û7TÔ ÇOOTÎOV 

Èv gtfXoijf Uù.O'KOç tctu^guç (2. g'. ) 

Ôxt(o GTgçavci; gjujçôgv 7$/], 

É7TTà S' gV Ng(JL6a* TOC OtKOl 

MaGGov' apiO(AoO, 

Ato; àywvr tov> à 7raXtrat, 

Ka>(/.a£aTg Ti(Jio&v)|/.a> cùv 

v6<JT(j) , 

ÀSujJLgXgî 5' g^ap/^Tg çcova. 
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des monts, Ton prévoit qu'Orion va suivre immédiatement 
leurs traces. 

Si jadis Salamine 4 , parmi ses illustres guerriers , 
vit naître avec orgueil Ajax, qui lit trembler Hector jus- 
que sous les murs de Troie, je puis, à la valeur de ce 
héros , comparer la force que tu viens de montrer , ô Ti- 
modème , dans ta victoire au pancrace. 

Acharne , lieu fécond en robustes athlètes , quelle ne 
fut pas ta renommée dans les siècles passés! Combien de 
fois les Timodémides n'ont-ils pas illustré leur nom par 
leurs victoires dans les jeux de la Grèce? Quatre cou- 
ronnes obtenues sur le Parnasse, dont les sommets do- 
minent au loin ; huit à Corinthe , dans l'Isthme de Pélops; 
sept à Némée , et mille autres dans leur patrie « , aux 
jeux consacrés à Jupiter, sont des témoignages authen- 
tiques de leur gloire. 

Concitoyens de Timodème, célébrez par des chants et 
des hymnes le roi tout-puissant de TOlympe ; célébrez le 
retour glorieux de votre héros , et qu'à son arrivée tout 
retentisse de vos chants mélodieux. 




16 NEMEONIRH T'. 
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API2TOKAEIAH AiriNHTH 

nANKPATIAITH. 



Ù rôma Moîffa, (xarîp (2 a'. ) 

Àfmépa, XtGGOjxat , 

Tav TO^uÇévav év 

iepopjvia NepaSi, 

ïxco Acaptôa va<xov Aiyt- 

vav. ïîari yàp pivovr' 67:' À<JwmM 

MeXtyaputov t£xtov€ç 

Kc&[ia>v veaviai, <J£- 

6ev 07ra pxt6p.evoi. 

At^ïi irpayoç aXXo pièv aXXoif 

ÀeGXovixta (JiaXi<JT àot^àv 

Qîkû , crreçavcov âpexav tî 

AeÇiwTaTav ôica^dv 

Taç âçôovîav &ra£e (À. a'.) 

My[tioç â(x.aç airo. 
ip^e 5' oùpavou ito- 
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NÉMÉENNE III. 

A ARISTOCLIDË D'EGINE , 

VAINQUEUR AU PANCRACE. 

Muse, mon auguste utère! viens, je t'en supplie, dans 
l'hospitalière Egine , en ce mois consacré ans combats 
néméens 1 : là, sur les rives de PAsopus , des chœurs de 
jeunes hommes t'attendent , impatients de marier leurs 
voix à ta céleste mélodie. 



Mille objets divers excitent nos désirs ; mais l'athlète 
vainqueur dans les jeux solennels ne soupire qu'après 
nos hymnes, qui accompagnent son triomphe et célè- 
brent sa gloire. Enflamme donc mon génie, 6 fille de ce 

2 
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XuveçéXa xpéovTi , Ouyarep, 
A6xt(xov Gpov , éyw cxeivwv 
Té (xiv ôapoiç Wpa tc xoiva<io(/.ai. 
XapievTa e£ei irovov 
Xwpaç ayatyia, Mupju- 
£6vsç ïva irporepot 
&c/i<xav , wv 7caW<paT0V ayopàv 
Qùx êXcyxéaciv À pi<rrox^etôa; 
Teàv èjuave xar aïaav, 
Èv irepiaôevet [AàXa^Oelç 

nayxpaTiov gtoXw' Ra- (E. a .) 

(AaTa>^£6>v Se i&ayàv 

Âxo; uywipov ev 

Te p<x9uireS<j> Nejxia 

To xaXXivtxov çépci. 

Ei y ecov xa^oç, 

Ëp&cov t èoixôra (xopça, 

Àvopéaiç u7cepTaxaiç ewéSa 

natç Àpi<TTO(paveuç , oùxsti reposa* 

Àêûhrav aXa, xiovwv 

t rcèp ÈpaxXéoç, reepav ejpiaps; , 

Hpcûç Ôcoç aç eOwe (2. p\, 

Maptupaç xXuTaç' Sa- 

(xa<re 5è ôîpa; èv raXaygaiv 

ticepo^ou; , iSia t' êpeuva- 

<rs Tevayéwv poàç, orea irôpwcip.ov 

KaTeêatve vogtou t&oç, 

Kal yav çpaSaaae. 0ups, 

Ttva icpoç âXloSa7ràv 
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dieu puissant qui règne dans les profondeurs de l'Olympe 1 
fais , dès le commencement de ce chant de victoire , cou- 
ler de ma bouche avec abondance de sublimes accords 2 . 
J'y mêlerai ceux de ma lyre ; et ma voix s'unissant à celles 
des citoyens d'Égine , chantera dignement les louanges 
d'Àristoclide , l'ornement de cette île, jadis habitée par 
les Myrmidons 3 . Pouvait-il plus noblement soutenir leur 
antique renommée qu'en déployant, dans la lutte du pan- 
crace, la vigueur de son bras. À combien de coups furieux 
nVt il pas été en butte dans les vallons de Némée? mais 
la victoire, comme un baume salutaire, a guéri ses bles- 
sures et lui a déjà fait oublier les maux qu'il a soufferts. 

L'éclat de ta vaillance , répondant à celui de ta beauté, 
ô fils d'Aristophane! t'a élevé au comble de la gloire. 
Garde-toi de porter au-delà ton regard ambitieux, et ne te 
flatte point de franchir, à travers les flots d'une mer inabor- 
dable, ces colonnes qu'Hercule érigea comme les témoins 
éclatants de sa navigation aux extrémités du monde. Ce 
héros-dieu 4 avait déjà dompté les monstres de l'Océan, 
sondé ses abîmes ot ses courants profonds , j usqu'en ces loin- 
taines plages, où le pilote trouvé enfin le terme de scsjfa- 
tigues et le commencement du retour 5 ; il avait en un mot, 
assigné à l'univers des bornes inconnues aux mortels 6 . 

Mais, ô mon génie! sur quel promontoire étranger 
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ct ev àp6Tai; yc'yaÔe nvjXfeuç avk£, 

îwepatoov aijyy.àv Ta[/.à>v , 

Movoç aveu GTpaTtaç' 
Rai irovTÎav 0&tiv xaTejtap^ev 
ÈyxovYiTi. AaojJiïîovTa eùpo- 
cÔeviiç TeXajiiwv , i6>« wa- 
paGTotTaç êwv , erapaev • 

Rou tcots ^oXxotoÇov ( E ? •) 

À;/.aÇ6va>v (xer o&xàv 

Ë7C6TO ol, oùSe [UV 

II0T6 çôêoç àv^po^à(J.aç 

E7cau<J6v âx|/.àv <ppev<ov. 

ïoyyevei &s tiç 

Eùtîoçia (/iya PptÔet* 

Ôç 8i Si#aW fy&i, <J>e<pv)vo; àvvip, 

AXkox oblcc irvéwv, o'ïiroT arpejcsï 

KaTeëa icoSi , pjpiav 

Àpexav aT&eï vo(j> yeoeTat. 

SavÔo; î" À£iXei»ç , toc jiiv pi- (2. y'-) 

vcdv 4>iXupaç sv #op.ot;, 
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m'emporte ton navire? C'est à Eaque, c'est h ses illus- 
tres rejetons que tu dois les accents de ta Muse. Il est 
juste sans doute de louer la vertu des grands hommes; 
toutefois le vainqueur que je chante aujourd'hui ne doit 
tirer aucune gloire des héros étrangers à sa famille. 
Choisis donc parmi ses ancêtres ; leurs hauts faits four- 
niront une ample matière à tes chants. 

Ici se présente l'antique valeur de Pélée qui , armé de 
cette lance fameuse qu'il coupa sur le Pélion % seul, sans 
secours, s'empara d'iolcos -, et mérita par ses travaux 
la main de la belle Thétis 9 . 

Là, tu vois le courageux Télamon, secondé par Iolas 10 , 
emporter d'assaut la ville de Laomédon, et combattre avec 
lut les belliqueuses amazones aux arcs d'airain. Jamais 
son cœur ne fut accessible à la crainte, qui parfois fait 
trembler les plus fiers guerriers. 

Celui que la nature a orné de grandes vertus peut beau- 
coup pour la gloire. L'homme au contraire qui doit tout 
aux efforts d'une étude pénible reste inconnu et ignoré; 
sans cesse en butte à mille impulsions diverses, il marche 
d'un pas chancelant , incapable de s'élever à ces hautes 
conceptions que son esprit trop faible ne fait qu'effleurer 11 . 

Tel ne fut point Achille à la blonde chevelure ; élevé 
dès sa naissance sous les yeux du fils de Philyre, chaque 
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Ucaç ewv aôupe 
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AsyojAevov &è toDto Tuporepcov 

Ëxoç iytù* paôu^Ta Xetpcov 

Tpa<ps ^lôtvw t* Iacrov' ev^ov Teyet , 

Kai 87ceiTev Ào&vimôv 9 

Tov <pap(jLa)tû)v Si^a^e 

Mo&axéy^eipa vop.ov. 

Nut/.<peoae #*aù6iç ày>.ao>tpavov 

Nïîpsoç ôuyarpa, yovov Te ol çep- 

tûctov aTtraX^ev , sv apj/i- 

votai 7ràvra Ôujaov au^wv, 

Ô<ppa, 6a>.a<yataiç â- ( E. y'. ) 

vejAwv piTraîsi irejjiçôeiç 
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Te 7tpoG[jL£VOi xal <I>puy<ov 

Aap^avcov Té, xcù 
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jour il se faisait an jeu des plus pénibles travaux ia . Lan- 
cer le javelot avec la rapidité des vents, terrasser les lions 
et les sangliers dans les sombres forêts, porter leurs 
membres palpitants aux pieds du Centaure fils de Sa- 
turne , tels étaient ses premiers exploits à l'âge de six 
ans. Combien de fois Diane et la belliqueuse Minerve le 
virent-elles depuis avec étonnement percer de ses traits 
les cerfs et les atteindre sans limiers et sans filets , tant 
sa course était rapide et légère! Ainsi croissait Achille 
dans le rocher caverneux du sage Chiron. 



Le Centaure forma également l'enfance de Jason 
et d'Esculape , et leur enseigna Fart d'appliquer d'une 
main légère des remèdes bienfaisants sur les plaies des 
mortels. Ce fut encore par ses. soins que s'alluma le 
flambeau de l'hymen entre Pélée et la fille du vieux 
Nérée. Chiron se chargea de l'éducation du fils qui 
naquit de leur union, et se plut à l'orner d'écla- 
tantes vertus. Bientôt , formé par de telles leçons , 
le jeune héros traversa les mers , et , conduit par le 
souffle des vents sur le rivage de Troie , soutint le choc 
des guerriers de la Lycie , de la Phrygie et de la Darda- 
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nie, en vint aux mains? avec les fougueux Ethiopiens, et 
priva pour toujours l'oncle d'Hélénus , le vaillant Mem- 
non, de l'espérance de revoir sa patrie. 

Ainsi resplendit au loin la gloire des Eacides, 6 
Jupiter! Ton sang divin coule dans leurs veines , et c'est 
toi qui présides à ces luttes célèbres d'où Âristoclide est 
sorti vainqueur. Son triomphe m'inspire ce chant de vic- 
toire, que les jeunes habitants d'Égine répètent avec joie 
en son honneur. Puissent leurs yoix réunies célébrer di- 
gnement ce vaillant athlète , qui donne un lustre nou- 
veau à l'île qui l'a vu naître et au temple d'Apollon 
Théarion 13 , déjà fameux par de grands souvenirs. 

L'expérience fait briller de tout leur éclat les vertus 
dans lesquelles chacun de nous excelle. Ainsi le sage sut 
toujours être enfant avec les enfants , homme avec les 
hommes, vieillard avec les vieillards , se plier en un mot 
aux vicissitudes de l'humaine nature u . Il est encore 
une vertu qui convient à la vieillesse : c'est de se con- 
tenter de sa fortune présente 15 . Ces qualités précieuses, 
Aristoclide les réunit en sa personne. 

Salut, ami! reçois cet hymne qu'accompagnent les 
accords de la flûte éolienne Il sera pour toi aussi 
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Ô^e 7rep. Ëcti S* aie- ( E. & . ) 

toç Jmcùç èv 7çeTavot; , 

ôç eXaêev aitya,T7i- 
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Àtco xal Meyapcov , &e<ïopxev <pao;. 
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doux que le miel mêlé avec le lait le plus pur , aussi 
agréable que la rosée du matin. L'hommage en est un 
peu tardif 17 ; mais l'aigle au vol rapide observe long- 
temps sa proie , puis tout-à-coup s'élance et la saisit san- 
glante dans ses serres, tandis que le geai, poussant de 
vains cris , cherche à terre une vile pâture. 

Enfin, Àristoclide , que manque-t-il à ta gloire? Glio 
au trône éclatant la publie au loin par ses chants ; et les 
couronnes dont tu as ceint ton front à Némée , à Epi- 
daure et à Mégare , brillent d'un éclat immortel. 
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TIMA2APXQ AiriNHTH 



IÏAAAI2TH. 



ÂpKJTOç eO^posiiva (X. a. j 

n6vtt)V X£Xpi(X£VCOV 

iaTpéç* ai £è <roçai 

Moiaav Ouyarpe; âoirîal 

0éX£av vtv a7rro(X8vat ? 

Où&è ôcppv \i8(ùf TOGFOV 

Te (jw&ôaocà réyyei 

Tuta, Todcov gùXoyta <p6p- 

aiyyi cruvaopo;. 

PvjpLa épy^arwv ^povuo- 

repov ptoxeusi , 

Ô ti xe cùv XapiTwv pjy a 

r^wdda çpsvo; è;a>.oi |3a9eta;. 

To pt Ôéf/.sv Rpovràa (2. g'.) 

Te Al xai N6(/ia 
Ttf/.a<japyou tê rcaXa 
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NÉMÉENNE IV. 

A TIMASARQUE D'EGINE 

VAINQUEUR A LA LUTTE 

Douce allégresse qui suis la victoire , tu es le meil- 
leur médecin des fatigues 1 et des travaux de l'athlète , 
surtout quand nos hymnes, sages filles des Muses, font 
palpiter son cœur au bruit de leurs accents: alors l'onde 
attiédie d'un bain est pour ses membres fatigués moins 
salutaire 2 que la louange qu'accompagne la lyre 3 . Nobles 
inspirations du génie et des Grâces , les paroles d'un 
poète * vivent plus longtemps que les hauts faits qu'elles 
ont célébrés. 



Telles sont celles par lesquelles je prélude â cet hymne 
que je consacre au puissant Jupiter , à Némée et à Tima- 
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Ka^jxetot viv oùx âexovTeç 

Avôea* pyvuov , 
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H'jv w tot8 Tpoiav (s. S'.) 

Kparatoç Te^a^wv 

IlopDYiae xoà Méporcaç., 

Kai tov (xiyav 7roX6|/.i<jTàv 

ÈxTcayXov ÀXxuov*/), 

Où Terpaopta; ye 7rpiv 

Auco^exa xétpû) 
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sarque, vainqueur à la lutte. Puisse la cité des Éacides, 
renommée au loin par son amour pour la justice et l'hos- 
pitalité , recevoir aussi le tribut de louanges qu'elle mé- 
rite. 



Oh! si Timocrite, père du vainqueur que je chante, 
jouissait encore de la lumière , quelle serait la joie de son 
cœur ! avec quels transports , variant les accords de sa 
lyre , unirait-il ses chants aux nôtres pour célébrer les 
victoires que son fils a remportées à Gléone *, aux luttes 
de la superbe Athènes et à Thèbes aux sept portes ! 



Là, près du magnifique tombeau d'Amphitryon *, les 
enfants de Cadmus accueillirent Timasarque et le couvri- 
rent à l'envi de fleurs ; ils honoraient en lui Égine , sa 
patrie , et le regardaient comme un ami qui vient chez 
ses amis au sein d'une ville hospitalière. Us le reçurent 
dans l'auguste palais d'Hercule % de ce héros avec qui 
le vaillant Télamon saccagea la ville de Troie , vainquit 
les Méropes 8 et le terrible Alcyon 9 . Ce redoutable géant 
ne succomba qu'après avoir fracassé sous un énorme 
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Pe^ovrà ti xalrcaôeîv eoixev. 

Ta piaxpà igev&tsiv ( S. e\ ) 

Èpuxei (xe TeOp.0; 

ftpai t' èraiyopievai , 

fcyyi eXxopai YiTop 

Neopjvia 8iyé[/.ev. 

Ë(X7ra , xai wep ej^ei (îaôeî- 

a 7rovTiàç aXjxa 

Meadov , avTtTeiv' eiuiêoiAt- 

a. 2ç6£pa o6£o(/.sv 

Aatcov ùxépTepot év 

<I>aei xaTaëaiveiV 

4>8ovepà Pafckoç àVrçp p^ercov 

rvwjxav xeveàv <jxo'tû> xu^t'v&si 

XapLatTre-roîaav épioi 5* (2. 7'.) 

ÔrcoCav âperav 

Ë&coxe IIoTjJioç ava£, 

Eu oi^' 8tt X,po v °S ?p^wv 

n£7vpcopévav TeXécrei. 

ÈÇoçaive, y^oxeta, xat 

To£' aùrixa , çop[uy£ , 

Au&ia crùv àpjjiovia 

Oivcova te xat Kuirpw, ev- 
Ôà Teuxpoç awap^ei 
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rocher douze chars et deux fois autant de guerriers qui 
les montaient : prodige qui ne peut paraître incroyable 
qu'à celui qui n'a jamais éprouvé Fart funeste des com- 
bats ! Rarement les hautes entreprises s'exécutent sans 
quelque revers l0 . 

Mais les heures s'écoulent , et les lois que ma Muse 
s'est imposées me défendent de m'éloigner de l'objet de 
mes chants ; je cède d'ailleurs au désir pressant qui m'en- 
traîne à tenir ma promesse pour le retour de la Néomé- 
nie 11 . Quoique tu sois au milieu d'une mer d'écueils , 
6 ma Muse ! sache les affronter avec courage, et braver 
les efforts de nos ennemis. Hâte-toi donc d'aborder 
au grand jour: l'éclat de ta gloire éclipsera tes rivaux 
Que l'envieux conçoive au sein des ténèbres de vains 
projets, qui d'eux-mêmes retombent en poussière : pour 
moi , je sens que la puissance du génie que m'a donné la 
Fortune , recevra dans l'avenir le sceau de l'immortalité. 

ma douce lyre , fais entendre tes accords lydiens 18 , 
et que ton harmonie rende cet hymne agréable à OEnone 
et à Cypre, où régna Teucer, fils de Télamon Que 

3 
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Aia; 2a>.a;i.ïv fy« ^raTpwav, 

fev S'Eù^évco rce^ayu >• ) 

<I>aevvàv À^£Ù; 

Bacov 06ti; 5g xpatef 

4>9ta. NeowToXeji.oç S'A- 

Traipco Stowcpuffia , 

BouëoTat toÔi 7rp£5v6; eV 

oyot xaTaxeivrai 

AwScovaôsv âp/é^vôt *po$ 

loviov xopov.. 

IlaXiou Se rcap icoîi 

Tpetav iacûVxov, 

Ifrritepua */spt irpoGTpawwv, 

Iîntaîiç «aptfaxer Aif/.4ve<wiv , 

À*paproç iicffoXurae ( •) 

Àxowtou So>,Caiç 

Tfyvaicri y pYiia(Aevoç. 

Ta îaiîaXv à* P a X ai 'P? 

4>utuI ot ôavfltTOv 

Èx Vfyw ns\iao itaîç, 

A)>a\xô Se Xeipwv, 

Rat to jJLopcipiov At68ev re- 

rpwj/ivov gx<pepev. 

nap #è TCayxpaTèç 6pa<j\>;ia- 

yavwv Te XeovTwv 

Ôvu/a; ô^ra-ou; âx[/.av 

Te SeivoTarcov s^aaai; ôSovtwv, 

Ëya^sv u^iOpovwv ^ •) 
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de rois a vus naître OEnone ! Ajax régnai à Salamine , 
sa patrie ,5 ; Achille , dans cette île dont l'éclat se répand 
au loin sur le Pont-Euxin 16 ; Thétis domina à Phtie 4r ; 
et Neoptolème Tut souverain de la vaste et fertile Epire " 
dont les monts sourcilleux s'étendent depuis la forêt de 
Dodone jusqu'à la mer d'Ionic. 



Pélée jadis la rendit tributaire des Hœmoniens v lors- 
qu'il eut pris à main armée Iolcos , situé au pied du 
mont Pélion. Exposé aux ruses perfides d'Hippolyte , 
épouse d'Àcaste ce héros eut encore à éviter Jes em- 
bûches que le fils de Pélias lui tendit , après lut avoir 
caché son épée merveilleuse *°. Mais Chîron vinf à son 
secours , et l'arracha au cruel destin que lui réservait 
Jupiter. 



Cependant avant qu'il lui fit permis d'épouse? une des 
Néréides aux trônes élevés, Péléê dut encore lutte* contre 
la violence des feux dévorants *\ braver les griffes et 
les dents acérées des lions ; alors seulement , au jour de 
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Ei&ev euxuxXov eâpav, 
Taç ojpavou fJaaiWieç 
IIovtou t è<pes6(Aevoi 
Aupa xal xparos e^sça- 
vav yévoç cwtc5. 
ra&eCpwv to wpèç Çoçov où m- 

paTÔv. ÀiroTpsTCe 

Autiç Euptorcav rcoti X e 'f" 

cov evxea vaoV 

ATCopa yàp Wyov Aiaxou 

Ilaictav tov airavrà (toi JieXôeîv * 

KapuS 6TOt(z.oç eêav 

OùXu[/.ma te xat IdOpt 

Ne[/ia te <iuv9é|Aevoç , 

Évôa iretpav êfyovTeç , oï- 

xaSe xXuTOxàpirwv 

Oû véovt avey crreçavcov. îloé- 

Tpav vuv â>couo(t6V, 

TifJLacrapxe, Teàv èirtvi- 

xtoiGtv aotîatç 

Ilpo'iro^ov élevai' et £e' toi 

Marpto |t en RaM^et xetaueic 

2raXav 6e>ev , Ilapi'ou ( 2 * ia •) 

Atôou \euxorepav , 

6 Xpuaoç é+o'juvoç 

Aùyàç e£et£ev arcaffaç, 

f (jwoç Si tôv âyaOûv 

Épyaattov (5a<ï&eu<ïiv i- 
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NÉMÉENNE IV. 37 
son hymen , il vit s'asseoir à sa table les dieux du ciel 
et de la mer, qui le comblèrent de leurs doos et lui 
donnèrent cette puissance qu'il devait transmettre à sa 
postérité» 

Mais il n'est pas donné à un mortel de franchir les 
colonnes d'Hercule où le soleil termine sa carrière. Tour- 
ne , 6 ma Muse ! la proue de ta nef vers l'Europe : tu ne 
peux dans un seul récit redire tous les hauts faits des 
enfants d'Eaque. Viens donc proclamer les victoires des 
Théand rides , et ces luttes fameuses *" d'où ils sortirent 
vainqueurs à Olympie, à l'Isthme, et à Némée. Ces lieux 
à jamais célèbres ont été les témoins de leur valeur , et 
les ont vus retourner dans leur patrie , le front ceint de 
couronnes dont la gloire ne peut être ternie. 

Qui mieux que moi sait, ô Timasarquel combien de 
sujets sublimes ta patrie offrit en tous temps à nos hymnes 
triomphaux. Docile à tes désirs, je veux élever à Galli- 
clèSj ton oncle maternel, une colonne, qui surpasserait 
en éclat le marbre de Paros. De même que le feu pu* 
rifie l'or et lui donne un nouveau lustre , de même les 
hymnes des favoris des Muses répandent sur l'athlète 
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4>îoTa. KeTvoç àj/.ç' ÀyJpovTt 

Nateraaw èt/àv 

rXwacav euperw xs^aSrj- 

Ttv , ÔpaoTpiaiva 

lv' ev âyôvt (ïapuxTUTCou 

0a)ai<je Kopivôiotç aeXivoi;- 

Tov Eù<pàvv)ç £0ê)><ov (2. 

Tepaioç TCp07raTwp 

Ô tsoç àetaaTO, irai. 

Ta J'aùrèç av tiç i£yi , 
J&xetai tis éxacTTQÇ 
û^wTaTa çadOat. 
OÏov atvewv xe MeV/joi- 
av epi$aç crrpé<pot, 
fctfpiaTa xXéxwv , i7raXai- 
axoç êv Xoycj) eXxeiv, 
MaXaxà (*èv çpovéwv ic&oîç, 
Tpapç 5è w&tyxfrrotç e<pe§po;. 
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NÉMÉENNE 1Y. 39 
vainqueur une gloire qui le rend égal aux rois. Puisse 
Calliclès , sur le bord de l'Àcbéron , m 'entendre célébrer 
la couronne d'ache vert qu'il ceignit à Corinthe, dans ces 
jeux consacrés au dieu dont le trident ébranle la terre»... 
Mais plutôt qu'Euphan&s , ton aXeid , chante ses louan- 
ges 23 , 6 mon fils! n'est-il pas juste que chacun honore 
ses contemporains ? Il les chantera avec joie; car quel 
est le mortel qui ne se flatte pas de raconter avec plus de 
vérité les faits dont il a été témoin? 



Qui de nous> par exemple, en louant Mélésias n , s'ex- 
poserait à la critique ou au blâme? Son ébqaence im- 
pétueuse entraine tous les cœurs; et, s'il est bienveillant 
pour les bons , il est aussi le plus redoutable adversaire 
des méchants. 
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NEMEON1KH £'. 

nYOEÀ AiriNHTH UklAl 

IJArKPATIATH. 

Oùx àvfyiavTOitoio'ç eïpt/, ( 2. a • 

ftcr êXivucovTa p.' èpyaÇs- 

çÔat àyatyaT ëV aù-raç pa9p.iSoç 

ÈaTaoT' âXV è7ui tzxgclç 

ÔW&oç ev t axarct), y\u*et âoi£à, 

2TeÏ£ arc Aiyi'vaç, §iayy&- 

loux' 07i Aà^.7Cwvo; uib; 

ïluôea; eùpuaOevviç 

NiV/j NefJietoLç icayscpaTiou GTlcpavoy, 
Ouira> yevuffi çatvwv Tepeivay 
Ma-rép' oivavôaç owalpav , 

Èx $6 Kpovou xai Ztjv6ç fl- ( A - «"•) 

pcoaç ai^atocç çuTCuôevTa; 

Kal ârco ^puaeav NYSpYiiàwv 

Aiaxtôa; èyépapev, 

MaTp6wo!Xw Te, çiXav £sva>v àpoupav 
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AU JEUNE P YTHÉAS D'ÉGINE, 

VAINQUEUR AU PANCRACE. 

Je ne suis point statuaire s ma main ne sait point fa-: 
çonner des simulacres inanimés pour les fixer sur une 
base immobile. Non , mes chants pénètrent en tous lieux. 
Vole donc , 6 ma Muse ! Pars d'Egine sur une barque 
légère , et publie au loin que Pythéas , le vaillant fils de 
Lampon 9 Tient de ceindre à Némée la couronne du 
pancrace. 

Semblables à la vigne dont la fleur présage les doux 
fruits de l'automne , ses joues laissent à peine apercevoir 
un tendre duvet , et voici que déjà sa victoire honore les 
Éacides , héroïques enfants de Saturne , de Jupiter et des 
blondes filles de Nérée , et cette opulente cité que fondè- 
rent leurs mains , et qui est devenue si célèbre par ses 
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Tav ttot euavSpfo re xal vau- 

cucXuràv ôéaaavTO , iràp P<o- 
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ÈvSatSoç àp(yv(i)T€; ulot 

Kal pta 4><oxou y.péovxo;, 

Ô Taç ôeoiï, ôv WajxaOeia (E. a'.) 

Tut eVi pvjyfuvi ttovtou. 

A.i5éojAXi ptiya etraîv , èv Si'xa t« 

Myj xexivSuveupJvov , 

IIS; Sv) XÎtcov eùxXea va<rov , 

Rai Tt; avSpaç aXyJjxoj; 

AaijAcov arc Otvcova; eXaaev. 2Taao|/.ai. 

Ou toi aîratra xepSiwv 

♦aivowa TrpocwTTOv àXàôei' ârpcxriç, 

Rai to c^yav rco»wàîu; lari ffoçci- 

Tatov âvSpwTTft) voviaat. 

E»! S* oXêov y) y^etpwv (îiav (^2. 

Û ciSjapiTav èîcatvfiaai 

ïloXe[/.ov SeSoxTrrai , jxa>cpa p.ot 

ÀÙToôey aXjAaÔ' uttogîix- 

tctoi tiç* ejr<*> yovotTwv &açpov op(/.av. 

Kat irépav itovtoio tcocXXovt 

Aieroi. npocppcov Se y.ay.et- 

voiç aei&ev IlaXtw 

Moiaav o y,qftXiGTOç x,opo; , ev Si pieei; 

4>op(jLtyy' ÀroXXwv eTTTayXtoaaov 

Xpuceto 7rXa>tTpfc) Sicokcov 

A.yeîro 77avTQuov v6(aû>v. (a. 

Ai Si irptoTiGTov p.èv u|/.vr 4 *av 
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NÉMÉENNE V. 43 
héros et ses flottes nombreuses. Debout autour de l'au- 
tel de Jupiter Hellénien 8 , les fils illustres de la nymphe 
Endéis 4 levaient au ciel leurs mains suppliantes, et avec 
eux, le puissant roi Phocus, que, sur le rivage des mers, 
Psamatée avait mis au monde.... 

Comment oserais-je dévoiler ici l'attentat que Télamon 
et Pélée commirent contre toute justice 5 ? Non , je ne 
sonderai pas la profondeur de ce mystère , je ne révé- 
lerai point la cause pour laquelle ces héros abandonnè- 
rent leur patrie , ou quel dieu vengeur les eu exila. Il 
est des faits où la vérité ne doit pas montrer sa face à 
découvert «, et le silence fut toujours chez les mortels 
le fruit de la plus haute sagesse. Mais s'il faut célébrer 
par mes chants la prospérité , la force et les exploits des 
Eacides , quel que soit l'espace qu'on me donne à fran- 
chir 7 , ma force et ma légèreté me feront voler au-delà ; 
ne voit-on pas l'aigle être emporté d'une aile rapide 
au-delà des mers P 

Je vais donc redire quels nobles accents le chœur des 
Muses fit entendre en leur honneur sur le Pélion ; com- 
ment au milieu d'elles , Apollon variait sans cesse avec 
un archet d'or les sons mélodieux de sa lyre à sept' cor- 
des. Elles enchantèrent d'abord le grand Jupiter, ensuite 
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Atoç âp^ojuvai cejjivàv Oértv , 
UrikéoL 8', a>ç Te viv àëpà 
KpyjOef; imroXoTa SoX<j> ice^aqat 
ââeXe , Çuvava Mayvvf- 
T(ùv axorcov Tçetaaia* axotrav 
IIol&iXoiç PouXeijAaatv. 
VeudTav Je ttoi7)Tov cuvé^aÇe Wyov , 
ftç apa vuf/.<peiaç èrcetpa 
Keîvoç èv XéVrpoiç ÀxàdTOu 

Eùvaç. To S* èvavxfov ecjcev ( E. J5' 

lloXXà yap juv iravTi 6up.c5 

Xlapçaj/iva XiTorveuev. ToO pièv ôpyàv 

KvtÇov atTCCivol X6yot* 

Eùôuç â^avavaro vip.çav , 

Çstvtou iraTpoç j^oXov 

Aei'aaiç, Ô 5* èçpacrôn xaTéveuaev ri q£ 

Ôpaiveçvjç e£ oûpavoQf 

Zeù; , âdavaTcov JâaGiXeùç , wcrrev Taysi 

Ilovriav ^pudaXaxaTwv Tivà 

pefôwv irpa^etv axoiriv, 

raptêpov IlQGeiîaa>va iret- ( ï. y'. ) 

caiç, oç Alyaôev 7iroTt xXeixocv 
®af/.à vicraerat i<jO|/.ov Awptav, 
Évôa (/.iv euçpoveç ÏXat 

xaXa^oto (Boa Osâv JexovTat, 
Kal côevei ymcov èpi^ov- 
ti ôpadet. IloTpioç 5è xpivet 
Suyyevvi; fpywv rcepl 

IlavTtov. T'j S' Atytva, Oeou, Eû8uj/.evî;, 
Nua; iv ayxwvccrot mTvwv, 
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l'immortelle Thétis et Pélée que la voluptueuse Crétéis- 
Hippolyte s'efforça de faire tomber dans ses pièges adul- 
tères. Cette princesse , à l'aide de la plus noire calomnie, 
persuada au roi des Magnésiens son époux , que Pélée 
avait osé attenter à la sainteté de sa couche nuptiale. 
Mensonge impudent! elle-même au contraire avait osé 
provoquer le jeune héros , qui repoussa ses offres sédui- 
santes , et craignit d'encourir la colère de Jupiter, pro- 
tecteur de l'hospitalité 8 . 

Alors du haut des cieux , le roi des immortels , dont la 
voix assemble les nuages , lui permit de choisir pour 
épouse une des Néréides à la quenouille d'or, après avoir 
obtenu l'assentiment de Neptune 9 . Souvent ce dieu quit- 
tant son palais d'iEgéc ,0 , visite l'isthme célèbre qu'ha- 
bitèrent jadis les peuples de la Doride 11 . Là une foule 
empressée de jeunes athlètes l'accueillent au son des 
flûtes et déploient en son honneur la force et la sou- 
plesse de leurs membres robustes. 

La Fortune , qui dès le berceau accompagne en tous 
lieux les mortels , est l'arbitre de toutes leurs actions. 
C'est la tienne sans doute , 6 Euthymène ! qui t'a conduit 
à Égine dans les bras de la victoire pour que tu sois 
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IïoixiXcov e^auaaç upwv. 

Ôtoi [jieTaf^avTa xai ( A. y'. ) 

Nuv tso; p.aTp(o; àyaXXa xu- ' 
VO'J OfXQGTCOpOV 6&VOÇ , Il'jôéa. 

Â Nspia [/.èv apapsv, 

Meiç t em^iiptoç, ôv (p&Yia' À7i:oX>.ot>v. 

IXixa; &06vTaç oïxot t 

Èxpam Ni'goo t èv eùay- • 

xet X6<pw Xatpw oti 

ÈfrXouu p.apvaTat rapt ttaace iroXtç. 

ïaGi' yXvixsîav toi MsvavSpou 

2ùv Tu/a fjt.6)r9a>v afjLOiëàv 

Èrcaupso. Xpv) S' aie' Àôavav (E. y'. 

Ti/trov' àÔX^Taïatv £|/.|/.ev. 

Et &è 0e[i.î<7Tiov tsteic ûgt àet'SaVj 

Mv)xsti piyet, £$oi 

«Duvocv , âvà S'iGTta tswov 

IIpoç Çuyov xap^aaiou, 

Huxrav Te viv xal tcayxpaTioy çftéyÇai é- 

Xetv ÈmSaupw &ircX6av 

NtxftvT âpsTocv, icpoôupowrtv 5* Atfitxo'j 

ÀvGewv TroiaevTa çs'petv <ro<pavw- 

pxTa <îijv £avOaî<; XaptGGiv. 
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aussi l'objet de nos chants. Vois comme la gloire de Py- 
Ihéas , ton oncle , rejaillit maintenant sur toi et snr votre 
famille commune. Némée Ta vu conquérir sa couronne 
dans ce mois que chérit Apollon comme naguère sa 
terre natale le vit aussi , dans les riantes vallées de Ni- 
sus 1S , surpasser tous ses jeunes rivaux. Pour moi , je 
suis au comble de l'allégresse en voyant ainsi chaque cité 
s'enflammer d'une noble émulation de la gloire u . 

Souviens-toi encore , ô Pythéas ! que tu dois aux soins 
utiles de Ménandre la plu» 'douce récompense de tes ho- 
norables travaux ; puissant motif pour les athlètes do 
choisir leurs maîtres parmi les citoyens d'Athènes 15 « 

S'il faut enfin, 6 ma Musel célébrer dans ce chant 
les louanges de Thémistius 16 , ne crains point de l'en- 
treprendre : élève ta voix , déploie les voiles de ton na- 
vire, et proclame du haut du mât la victoire que deux 
fois Épidaure lui a vu remporter au pugilat et au pan- 
crace, et les couronnes verdôyâfrtes et fleurie» dont les 
Grâces aux blonds cheveu* ornèrent sa této devant les 
portiques du temple d'Éaque 
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AAKIMIAH AiriNHTH IIAIAI 



IIAAAI2TH. 



Êv âvîpwv, îv ôe&v yévoç* ex (2. a'.) 

Mia; 8l irveojxcv 

Marpoç ap.<p6repot. 

Atetpyet Traça xexpijxiva 

Auvajxt;. to (xèv oùJèv , 

Ô £è ^aXxeo; âcçaXèç aiel eîo; 

Mevet oùpavoç. ÀXXa ti icpocçepo[/.ev 

Êp.itav , $ piyav vôov , 7) 

dot çudiv, âôavarotç, 

Kat 7tep t<pap.epiav 

Oùx eî&oreç où&è pcerà 

Nuxraç a^pie 7;6Tp.oç of- 

av Tiv* eypa^e Spajxeiv tcoti <rra8[xav. 

Texpaipei xal vuv À^xi[/.tôaç. (A. a'.) 

Tô ffuyyevèç î^eîv 
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NÉMÉENNE VI. 

AU JEUNE ALCIMIDAS D'ËGINE, 

VAINQUEUR A LA LUTTE. 



Des hommes ainsi que des dieux l'origine est la même ; 
une mère commune nous anima toasdu souffle delà vie 1 . 
Le pouvoir entre nous fait seul la différence ; faible mor- 
tel , l'homme n'est rien , et les dieux habitent à jamais 
un ciel d'airain *, demeure inébranlable de leur toute- 
puissance. Cependant une grande âme , une intelligence 
sublime nous donnent quelques traits dé ressemblance 
avec la divinité *, quoique nous ne sachions nullement 
quel jour ou quelle nuit le sort terminera la carrière 4 
que nous parcourons. 

La race du jeune Àlcimidas peut être comparée à ces 

terres fertiles qui alternativement fournissent aux hom- 

4 



Digitized by Google 



NEMEONIKH ç. 

Ay^t xapiroçopot; 

Àpoupatffiv, air â(i.etë6(X6vat 

T6xa {/.èv wv fiiov avSpea- 

ctv èrojeTavov -rctSicav eSoaav, 

Toxa £'auY âvairauaàpievat aôévoç e- 

(xap^av. ÔXOe toi Ne[/iaç 

È£ epaTÔv àéôXwv 

ïlaiç èvaycovioç , oç , 

TauTav (xeSéirtov Aioflev 

Atffav , vuv raçocvrat oùx 

A|/.[/.opoç âpLÇi 7ràXa xuvayeraç , 

ïyveatv èv npaÇiSa(x.av- a «) 

toç éov iroJa vefxcov 

IlaTpo7raTOpoç 6|/.ai[uou. 

Keîvoç yàp ÔXufx.irt6vi- 

xo; éwv, Ataxi^atç % 

Ëpvea irpc&TOç ait* À^peou, 

Ka\ TrevTaxtç iaôpLoi 

2Teçava>aà(X8vo;, Ne[/ia £è Tpiç, 

Ëirauae Xa6av ScaxWi&a , 

Ôç uwepTaroç Àyuct(/a^a> 

Ylécov yevero. 

Èirel oi rpetç âeB^oçopoi (2- 

Ilpoç axpov âpetaç 

HXÔov , ot te tc6vg>v 

Èyeuaavro. 2ùv 8eou $è tujça 

Ërepov ou Tiva otxov 

ÂireçavaTO 7ruypLa^ia w^eovwv 

Tajuav cre^àvcov [/.u)(w ËXXàîo; à- 

Tràaaç. ËXuo(x.ai f/iya et- 
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mes d'abondantes récoltes, et se reposent ensuite pour 
acquérir une nouvelle fécondité Dès son début à la 
latte , Àlcimidas remplit noblement la destinée que lui 
fixa Jupiter. À peine au printemps de la vie , on Ta vu à 
Némée s'élancer avec bonheur dans la lice 6 comme un 
chasseur sur sa proie : ainsi ce jeune héros marche d'un 
pas assuré sur les traces de Praxidamas son aïeul pater- 
nel , qui, le premier des descendants d'Éaque \ ceignit 
aux jeux olympiques son front de l'olivier cueilli sur les 
bords de l'Àlphée ; qui , cinq fois couronné à l'Isthme 
et trois fois dans Némée , tira de l'oubli Soclide ?on 
père 8 , le premier des fils d'Àgésimaque. 

Et maintenant trois athlètes célèbres isssus de cette 
même tige sont parvenus par leurs victoires à ce comble 
de gloire 9 où l'homme enfin peut goûter en paix le fruit 
de ses travaux. Jamais famille dans toute la Grèce ne 
fut à ce point favorisée des dieux, et ne remporta plus 
de couronnes aux luttes du pugilat. 

J'ai à célébrer de grandes , de sublimes louanges ; 
mais j'ai la douce espérance que la magnificence de mes 
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7C10V GfcOTTOU avra TV^EIV , 
flT ilZQ To£oi> UlÇ. 

E'ÏS'jv' èm toDtov aye , 

Motff', OUpOV è7T£(OV tÙKkîï- 

a. Oapotyojjtivtov yàp àvepcov 

ÀotSol xai >oyoi Ta jco&à (A. .) 

2<piv epy' e*6[M<7av, 

BaaaC^aïaw àV où 

ÎTravi^ei* 7ca>at<pato^ yeveà , 

f£ia vaixTTO^éovTgç 

ÈTCouofna, nteptôcov âpétai; 

AumuxtoI Trape^etv 7ro>i>v ujavov, ays* 

pwjrwv épyp.àT(ov ?vexev. 

Kal yàp év âyaGea, 

Xetpaç l[/.avTi £e8etç, 

IIuôwvi >cpàr/i<Tev arco 

TauTaç olI^lol xarpaç j£pv<ja* 

^axarou iroTè KxXXtaç â$ùv 

fepvsat AaToOç , irapà Ra- ( E. ) 

craXta T£ XaptTtov 
Ècrcepto; oj/.ctôff) çXeyev 
IIovtou tê ys<pup' axapiav- 

Taupo<p6vco rpter/iptSt 

vtov av Te[/.evoç , fJoTava vtv 
IIoO* à XéovToç vtxacavT* 
Êft(f à<rxtot; «Ê^touvToç ûir o>- 
yuyiotç opeeriv. 

n^aretai irayroôev Xoytot- (2 y.) 
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chants ne sera point indigne de mes héros. Ainsi donc, 
ô ma Muse I bande ton arc , et fais voler un trait vers 
ce noble but; que tes hymnes, portés sur les ailes des 
vents 10 , retentissent au loin. Ce sont les chants des poètes 
et les récits de l'histoire qui transmettent à la postérité 
les hauts faits des grands hommes qui nous ont devancés, 
dans le tombeau. Et où trouver ailleurs plus d'illustres 
actions que dans la famille des Bassides "? Riche de sa 
propre gloire **, quel vaste champ d'éloges n'offre pas 
cetteantique maison aux sages favoris des filles de Piérust 
C'est de son sein qu'est sorti ce Callias , qui , armé du 
pesant gantelet , remporta la victoire dans Pytho. Chéri 
des enfants de Latone 13 à la quenouille d'or, il ëntendit 
près de Castalie, au milieu des chœurs des Grâces, ses 
amis répéter ses louanges jusqu'au lever de l'étoile du 
soir. Il fut encore le théâtre de sa victoire , cet isthme 
fameux qui , semblable à une digue , sépare à jamais 
les deux rivages de l'infatigable élément ; là , près du 
bois sacré de Neptune, il fut. couronné de la main des 
Amphictyons 14 dans ces jeux que tous les trois ans on 
voit reparaître 15 ; enfin , au pied de ces monts anti- 
ques 16 , qui de leurs sombres forêts , ombragent Phliunte, 
il ceignit sa téte de cette couronne dont l'herbe rappelle 
le vainqueur du lion de Némée. De toutes parts l'illustre 
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giv evTt Trpéffo^oi ^ 

Naàov zvxkécx, xav- 

#8 XO<7[*6ÎV effet cçtv Ataxtâat 

É7ropov eÇojrov aiffav , 

ÀpeTaç àiro£e«cvo{Jievot fjteyaXa;. 

nerarat S' em Te jçôova xal £ià 6 a- 

3iaff<jaç T7i>.d0ev ovuj/,' aû- 

tûv , xal eç AiÔi07raç, 

Mefz-vovoç oùx ccttovo- 

<jTa<7avT0ç , eTOcVro. Bapù 

A£ <jçiv veîxoç ef/.iratff ÀjrtX- 

Xeùç , ^a|/.à&tç xaraêàç âç* àpfAaTcovj 

Oaevvaç utov eut* evàpc- (Â. y'.) 

£ev Â.ou; âx[A£ 

Ëy^eoç Çocxôtoi-* 

o. Kat TauTav (iiv xaXat6Tepot 

Ô#ov àjxa^iTÔv eiipov, 

Ê7T0ji.at $1 xal aÙTo; e^(ov [uXérav' 

To Sï xàp iroSt vaô; &t<i<*o(/.év6v 

Aiel xu[/.at(ov >iyetat 

Ilavrl (jiaXiGTa &ovew 

0u(jlov. Èx6vti ^'èyw 

Nwtcj) (xeOeTruv £$u[/.ov 

A^ôo; , ayye>.o; (ïav , irst/.* 

•jttov em etxoert touto yap'j<*W 

Eu^oç àyivtov arco, toùç fJE. y'.) 

Ève7uoictv Upoùç , 
À^xtp^a o y' era'pxecrev 
KiXetirà yevea. Avo piv 
Kpovtou wàp Tepivei, 
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Egine ouvre à mon génie des routes magnifiques à par- 
courir; de toutes parts elle offre une ample matière à mes 
chants. Les nobles enfants d'Eaque , par leurs vertus hé- 
roïques, se sont fait une grande, une immortelle destinée. 
Volant sur la terre et par delà les mers, leur renommée est 
parvenue jusqu'en ces contrées qu'habitent les Ethiopiens; 
elle leur apprit le funeste sort de leur roi Memnon et 
l'affreux combat où Achille , descendant de son char , 
perça de sa lance homicide ce fils de la brillante Aurore. 



Mais pourquoi dans mes vers suivrais-je la route où 
mille poètes avant moi ont aussi traîné le char triomphal 
des Eacides? Que lenautonnier pâlisse à la vue des flots 
écumeux qui battent les flancs de son navire ; moi , je 
ne plierai pas sous le double fardeau dont je me suis 
chargé et je proclamerai la victoire que pour la vingt- 
cinquième fois cette illustre famille vient de remporter 
dans les combats que la Grèce appelle sacrés. 



O Alcimidas ! tu viens de répandre un nouveau lustre 
sur la noblesse de ton sang , malgré la jalouse fortune 
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liai, ai t , tvôaçtffe Ti(u5av 
E!Xapo; irp07ceT7iÇ av- 
ôs' ÔXujx/rcta&oç. Ae"X<pîvt x-sv 
Ta^o; îi' aXjyaç ïaov eircoi- 
ju MsXvi<;.iav , /stpcov T5 xai i- 
g^joç àvwr/ov. 
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qui a ravi à ta jeunesse ,8 , ainsi qu'à Timidas ton émule, 
deux couronnes auprès du bois de Jupiter Olympien. 
Quant à Mélésias qui t'a formé , je dirai que cet habile 
écuyer a la légèreté du dauphin qui rase avec vitesse la 
surface des mers. 
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TŒME0N1KH Z\ 

SnrENEI AiriNHTH IIAIAI, 

nENTAOAO. 



ÈXeiOuta, rcape^ps Moipav (îaOuçpdvcov , ( 2. a'. ) 

liât (xeya^odÔsv^oç, axouaov , 

fipaç, yevfretpa Téxvwv. Âveu aeôev 

Où çao;,où j/iXaivav Spanévreç eùçpdvav 

Teàv à^e^çeàv eXap^ev 

ÀyXaôyutov fiêav. 

Àva7Tveo|xev où^ arcavreç éiri fea* 

Etpyei #è iroTpy> ÇuyévO' 

Érepov erepa. 2ùv $1 tiv 

Kat irai; d Geaptuvo; ctpera xpiOeiç 

Eu^o^oç aei^erat 2a>- 

yev7îç (jt-exà irsvTac'ÔXotç. 

IloXtv yàp çtXdpioXirov otîcet SopwtTuxwv. (A. a'.) 

Aiajct^aV {/.aXa 5' èô&ovTt 

2u/y.7retpov âywvta 6up.ov â(/.çlT:eiv. 

Eî £i Tuyjj Ttç ep^wv , (xeXtçpov' airiav 
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AU JEUNE SOGÈNE D'ÉGINE, 

VAINQUEUR AU PENTATHLE. " . 

toi qui sièges à côté des Parques aux impénétrables 
pensées, fille de la puissante Junon Ilithye, protectrice 
des nouveau-nés, prête l'oreille à mes accents. Sans toi, 
sans ton secours , nous n'eussions jamais connu ni la 
clarté du jour , ni le repos de la nuit , ni la florissante 
Hébé, ta sœur, déesse de la jeunesse. Mais les mortels ne 
naissent pas tous pour une égale félicité : mille accidents 
font pencher en sens contraire la balance de leur sort. Ce- 
pendant c'est par toi , ô Ilithye , que Sogène 2 le valeu- 
reux fils de Théarion a mérité d'être proclamé par 
les juges et de recevoir au pentathle le prix de la lutte. 
Aussi ce jeune vainqueur reconnaît-il pour patrie celle des 
Eacides à la lance redoutable, cette Egine dontles citoyens 
brûlent à l'envi de perpétuer leur gloire dans nos combats 
solennels. Le mortel que distinguent ses nobles travaux 
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Poaîai Motcav èveëo&ev. 
Tal [/.eyaXat yàp à)ocal 
Sxotov tcoXuv Sjjlvwv I^ovti jeopievai. 
Ëpyot; &è xo&otç eso- 
wrpov ïaajJiev évi cùv TpoTrc»), 
Ei,Mvapw<Ji>vaç exaTt }>i7rapaf/.m>xo; , 
EupviTai arcoiva (JiôyBwv 
KXuTaTç iizéw âoiJatç. 

2o<pol Sè (/iWovra TptTaîbv avepv ( È. a'. ) 

Ëf/.a8ov 7 oùS' uTO xepJet fftaêev. 

Àçveoç irevt^poç Te OavaTOu 

Hapà ôa(/.à véovTcci. 

Èyw Si ir^éov' eX7ropiai 

Aoyov Ô^uaaéoç , yj iràôev , 

Atà tov àîueTtf) yeveaO* Ô[JL7jpov. 

Êxei <|>eiî$e<7t ot, iryrava ye [/.ajçava, (S. 

2efj.V0V Itt6(tti ti , <yo<pta &è 

K>^7rrei wapdtyotaa [/.uôotç. Tv<j>Xà* 5' è^ei 

èxop oja&oç âv&pôto d rcXeÎGToç. Ei yàp r t v. 

È tûcv c&aOeiav tSepiev, 

Ô xaprepôç AÏa; e-rca£e Stà <ppeva>v. 

Aeupôv £(<poç , ov xpart- 

(jtov, Â^tWoç arep , (J^à, 

ÉotvBco MïvfiU ^afxapra xopu'crai, ôoaiç 

Èv Vao<jt 7r6peu<y«V euôu- 

irv6ou Zeçupoto TOp/rcai 

llpoç ÎXou tz6\w. ÂXka xoivov yàp ep^rat. (À* p'.) 

Kujx' Àt^aO TCcV àSoxviTOv 

Êv xat Soxéovra. Ti|xà Se ytyverai, 
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fournit une agréable matière aux chants des Muses : car 
les plus belles actions sont enveloppées de ténèbres épais- 
ses 3 , si elles ne sont point célébrées par les charmes de 
la poésie, où elles se réfléchissent comme dans un mi- 
roir fidèle; alors seulement elles sont consacrées dans les 
fastes de Mnémosyne *, qui ceint satétede brillantes ban- 
delettes, alors seulement elles trouvent dans nos hymnes 
la douce récompense 5 des fatigues qu'elles ont coûté. 

Le sage imite la prudence du pilote, que l'appât du 
gain ne peut déterminer à braver les flots avant d'avoir 
éprouvé pendant trois jours la constance des vents. Il 
sait que, riches ou pauvres, les mortels viennent égale- 
ment se confondre dans la tombe % mais avec la diffé- 
rence de la renommée. Ainsi je soutiens qu'Homère a 
immortalisé Ulysse et lui a acquis par ses chants une 
célébrité au-dessus de ses travaux. Mais, ce poète divin 
nous présente avec tant de charmes ses mensonges ingé- 
nieux , il sait si bien rendre la fiction attrayante et lui 
donner du poids , qu'il nous éloigne sans peine de la 
vérité ; tant il est vrai que chez la plupart des hommes 
le cœur se laisse aisément aveugler ! Àh ! si l'esprit 
humain ne fermait pas les yeux sur ses défauts et qu'il 
se connût lui-même , jamais le fougueux Ajax , égaré 
par la fureur, ne se fût enfoncé dans le sein sa redouta- 
ble épée. Ce guerrier, le plus courageux des Grecs après 
Achille \ était venu sous les murs d'IIion* conduit par 
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à» 6eoc àëpov aîÇet X6yov, Te8vax6rcov 
Boa66cov. Toi xapà jxiyav 
Ô[x.faXov eùpuxôXrcou 
MdXov yfiovoç, év HuOioict £è Âarajoi; 
KeiTai, nptaaoi) iroXiv 
Neoirr6Xe|x.oç erat 7rpa9ev 
Ta xai Aavaot 7rov7î(rav. Ô iTtOTzkéw 
Sxiîpou (ièv a(x.apTev , ixov- 
to et; È<pupav xXa^OevTeç. 

Mo^OGdia 4' éjxêaa&euev ô^iyov ( E. (3'. ) 

Xpdvov àràp yévoç aiel çépev 

ToCto ot yépaç. ft^eTO £è irpg; 

@eov , xtêW aywv Tpw- 

faOev âxpoOtvtwv , 

Iva xpeôv vtv U7rep (x.aj^aç 

ÉXaerev âvTiTu^oW avvjp (xa^atpa. 

Bapuvôev £è 7rep«T(rà AeXçot Çevayéraf ( 2. y\ ) 

AÏIOL TO (I0'p(Tt[X.0V a7T£^Ct)X£V. 

È^p^v £é tiv' ev£ov aXcei 7ra>.atTaTw 

Aiaxi&xv xpeovTwv to Xoittov élevai 

0eoG 7rap' eÙTet^éa £oj/.ov, 

Hpanat; £è irojx7ratç 

0efAt(rxo7rov otxeîv éo'vTa tco^uÔutoiç 

Eu<ovup,ov eç £ixav. 

Tpta eraa £tapxé(ier 

Où <^eu£iç 6 (JtapTuç ëpy[/.a(7iv £7ri(rraTer. 

Aiyiva, Teûv At6ç t êx- 

yévwv 0paau jiot to'£' , ewueïv 

4>aevvaîc âpeTai; ô£ôv xuptav Xo'ywv (A. y'.) 

OïxoOev. ÀXXà yàp âva7rau<Jtç 
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des vents favorables, pour en ramener l'épouse du blond 
Ménélas. Mais la mort, comme un flot des enfers, entraîne 
également celui qui l'attend et celui qui ne l'attend pas : 
la gloire seule reste aux héros au-delà du trépas, surtout 
quand un dieu bienfaisant prend soin de la publier 8 . Ainsi 
Néoptolème, qui renversa la citédePriam et supporta avec 
les Grecs tant de travaux , repose maintenant dans les 
champs de Pjtho 9 , centre du vaste continent. A son re- 
tour, une mer orageuse l'ayant écarté de Scyros 10 , le jeta 
lui et ses guerriers sur le rivage d'Ephyre ".II régna peu 
de temps sur les Molosses 18 et légua une gloire immor- 
telle à sa postérité. Un jour, étant parti pour Delphes, afin 
d'offrir au dieu qu'on y adore, les dépouilles qu'il appor- 
tait de Troie, une querelle s'éleva au sujet du partage des 
victimes immolées : provoqué au combat, il y périt sous le 
glaive d'un inconnu audacieux 1S . Ce meurtre indigna les 
Delphiens, amis de l'hospitalité; mais la destinée de Néop- 
tolème le voulait ainsi : il fallait qu'un des rois issus du sang 
desEacides reposât désormais dans le bois antique qui de son 
ombre environne comme d'un mur épais le temple magni- 
fique d'Apollon ; il fallait qu'un héros présidât aux triom- 
phes des athlètes et rappelât constamment aux juges les lois 
de la sévère équité. Trois mots suffisent donc pour justifier 
ce décret des dieux : « Un juge incorruptible préside à nos 
combats.» O Egine! ma Muse se sent assez d'enthousiasme 
pour chanter la gloire des fils qui sont nés de Jupiter 
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Êv içavTi yXuxeîa epy(a,x6pov S' ej^ei 
Kat (AeXt xai t& T6pTrv' avôe' À<ppo$t<na. 
<I>ua txaffTQç Âvaçépo- 
ji.ev, ptoràv ^a^ovreç, 

Ô f^sv Ta , Ta &*aXXot. Tuyetv 5' 2v' â^ivatov 

Eù^atfAOViav aica- 

dav avéXéf/.evov. Oux ejçw 

Etwtîv T\vt toutû Moïpa t£Xo; e^icE^ov 

sip&Çô. Qeapuov , tAv S' 

ÈoixéTa xaipov oXëou 

At^codt, ToX(JLav T8 xaXûv apaj/ivcp (E. y'.) 

Suveaiv oùx arcoêXaTCTCi çpevwv 
Seîvoç et[u* (rxoTetvov arcé^wv 
¥6yov , u&aTo; wts 
Poàç, çfXov eç avîp' ayi»v 

UoTtÇQpo; 4: âyaOoîai [ua86ç qutqç. 

Èwv èyyù;, Àj^atoç où j/ipt.<|/8Tai p.* avrip (2. £'.) 

ioviaç ûrap àXoç oixé- 

cov 7rpoÇevia 7r£7uot9'' £v tc £ap6Tai; 

ÔjxjxaTi &pxo[/.at Xap.7rpov , oify uirepêaXwv 

Btata ttovt' èx iro^oç èpv- 

aaiç. Ô 5à Xoucoç ei'çpwv 

Itorl xpovoç 2pwou Ma8à>v Si tiç av epet , 

Éi xap pi&o; Ip^ojjLai 

Véyiov oapov swerccav. 

E'i^evrâa 7raTpaôe Swyeveç , a7rop.vuw 

Myj, Tep[/.a 7Tpo&àç, axov(T co- 

Te j^aXxo7rapaov , opcat 

0oàv yXôtforav , oV i£eiw|A^ev 7raXai(j(xaTû)V (A. $'.) 
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et de toi , et pour célébrer les hautes vertus dont ils 
ont si bien, tracé la route à leurs descendants. Mais 
le repos est doux en tout ouvrage : le miel et les 
aimables fleurs elles-mêmes ont aussi leur dégoût 14 . 
Nous n'avons point reçu de la nature les mêmes incli- 
nations, les mêmes penchants; le sort d'un homme 
n'est point celui de l'autre. Ce bonheur après lequel 
nous courons tous , il nous est impossible de lé pos- 
séder ; et je ne pourrais citer aucun mortel à qui la 
Parque ait accordé une félicité durable et sans mélange. 
Cependant, ô Théarion! elle a été moins avare envers 
toi ; elle t'a ménagé l'occasion de t'élever à la gloire par 
ton courage et t'a donné assez de sagesse pour en jouir. 

Etranger, je suis à l'abri de tout reproche de flatterie. 
Je louerai un héros qui m'est cher , et la vérité , telle 
qu'une onde pure, coulera dans mes chants consacrés à 
sa gloire. Voilà le prix qui convient à la vertu. Je ne 
crains point même que l'Achéen, habitant le rivage 
ionien 1S , puisse ici m'accuser d'imposture; partout je 
m'appuie sur les liens sacrés de l'amitié , sur les droits 
de l'hospitalité 1 °. Parmi mes concitoyens , l'éclat de ma 
renommée n'a jamais été terni : sans cesse j'ai repoussé 
loin de moi l'injure et la violence. Puissent mes jours 
à venir s'écouler ainsi au milieu du calme et de la joie ! 

Que ceux qui me connaissent disent si jamais le men- 
songe et la calomnie souillèrent ma bouche de leur impur 

6 
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AÎOcjvt irptv dtXua yuîov éjiracEÎv. 

Et itovoç r,v , to Tcp^vov icXiov ire&p^f tzi. 

Éa NtxûW rt ye X&piy y 

Et ti irsp av aepfetç 

Àvlxp&yov , ou Tpavjjç eîju xaraOejuv. 

Êîpetv areçavouç eXa- 

ipp6v. ÀvaêaXeo. Motca toc 

KfXka xp^^w 9 * v Te *£u»ov «XcçavO ' ifia , 

Rat leiptov avOepuw irov- 

Tta; ùçeXotç' léfvaç. 

Atoç [lefjivapivoç ip.<pl Ncjiia (E. i\) 

TIoXufaTOv 5(/.v6>y 0p6ov iovei 
Àgtjx*- BatfiX7ja il 0s(5v 
Ilpércet iûwceiov av ro- 
ta yapuepv Oeujxo'p» 
Ôwu Aiyovxi yàp Ataxov 
Mtv âtco (Aarpo^oxot; yovatç çuTeuaat, 
Èpta juv iroXtgtpxav £Ùa>vojz.<j> irarpa , ( 2. e'.) 

Hpax^eeç, afo 5è irpoirpeôva 
Mèv Çetvov a$eX<peov t\ Et yeuerat 
Àv$poç âv>fp, ti <pat|iiv xe yetTOv' élevai 
No<p çtXYforavt' arevfi , 
TitToyi X°W a ^fl^vrcav 
ÉîràÇtov. Et aÛTo xat fteo; îtv ty^ot, 
Èv Ttv x' eOeXot, Ttyav- 
Taç ôç è^«(ta<xaç , eùiruxws 
Natetv irarpt 2a>yev7)ç àraXov «^(pércov 
eupv irpoyovwv éûxr/f- 
jiova ÇaOeav âyutav* 
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langage. Je proteste donc, ô Sogène! digne rejeton 
d'Euxénus , que mes chante 9 semblables à k flèche ar- 
mée d'airain , ont volé Ters toi sans dépasser le but 
Tu es sorti de la lutte avant que ta téte et tes membres 
robustes fussent inondés de sueur 1S , avant que tu eusses 
à souffrir des ardeurs brûlantes du midi ; et si ton triom- 
' phe a exigé de toi des efforts pénibles, la joie de l'avoir 
remporté en a été plus glorieuse et plus vive. Permets 
donc à ma voix, si jamais elle a fait entendre de sublimes 
accents, de proclamer aujourd'hui ta victoire : c'est un 
devoir facile que mon génie aime à remplir. Ne ceins point 
ta tête de couronnes périssables : pour t'en tresser une à 
son gré , vois, ma Muse rassemble For, l'airain , l'ivoire 
et cette fleur éclatante que produit la rosée des mers 19 . 

Que la louange du puissant Jupiter, ô mon génie 1 
trouve aussi place en tes chants ; et que , portée sur les 
ailes des vents, la douce mélodie de ces hymnes vole 
jusqu'à Némée. N'est-elle pas digne de retentir de l'au- 
guste nom du roi des immortels, cette contrée célèbre où 
Eaque reçut le jour de ce dieu et de la nymphe Egine , 
digne objet de son amour. Eaque, le protecteur et l'appui 
de ma patrie, fut en même temps et ton frère et ton hôte, 
ô puissant Hercule *°. 

Si les liens de la société rendent l'homme nécessaire à 
l'homme, que dirons-nous de la tendre amitié qui unit 
deux voisins vertueux? Que parmi les mortels il n'est 
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Èicei, TSTpadpotdtv wô' àppXTwv (uyo%, (à. e'.) 

ÈV T8fX.évg<7(Tl 5d[/.OV l^fil T6- , 

oîs, â[x.(poT6p(3cç tfov X £l p°Ç» Û {*a*ap , 

Tiv S' éra'owcev , Ôpav iï6<tiv ts 7rei6eji.£v 

Kopav Te y^auxtiiritfa. Auva- 

$ai 81 (îpototfftv a)aàv 

À(xa^aviav £ucëaTfc*v 6aj/à ji$6[x.E?. 

Et yap G<pujiv èjjLwe^o- 

(rOev&a pCotov àp[/.d<7aiç 

âêa >.iirap$ re yY)'pat JtawXéKOv; 

Eu^ai(JLOv' èovTa. Ilatôcov 

Aè rcai&eç e^oiev aiei 

répaç to rap vuv , xal apeiov ô'mÔev. (E. e'.) 

Ta èjjiov ou iroTS çacei xeap 

ÀTpdirotGt. Neo7TToXe(jLOv é>>- 

X'jcai l-Trecct. Taurà 

Ae rpiç Terpaxt t apucotaiv 

ÀTcopia Te^eôet , téxvot- 

civ are fJWc<|/\Aaxaç , Aïoç KdpivOo;. 
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pas de bonheur comparable à celai dont ils jouissent. 
Héros dont la main terrassa les géants, si un dieu accorde 
à Sogène l'honneur d'habiter près de toi, comme auprès 
d'un père , et de suivre sous ta puissante protection la 
route que lui ont frayée ses divins ancêtres, que manque- 
t-il à sa félicité ? Le lieu où il a fixé sa demeure, situé 
au milieu de tes bois sacrés, n'est-il pas aussi proche de 
ton sanctuaire w , que le timon d'un char Test à droite et 
à gauche des quatre coursiers qu'il dirige. 

C'est donc à toi, divin Hercule, de fléchir en faveur de 
Sogène, Junon, son auguste époux et la déesse aux yeux 
d'azur. Tu peux, par ta puissance, mettre les malheu- 
reux mortels à l'abri des coups qui les plongent souvent 
dans l'abîme du désespoir. Accorde donc à mon héros 
une force durable, compagne d'une longue vie ; que son 
heureuse jeunesse soit suivie d'une vieillesse aussi heu- 
reuse ; que les fils de ses fils jouissent des honneurs qui 
l'environnent aujourd'hui 83 et en méritent, s'il se peut, 
de plus glorieux encore. Pour moi, jamais mon cœur ne 
me reprochera d'avoir outragé la mémoire de Néopto- 
lèmepar d'injurieux discours. Mais répéter trois ou qua- 
tre fois la même apologie, n'est-ce pas faire preuve de 
stérilité, comme celui qui, faisant des contes aux enfants ft 
répétait sans cesse : « O Jupiter Corinthien 28 ! » 



Digitized by Google 



NEMEONIKH H'. 



NEMEONIKH H'. 



AEINIAI MErA AIFLNHTH 

2TAAIE1. 



ftpa it6rvia , xapuÇ (S. a'.) 

ÀçpoStTaç â[x6po<7iav çiXaraTtov , 
Âtê xap6evv)tot; rcai^cov Vivot- 
era ytaçapotç, tov |/.èv àftspoiç àvâyxa; 
Xepaî PacTa^etç , ÏTepov ^erspatç. 
Ayairarà &è, ^atpoiï |/.7) 7rXavaôsv- 
•ra 7rpoç epyov exacrov, 
Twv âpetovwv épw- 
Ttov 67rtx.paTetv &ovaa9at. 

Otoi xat Aïoç Aiyt- (A. a'.) 

vaç re XexTpov 7rotpiéveç «[/.çcraJXvjGav 

KuTCptaç §<£pa>v. ËéXacTev 5' ulo; , Oivti- 

va; padtAeùç , ^eip; xat potAaï; aptCTo;. 

IloXXa vtv iroXXoi XiTaveuov î&8tv. 

ÀêoaTt yào ^pcocov acoTOi 

rispivateTaôvTwv 
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NÉMÉENNE VIH 



A DINIAS FILS DE MÊGAS , 

VAINQUEUR A LA COURSE DU STADE, 



Beauté enchanteresse , qui appelles à ta suite les 
amours, aimables enfants de Ténus *, ô toi qui brilles sur 
le front des vierges et dans les yeux des jeunes hommes 2 ! 
tes attraits inévitables allument dans les cœurs mortels 
dès feux, source de bonheur pour les uns, pour les 
autres des maux les plus cruels 3 . En amour, comme en 
toutes choses, il faut saisir l'occasion et n'obéir qu'à des 
penchants honorables et légitimes. Tels furent ceux qui, 
sur la couche d'Égine, firent goûter à Jupiter les douces 
faveurs de Cypris, et rendirent OEnone 4 mère d'un roi si 
renommé par sa sagesse et sa valeur. De toutes parts 
accoururent vers lui 8 , briguant l'honneur de le voir, la 
fleur des héros de la Grèce, et ces guerriers qui comman- 
daient dans la pierreuse Athènes, et les enfants à& Pélops. 
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âQe>.ov xet'vou ye toi- 
6«<j6* av a£i'aiç éxévreç , 

Ot Te xpavaaïç év Àôâ- ( E- a'. ) 

vatciv apfx.o£ov crpaTÔv , 

Oit àvà 2irapTav IIeXoirY}îà$at. 

ixeraç AtaxoO C£(jlvGv yova- 

tcùv icoXiôç 8 uirèp çtXaç 

àctwv 6' uiusp twv^' aVrofiat, çê'pwv 

AoSiav [xirpav xavajçY)£à toicoi- 

x&ptivav , Aeivto; àiçaôv ffTa&wv 

Kai Tratpoç Meya Ne^eaiov aya^fx.a. 

Sùv Oeû yap toi çuTeuôeiç 

ô\Goç âvOpcoirotat icappLOvwTepo;' 

Ôfficep xat Kivupav î- (s. (3' ) 

êptere 7&outo> irovria ev iroTe Kuirpu 

ïffTotjxai Sri TTOddt xoutpoiç , âfjt,i?véa>v Te 

IIoiv ti çajjiev. IloXXa yàp icoî.Xà XéXexTKi. 

Neapi ^'e^eupovTa &6(xev (iadavw 

Èç eXey^ov , arcaç xiv&uvoç, o^ov 

Aè X6yoi çSovepotfftv. 

irrerat S* éc^&v aYt , 

Xetpov e(T(7 1 5' oùx ipiÇet. 

KeWoç xal TsXûcjjuovo; (A. jî'.) 

Aa^ev uiov, çaiyava> a(/.çtxiAi<;satç. 

â Ttv* ayXaxîdov |/.èv , ^Top aXxt[x.ov , >a- 

6a xaTs^st év >uypô veCxei , ptéyiGTov S* 

Aî6^a> <|/eu£ei yépaç àv ré Tarât. 

Kpuçtaiffi yàp ev Aaçoi; ÙSucciî 

Aavaol OepaxeuGav, 

Xpucécov S' Ataç crepr,- 
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qui régnaient dans Sparte : tous, vaincus sans combat et 
admirateurs de ses vertus, venaient avec empressement se 
soumettre à ses lois. Etmoiaussi, divin Éaque, j'embrasse 
aujourd'hui tes genoux et je t'adresse mes vœux les plus 
ardents pour tachèreÉgineet pour ses habitants. J'apporte 
en offrande une couronne embellie de mes chants lydiens 6 , 
dont les accords variés perpétueront le souvenir de la dou- 
ble victoire que, dans Némée, obtinrent à la course du 
stade Dinias et Mégas, son illustre père. De tous les biens, 
les plus durables sont ceux qu'une main divine verse ainsi 
sur les mortels : tel fut jadis le bonheur de Ginyras 7 que 
la maritime Gypre vit comblé de tant de prospérités 

Arrêtons un instant ma course impétueuse ; Ginyras 
avant nous a été célébré tant de fois. Respirons donc ici 
avant que d'entonner d'autres chants. Il est si dangereux 
d'exposer à la critique des hommes les récits de la nou- 
veauté 8 et d'éveiller la noire envie : ce monstre fait sa 
pâture de nos discours ; il s'attache aux œuvres du génie 
sans jamais sévir contre la faiblesse et l'ignorance. 

C'est lui qui perdit le fils de Télamon, et le porta à 
tourner contre sa poitrine sa propre épée. Guerrier in- 
trépide, mais peu versé d^ns l!art de la parole, il vit ses 
droits méconnus et oubliés des Grecs dans une querelle 
funeste, tandis que l'astucieux, qui savait si bien colorer le 
mensonge, fut honoré du prix de la valeur. Les généraux 
des Grecs donnèrent en secret leurs suffrages à Ulysse 9 , 
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ôetç 07rXo>v fovcp iraXatcw. 

Ô ptav àvopia ye Sa- (E. (3'.) 

oiabv iv Geppuo ^pot 
ÊXxea p?j£av •rceXe|/.i£dpievot 
"tir' aXe$t(i.êpoTa) ^oy^a, fi {/.èv 

X.\Ly* kyjLklï \t«OXTOV<d, 

JLXXuv te pufyôwv èv TCoXuçBopotç 

Àptépatç. Èjçâpà 5' apa içàptpaarç Y|V 

Kat iwîXat , aîf&uXav (/.tfQa>v âpufyoï- 

toç, SoXoç paîr,ç , xaxoicotèv ov&i£oç, 

A to (Aèv Xa|Airpov ptarat, 

Tôv S* âçavTwv xOÎoç ivwvei caôpo'v. 

EÎyï [xy( icoTé (lot toi- (2. y'.) 

outov $6o; , Zeiî irarep, iXXà xeXeuOoiç 

ÂirXôaiç £a>5; eçoorTOifxav , focv&v wç 

Ilaïai xXéoç to iucçapv Ttpodot^ 

Xpucov «î^ovTat, ireStov S* erepoi 

ÀiuepavTOV è*yà> S* àffToiç otSùv xal 

Xôovi yuîa xaXo<{iai(A', 

Atvéwv aîvvjTa , (iopi- 

çav S* èTCtGwetpcûv ceXiTpoï;. 

Àu&Taï âpeTa, x***" ( A - Y'-) 

patç éip<iai< a>ç ote Sev&peav «fo- 
ra, tfoçoîc âvSp&v âepâeîa sv $ixouoiç 
Te icpo; ùypàv aîôè'pa* Xpeîat Si raval- 
ai çiXtov âvSpûv Ta [xèv âf/.çl tcovo;ç 
fxepoÎTaTa* (/.aGTeuei Sè xal Tep- 
<{hç èv ojjLjxaat OédSai 
IltaTtv. 6 Meya, to S' au- 
Ttç Teàv <|wx* v xofw£*i> 
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et l'invincible Ajax, ainsi privé des armes glorieuses 
d'Achille 10 , se précipita dans les horreurs du trépas* 

Cependant quelle différence entre les coups que l'un 
et l'autre avaient portés aux ennemis, entre leur audace à 
repousser les bataillons troyens avec la lance meurtrière, 
soit dans ce combat qui s'engagea sur le corps d'Achille 
expirant 11 , soit dans ces jours de carnage " où tant de 
gaerriers trouvèrent la mortau milieu des foreurs de Mars! 

Elle n'était donc pas inconnue autrefois aux mortels, 
cette odieuse éloquence qui, sous les couleurs d'un lan- 
gage séduisant, sait voiler la perfidie et le mensonge, qui 
toujours déversa l'opprobre sur le mérite et jeta un éclat 
trompeur sur l'obscurité et l'infamie. Ah ! loin de moi 
d'aussi coupables artifices. Fais, ô Jupiter ! que je marche 
arec franchise dans les voies de la vertu, afin qu'en des- 
cendant au tombeau, je lègue à mes fils une gloire sans 
tache, un nom que rien n'ait avili. 

Il est des hommes que dévore la soif de l'or, d'autres 
qui convoitent d'immenses héritages : pour moi, jusqu'à 
ce que la terre engloutisse ma dépouille mortelle, je borne 
mon ambition à plaire à mes concitoyens, à louer ce qui 
est digne de louanges et à blâmer ce qui est digne de 
censure. Tel que l'arbuste, nourri par la rosée bienfai- 
sante du ciel, élève dans les airs sa cime verdoyante 1$ , 
ainsi la vertu s'accroît par les justes éloges du sage. 

Combien la possession d'amis fidèles est un trésor pré- 
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Ou [/.ot ^uvaTov (xeveîv 8* (E y'. 

Èkittâw j^auvov t£Xoç), 

2eu £è warpa Xapià&aiç re XaSpou 

Yrapeidai XiOov Motaaîbv , 2- 

xocti 7ro&(ov ;ùb>vu[/.û>v 

Alç Je &uow. Xatpo» $1 «poffçopov 

Èv (/iv epy<p xdfx.7rov Utç. Èitaot- 

£aîç avvjp vco&uvov xou nç xàf/.aTov 

ÔYjxev. Ôv ye |/.àv èmxtâjuoç Sjxvo; 

At) icâXai , xal 7tptv yeveaâai 

Tàv À^pa<ïT<Ju ràv Te Ra^jxetwv epiv. 
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cieux ! La gloire que nous ont méritée nos travaux ac- 
quiert un nouveau lustre par leurs suffrages, et leur 
cœur n'a pas de plus doux plaisir que de la publier au 
loin par leurs bienveillants 'témoignages. Je ne peux, 6 
MégasI te rappeler à la vie : jamais un aussi fol espoir 
ne saurait s'accomplir. Mais je puis par mes chants dres- 
ser à ta famille et aux Ghariades 14 un monument aussi 
durable, que le marbre, en publiant ta victoire et celle de 
ton fils à la double course du stade. Quel plaisir je goûte 
à élever mes hymnes à la hauteur de vos travaux I Les 
charmes de la poésie font oublier aux athlètes les plus 
rudes fatigues ; aussi l'usage de chanter ainsi leurs triom- 
phes était-il déjà consacré chez les peuples, longtemps avant 
les combats qu'Àdraste livra aux enfants de Gadmus 15 . 
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XPOMIQ AITNAia 



APMATÏ. 



vo; 2wtuwvo8e, Moicai, 
Tàv vsoxTiffTav £ç Atrvav , 
ÉvG' àva7rg7TTa(ji6vai 
Eswwv vsvixavTai Oupai , 
ÔXuov eç Xpop.tou 

To 3cpaTvf<7i7rTCOv yàp èç ap(j/ avaêeuvtov , 
Marept xai £i5u[*ot$ 

IIuSôvo; aîxeiva; d{/.o- 
xXxpotç ê7r67TTai<;. 

Ë<m ité tiç Xoyoç â*8pô- ( 2 - P'-) 

rwv, T6TeX6<î(z,évov e<&ov 



Digitized by 



Google 



NÉMÉENNE IX. 



79 



NÉMÉENNE IX. 

A CHROMIUS D'ETNA » 

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS. 



Muses, quittez Sicyone 1 et les sacrés parvis d'Apollon ; 
volez en chœur vers ta cité nouvelle d'Etna \ où la mai- 
son fortunée de Chromius peut à peine contenir la foule 
d'étrangers qui se pressent sous ses portiques * ; chantez 
en son honneur un hymne dont les doux accents plaisent 
à ce héros : son char triomphal, traîné par deux coursiers 
vainqueurs dans la carrière 4 , réclame de vous un chant 
de victoire digne de Latone, digne de ses deux enfants, 
éternels protecteurs des jeux qu'on célèbre à Pytho 5 . 

De tout temps les mortels furent persuadés que c'était 
pour eux un devoir de sauver de l'oubli les actions hé- 
roïques 6 ; et les chants, inspires par un dieu, furent jugés 
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JLscr/jziz aotàà xp àaçopo;. 

ÀXV ivi pi* ^pouXzv 

^pjuyy', ^' Œ'j>ov ex* flrjràv occoïx.sv 

lXTTUJV aÔXuiV XOpUGZV , «TE $Ol£fe 

Ciaicoô peiOpoiç, ûv eyœ 
MvaaOeiÇy eicacjXTfcG» xX'jTatç 
fipowt tijwcl;, 

Ôç totc (jtèv Pawnleuwv , Z. y\) 

RetÔi ,véai<;i 0' eopTatç 

ieyvoç t âv&pcôv aiuXXai; 

Âp(jLa<jt Te yXaç upoîç 

Af£<paiv£ xu&aivaiv xôliv. 

touye yàp ÀpLÇiapnï- 

ov tc 6pacujtf)$ea xai $eivàv ctacw , 

narpwwv oïxuv â^é t Âpyeoç. Àpyol 5' 

Oùx er eaav TaXaoiï 

Ilatôeç , PiacOévTgç Ma. 

Kpiçffwv Je xainrauet &xav 

Tàv xpoffôev âvifp. 

Àv$po£a/x.avf Èptçiftav (2. 5'.) 

Ôpxiov <ÙÇ OTfi XtffTOV , 
Aovreç OixkdSa. yuvaîxa, 
EavOoxofAav Aavaôv 
Ëffdav (JL^ytdTOt. A?) Toôev 

07jêaç ayayov erparov iv£pû>v, atetav 
Où xar opvfywv ô£ov. Où£è Kpovtwv, 
À<TT«po7ràv èXe^t- 
£at;, oïxoOev (/.apyoujjiivouç 
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seuls capables de seconder un si juste désir. Eh bien I que 
les cordes frémissantes de ma lyre, que le son mélodieux 
des flûtes proclament la victoire rem portée parChromiusà 
la course des chars, dans ces jeux que jadis Àdraste établit 
en l'honneur d'Apollon sur les bords de l'Asope 7 . Héros 
que ma Muse chante en ce jour, permets que j'oublie un 
instant tes louanges pour rappeler l'origine de ces jeux cé- 
lèbres 1 Adraste régnait dans Sicyone; là, par la pompe 
des fêtes, la nouveauté des combats où les jeunes athlètes 
déployaient la force de leurs bras et leur adresse à con- 
duire des chars éclatants, il étendait au loin la renommée 
de la Tille qu'il habitait. Il avait fui d'Argos pour échap- 
per à la haine d'Amphiaraûs et à la révolte impie que cet 
audacieux avait excitée contre le trône et la maison de 
ses pères. Ainsi les enfants de Talaus 8 , victimes du fléau 
de la discorde, semblaient pour jamais avoir perdu l'em- 
pire. Mais Adraste, en héros sage et puissant, sut mettre 
un terme aux maux de sa famille : il unit sa sœur Éri- 
phyle au fils d'Oïclée, à qui elle devait être si funeste \ 
et cet hymen devint le gage assuré de la réconciliation. 
Dès lors les enfants de Talaus acquièrent un nom illustre 
entre tous les Grecs à la blonde chevelure. Plus tard, ils 
conduisent contre Thèbes aux sept portes de formidables 
légions ; mais ces guerriers, couverts d'airain et montés 

6 ! 

j 
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Sefyeiv èic&Tçuv iXkk çct- 
aa<i8ai x&euôou. 

<I>aivof/ivav S' cep* iç arav (2. e'.) 

SrceD&ev SpXoç ucsaGai, 
XaWotç BitXoiGiv , tTnret- 
oiç Te <xùv evTsatv. i- 

Nocjtov èpudaajjLevoi, 

AeuxavOéa GÛp.xa' èmavav xa7rv6v. 

É-rrrà yàp àataavTO icupal vcôyotou; 

4>(OTaç. Ô 8* À(i<ptapTj 

Sjçicev xepauvcp TZCL\L&i0L 

Zeùç tocv paôudTepvov ^8ovcr , 

JLpityev aji t7T7rotç , 

Aoupt IIeptx^u(X6Vou irpiv ( 2. ç'. ) 

Nôtgc TU7T£vTa pt-aj^aTav 

©ujjLOv ata^uvO^jxsv, Êv yàp 

Aai(i.oviot<yt çôëotç 

4>euyovri xat iratôeç ôeûv. 

Et #uvarov, Kpovi'uv, 

IleTpav (xèv âyavopôt 4>oivixôffTtfta>V 

Êy^éwv rauTav ôavarou rapt xa\ £<o- 

aç âvaêàXÀOjJiai à; 

n6p<7t(7Ta. Motpav 5' euvo(/.ov 

AÎtêw de 'ïraidiv &apèv At- 

rvatcov Ô7ra£etv, 

ZeO Tcarep, âyWawrtv 8* (2. £'.) 

Aa6v. Èvti toi <ptXt7T7rot t 
Aùt68i xai XTeàvwv 
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sur de superbes coursiers, se mettent en marche sous les 
plus funestes auspices et malgré la foudre que du haut de 
l'Olympe lance Jupiter en courroux : ils courent donc à 
leur perte. A peine arrivés sur les bords de l'Ismen 10 , ils 
perdent avec la vie l'espérance de revoir jamais leur pa- 
trie, et leurs corps inanimés engraissent la fumée qui, de 
sept bûchers ardents, s'élève dans les airs. Cependant le 
fils de Saturne, d'un coup de cette foudre à. qui rien ne 
peut résister, entrouvrant les entrailles profondes de la 
terre, y engloutit Amphiaraûs avec ses coursiers, avant 
que, frappé dans sa fuite par la lance de Péricljmène 11 , 
il ait à rougir d'une déshonorante blessure. C'est ainsi 
que fuient les enfants même des dieux 1 % quand un dieu 
plus puissant verse la terreur dans leur âme épouvantée. 

Immortel fils de Saturne, si je pouvais à force de vœux 
et de prières 13 repousser au loin les lances des orgueil- 
leux Phéniciens, je verrais Etna, cette illustre cité, sans 
cesse entre la vie et la mort par leurs cruelles tentatives, 
jouir désormais sous ta protection d'un sort prospère. 
Daigne donc, je t'en conjure, accorder à ses citoyens la 
plus désirable des richesses, celle d'être gouvernés par la 
justice des lois et de cultiver en paix les arts utiles. Elle 
nourrit dans son sein des hommes courageux, habiles à 
dompter les coursiers, et dont l'âme est assez élevée pour 
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Wuykç eyovTfiç xpeacovàç 
Àv&peç. imdTOv eeirc*. 
A$a>$ yàp , Ù7TO xpuça xépSet xXeVrsTai , 
A rpepet Soi;av. XpojJLiw xev uiracm- 
Ço>v , rapà rceCoêdai; , 
Ïtctïoiç te , vauv T*èv [xajratç , 
Ëxptvaç av juvSuvov 6* 
£eiaç àûTaç. 

OSvexev év ico^è k u<p xet- (2, r/. 

va Oeoç evTuev aÙTOtï 

€h>(/.ov atypcatav âfjiuveiv 

Aoiydv Èvua^tou. 

Ilaupoi Sè {îotAeuGai, çovou 

IIap7coSiou veçeXav 

Tpé^ai ttotI Sufffx.evê'wv ctvSpwv ffrCjraç 
Xepal xal ^ uva ^oC AeyeTai jiàv 
Éxropi |iiv x>ioç àv- 
6*7jcai 2xa|/.avSpoi> ^eujjiaatv 
Ày/oû* paOuxpvipoKJt 5' â[/,<p* 
ÀxTaîç ÈXcopou, 

Évô' Àpeiaç rcôpov avôpw- (2. 6'. 

tuoi xa*Xéoi<n y Jé^ooxev 

IlaiSi tout Àyvjdt^apu 

«fceyyoç ev àXucia 

IIpcùTa. Ta 8* aXXaiç àj/ipaiç 

Ilo^Xà (Jièv èv xovia 

Xe'pacp, Ta Se yeiTovi tcqvt<j>, çaaojxat. 

Èsc tcôvcov 5', oî auv veÔTaTt yévwvTai 

2uv Te Sixa, Te^eôet 

IIpoç yîjpaç aîwv à[/ipa. 
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préférer la gloire aux dons d'une aveugle fortune. Désin- 
téressement qui paraîtra incroyable, parce que l'amour 
du gain se glisse secrètement dans les cœurs et en bannit 
cette noble pudeur, compagne de la gloire. 

vous qui prêtez l'oreille à mes chants, si vous eussiez 
été Pécuyer de Ghromius, vous l'eussiez vu dans la cha- 
leur d'une action, combattre avec intrépidité, ici à pied 
dans les rangs, ailleurs à cheval, eut sur l'élément per- 
fide ; partout le sentiment de l'honneur enflammait son 
courage 14 et l'excitait à éloigner de sa patrie le terrible 
fléau de Bellone. Peu d'hommes surent comme lui allier, 
au milieu du carnage 15 , la bravoure et la présence d'es- 
prit si nécessaires pour semer dans les rangs ennemis le 
désordre et la terreur. Hector seul posséda cette précieuse 
qualité ; c'est à elle qu'il dut cette gloire florissante dont 
furent témoins les bords du Scamandre. C'est à elle aussi 
que le jeune fils d'Agésidame fut redevable de l'honneur 
dont il se couvrit sur les rives escarpées du profond Hé* 
lore 16 ,dans ce lieu surnommé depuis legufde la Menace 1T . 

Un jour je célébrerai ses autres exploits, ces nombreux 
combats où il signala sa vaillance dans les champs* pou- 
dreux et sur les mers qui baignent le rivage d'Etna. Les 
travaux de la jeunesse, quand ils sont dirigés par la jus- 
tice, préparent à la vieillesse 18 des jours calmes et sereins. 
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0au(x.acTov oXëov. 

Et yàp af/.a XTeavoiç xoV (2. t') 

>.oîç em^oÇov apurai 
Ku£oç , oùx er' èffTl xopaco 

©VOtTOV €Tt (TXOXtaç 

ÂXXaç £(pa^ad8at xo^oïv. 
Âau^tav £è çt\eï 

Malaxa vtxaçopta 9vv aoiàa. 
Oapaa^éa xapi 
Kp7jT?pa çwvà ytyverai. 
r ÈyxipvaTa> tvç (jliv , y\uxùv 
. KwfAOu xpctparav 
Àpyupéauii £è va)(i.a- ( S, ia\) 

À(/.xsXoi> xaîS', aç xoô' txxoi 
Kr7](ia(A£vat Xpo[n<p 
Ilejji^av Oejjt.txXê'xTOiç apia 
AaTofôa (JTSçavotç 
Èx ra; tepaç Ztxuûvoç. Zeu xatep , 
E'Î^O(Jiat TauTav apeTûtv xeXa^rîcat 
2ùv XaptT8<j<yw , uxèp 
IIoTAôv Te Ti|/.aX<peïv Xdyoïç 
Nixav , axovTiÇcov cxoxoiï 
Agiota Mourav. 
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Que Ghromius soit donc assuré que les dieux lui réser- 
vent une félicité digne de l'admiration des hommes. 
Lorsque, à d'immenses richesses, un mortel réunit l'éclat 
de la gloire, il ne lui est pas permis de prolonger sa 
course au-delà. 

De même que les festins sont amis de la douce paix, 
ainsi les couronnes de la victoire s'embellissent par les 
accents de la poésie. Au milieu des coupes, la voix prend 
un essor plus libre. Versez donc à l'instant l'agréable 
liqueur qui inspire nos chants 19 : que le jus pétillant de 
la vigne remplisse les coupes d'argent que les coursiers 
de Ghromius lui ont méritées 20 avec ces couronnes tres- 
sées par Apollon et par Thémis aux jeux sacrés de 
Sicyone. 

Puissant Jupiter, fais que les Grâces répandent tant 
d'éclat sur mes hymnes, qu'ils élèvent au-dessus de mille 
autres la vertu et le triomphe de Ghromius I Père des 
dieux et des hommes, puissé-je avoir atteint le but que 
s'est proposé ma Muse ! 
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0EAIQ IIAIAI OYAIOY 



IIAAAI2TH. 



Àavaou woXtv , ay\ad- ( 2. a\ ) 

6a>xo)v ts irevT/fjcovTa KOpâv, Xrfpttêç, 

Apyoç, fipaç 5io(j(.a 6eo7cpe7rèç,u- 

|xvetT8. 4>XéyeTai 8* âperaîç 

Muptatç, epywv ôpaaewv evexev* 

Maupà (JL6V Ta Ilepfféoç ccjjl- 

çi Me£ot<yaç ropyovoç* 

IloXXà ^'AtyuTCT^ xatamaOev àVr/i, 

Tatç Èiuaçou Tra^a^ai;' 

Où £'i*7csp[x.vv)'<7Tpa 7rap67rXay^Ô7i , jaovo- 

i|;a<pov ev JcoXecp xaTac^oîcja £i<poç. 

AiO(xr$ea 5* ajjiëpoTov (.A a'.) 

Eavôa tcots rXauxcpm; eôvjxe 8c6v • 

Tata 8' év ©yfêatç Ù7t£^g)tT0, xepau- 

vct)9e7<ya Atoç p&eci , 
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A THIÉE FILS D'ULIAS, 

VAINQUEUR A LA LUTTE. 

Grâces, chantez la cité 1 où régna Danaûs sur an trône 
entouré des cinquante filles dont il fut le père; chantez 
Argos, séjour digne de la majesté de l'auguste Junon. 
Les hauts faits de ses intrépides enfants ont élevé Argos 
au comble de la gloire. Qui pourrait raconter les exploits 
de Persée contre Méduse, Tune des Gorgones, et compter 
les cités célèbres 9 qu'Épaphus fonda en Égypte? Que 
dirai-je de cette Hypermnestre qui, seule d'entre ses 
sœurs, refusa d'armer son bras d'un glaive homicide 8 ? 
Minerve aux yeux bleus éleva 4 Diomède au rang des 
immortels; la terre entr'ou verte par la foudre de Jupiter 
engloutit, près de Thèbes, le 6 devin fils d'Oïclée, lorsque 
semblable à l'orage, il menaçait la ville aux sept portes ; 
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<>tv apt<7T£'jei. UaXax 

Zivç cV Àtepfvov Aovfltov te [xoXùv, to-3- 

tov xaT6<povc XoyoV 

Karpi t Âipacrou), Auyxet tc çpevôv 

Kapicov eùôeta Gwappu&v îixqf 

0pe^e î' aijjùof Àfxçtrpiî- (E. a'.) 

covo;. Ô oX6a> çépraTOç 

îx£T eç xsivou yeveiv, 

Èrel ev yjxkxéoiç oizkoiç 

T?Aeëoaç evapev , xat 

Ol ÔtylV ££t^O(JL£VO; 

AÔavarwv {ïaG&EÙç auXàv èVrîftOev, 

2r£pfJL' à^£t(JWCVTOV Ç£p(i)V 

Épax^ioç» ou xaT ÔIujje/jtov 
i^o^oç fiêa TAaa 
xapa jjLarépt (îaivoi- 
c' e<m, xaXXCcTa Oeâv. 

Bpxyy ftoi cto'(jl« iuovt âva^ (£.{}*.) 

pfaadT, oawv Àpyuov ejrw Téfttvoç 

BJoïpav £(7Ac5v. É<m Je xai xopoç av- 

0pw7rwv Papîiç âvTtaaai. 

À^V ojjuoç su^opîov eyetpe \upav , 

K'at xaXatfffJiaTwv Xa£e çpov- 

ti£\ Àycov Tôt yjàxzoç 

Aâ(xov oTpvvei ttotI PouOjgiqcv fi- 

paç âeôXwv ts xpiciv, 

Où"Xta Tzaiïç evôa vucacaiç ît; , e- 

<r^8v 0eiaïbç eûçopwv Xaôav ttôvcov. 

ExpaTvjas $è xal .xoô' ËX- (A. p'. ) 
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Àrgos enfin, entre toutes les villes de la Grèce, n'est pas 
moins féconde en jeunes beautés : témoins Âlcmëne et 
Danaé que Jupiter jugea dignes de ses tendres embrasse- 
ments. Ce dieu lui-môme accorda au père d'Adraste et â 
Lyncée les inappréciables vertus, la justice et la sagesse. 

Argos fut le berceau du valeureux Amphitryon qui 
mêla son sang à celui du divin fils de Saturne. Amphi- 
tryon vainquit 6 les Téléboens aux armes d'airain ; et ce 
fat sous sa figure que le roi des immortels entra dans le 
palais de ce prince pour donner naissance à l'invincible 
Hercule, qui partage dans l'Olympe la couche d'Héhé, la 
plus belle des nymphes que Télie 7 vit à sa suite. Pour 
rappeler tous les faits glorieux dont l'heureuse Argos fut 
le théâtre, ma langue tenterait d'inutiles efforts * ; il serait 
d'ailleurs dangereux pour moi d'engendrer la satiété. 

Élève donc, 6 ma Muse! élève les accents de ta lyre 
pour chanter dignement les luttes et les combats. Vois 
ces boucliers d'airain , ce peuple qui se presse en foule 
aux hécatombes de Junon et qui brûle d'entendre procla- 
mer le vainqueur ; tout ce brillant appareil t'engage à 
chanter la double victoire que Thiée , le fils d'Ulias , a 
remportée, et dans laquelle ce robuste athlète trouve 
l'oubli de ses pénibles mais glorieux travaux. 
Combien n'est-il pas digne d'être chanté par les Muses, 
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^ava GTpaTÔv Iluôûvt, T«j^a Te (xoXwv 

Kai iaOp.01, xal Ns[/ia <mçavov , 

Moicatat t* eScox' âpoaai, 

Tpl; piv êv tcovtoio iru\ai<Ji Xaj^wv, 

Tplç £è xai aef/.vo~ç îa7riîoiç 

Èv À^pacTeta) vo(jlw. 

Ze3 irarep , t&v p.àv eparat çpevi , aiya 

Ot CTOfjLa' icav Se t&oç 

Èv Tiv epycov. Où âfjLO^Ow xap&ta , 

Ilpodçepwv ToXpiav, irapatreiTai y^aptv. 

rvcoTa âetôa 0£<o Te xat 

Ôcjtiç àpiiWaTai 7cepî 

È<JVj%Ta>v âefi^wv xopuçaîç. 

ircaTov eV^ev Ilida 

HpaxTioç t«8;cov. Âîei- 

ai ye ptiv ap,êoXàSav 

Èv Te>,eTatç £iç ÀOavatwv [uv ôpiçai 

Kwuaaav. Taia xau- 

Oetca irupi xaprcoç èXaiaç 

Ëp-oXev âpaç tov eùà- 

vopa Xaov , èv âyyecov 

Epxeaiv icaj/.7rot)ciXoiç. 

Ë^eTai îè, Oeiaïe, f/.a- 

Tpwwv . iroWyvcoTOv ye'voç ùpieTspwv 

Eùaywv Tip.à XapiTe<j<rt Te xal 

2»jv Tuv^aptSat; 6a(jiàxt<;. 

À^ia>8eiTjV xev , eà>v fcJpasuxXou 

ÀvTia Te £uyyovoç, Ap- 

yeï (X.Y) xpuTCTeiv çaoç 

ÔfAjjLaTwv. Nwa<popiaiç yàp oaatç ir- 



(E. p*.) 
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ce héros que la fortune a si souvent couronné à Delphes, 
à l'Isthme, à Némée, devant l'auguste assemblée de la 
Grèce ! Trois fois le rivage de l'Isthme que les flots ne 
franchiront jamais, trois fois la terre sacrée soumise au- 
trefois aux lois d'Àdraste, l'ont vu conquérir la palme de 
la victoire. Et maintenant, ô Jupiter 1 le vœu 9 que forme 
encore son cœur, sa bouche n'ose l'exprimer ; mais de ta 
volonté seule dépend le succès de toute entreprise ; et la 
gloire qu'il te demande comme un bienfait, ce n'est qu'au 
prix de ses sueurs et de son courage qu'il veut la mériter 
et l'obtenir. Mes paroles ne sont point une énigme pour 
toi, dieu puissant, ni pour l'athlète qui aspire au prix des 
plus nobles combats de la Grèce, qu'Hercule institua dans 
l'illustre carrière de Pise. Deux fois, à deux 10 époques de 
leurs fêtes solennelles, les jeunes Athéniens accompagnè- 
rent de leurs danses et de leurs chants d'allégresse le 
triomphe de Thiée ; et la cité de Junon, si féconde en 
héros, Ta vu apporter avec lui le doux fruit de l'olivier 
dans des vases durcis au feu et peints des plus brillantes 
couleurs. Ainsi, ô Thiée l tu te montres le digne émule de 
la gloire que dans tant de combats acquirent tes ancêtres 
maternels, avec l'aide des Grâces et des fils de Tyndare. 
Ah ! s'il m'était donné comme à toi d'être le descendant 
d'un Thrasyclès, d'un Antias, avec quel orgueil me ver- 
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TCOTpOÇOV OCGTU TO IIpOl- 

toio 6ocX7)(yev. Kopivôou t èv px°* ç > 

Kai KXewvaiwv arpoç âvîpwv TeTpaxt;. 

Swcuwvoôt 8' àpyupto* ( A. y'. ) 

Ûévreç cùv oivripai; çiaXai; éiréêav 

Èx $è n&Xavaç, $TCiecca[/£voi 

Nôtov [/.aXaxatoi xpdxaiç. 

ÀXXà j^aXxov (Jiupiov où ^uvarov 

È£e>iy£eiv ( piaxpoT£paç 

ràp âptTÔjX^dai G^oXaç), 

Ôv te KXeiTwp , xai Teyea, xal À^aicov 

Kal Auxaiov irap Atoç Orixé Âpopicp 

2ùv toÎôv x 8l P ( ^ v T6 vtxaaat aBéveu 

Ka'dropoç &8ovto; é- ( E. y'.) 

m £evvav iràp ïlocfjLçay) , 

Kal xaaiyvyfTOu IloXuàeu- 

xeoç, où 6ai3f/.a açiaiv 

Èyysveç c(x.(x.ev àeôXvi- 

ratç «yaSouriv* éicel, 

Eùpu^pou rajuai Sirapraç, âyuvcav 

Moipav, ÉpfLa Kal <rùv Ô- 

paxXei^ Jie7rovTi OaXeiav , 

MaXa piv av&pôv £ixa(a>v 

ïlepixa^opievoL Kal 

Mav ôeôv matov yévoç. 

MeTajiietêôjicvot evaX- (>\ S'.) 

Xà£, àpipav tov [xev irapà warpi fiXco ' 
Ait v£(/-ovTat , Tav ûtco xeuôeai yai- 
aç , ev yuaXoiç ©eparcvaç , 
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rait-on promener mes regards dans Àrgos! Combien 
d'autres couronnes ont illustré la 11 cité de Prœtus, 
nourrice d'agiles coursiers ! Quatre fois Némée, quatre 
fois le rivage corinthien ont entendu proclamer son 
nom. Que de riches coupes , que de vases d'argent ses 
athlètes rapportèrent-ils de Sicyone dans leur patrie! 
Combien de fois le 19 tissu moelleux que Pellène donne 
au vainqueur flotta-t-il sur leurs épaules ! qui aurait assez 
de loisir pour compter tous les ornements d'airain que 
leur distribuèrent à l'envi et 13 Clitor et Tégée, et les 
villes de l'Àrgolide et le Lycée, où la victoire couronna 
la force de leurs bras et la légèreté de leurs pieds, dans la 
carrière consacrée à Jupiter ! 



Faut-il s'étonner que la nature ait fait naître tant d'in- 
trépides athlètes dans l'antique famille d'Ulias, depuis que 
Pamphas, un de ses ancêtres, eut reçu dans sa demeure 
hospitalière Castor et son frère Pollux, héros tutélaires 
de Sparte, qui, de concert avec Mercure et Hercule, sont 
chargés du soin de ces jeux florissants, où leur bienveil- 
lance protège les hommes justes. Ces deux enfants des 
dieux 14 tour à tour passent un jour auprès de Jupiter, 
leur père chéri, et l'autre au sein de la terre, dans la 



Digitized by Google 



NEMEONIKH l\ 
TloTf/.ov âfjLiriirXàvTeç ojjiotbv. feicci 
Toutov , ri ica(/.7rav ôeoç 
(jLevat otxetv t oùpavô , 
EïXer eaôva <p8ip.6Vou no\u^8u)C7iç 
KaaTOpoç êv 7coXé(jL(j). 
Tov yàp fôaç, âj/.<pi (ïougiv tuwç £<Aa>- 
ôetç, etpcùcyev jcCk*é<x.ç Xoyjraç afy[/.a. 
À-tco TauyeTou raSav- ( ^ 

yàÇwv tSev Auyxeùç îpuoç sv ateXe^et 
àjxévov xeivou yàp siui^Oovtwv 
IlavTCùv yéveT ô^utoctov 
ÔpLjxa. Aai^yjpotç Je tféSeffçiv açap 
È^ixeaôav, xal f/iya ep- 
yov epfaavT cbxecâç , 
Kat iraôov îetvov ?ra>>a[i.aiç À<pap7)Tt- 
&ai Atoç. A.ÙTtxa yàp 
IfrÔe ArfSaç m~ç Siwxcov. Tôt J'evav- 
Ta <rra6ev TU[*ê<p a^eSov iraTpwfw. 
ÊvOev àpira^avT6ç a- (E. 5*.) 

yaXp.' Âtîa, £s<jtov arirpov, 
ËpiëaXov GT£pv<j> IloXu^eu- 
xeoç* âXV ou viv <p\àffav , 
Ouï' âve^ao-ffav. Èçop|/.a- 
8eiç 5* ap', axovTt ôow 
ÛXa<j6 Auyxeoç êv irXeupatGt ^a\xov. 
Zeùç 5* ê7r' fôa m>pçopov 
IlXa£e ^oXoevra xepauvov , 
À [/.oc o exaiovT epvîjxot. 
Xc&ercà epiç avOpai- 

TTOtÇ Ôp^eLV XpSGGOVWV. 
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vallée 15 de Thérapnée. Ainsi s'accomplit le vœu de Pollux, 
qui préféra volontiers ce partage alternatif à une immor- 
talité sans bornes dont il eût seul joui dans le ciel, à ja- 
mais loin de son frère immolé 16 par la lance d'Idas. 

Castor venait de lui 17 enlever ses génisses. Assis sur le 
tronc d'un chêne, Lyncée, celui de tous les mortels qui 
avait l'œil le plus perçant 1 % l'aperçoit du sommet du 
Taygète : sur-le-champ il appelle ïdas, son frère, et ces 
deux fiers enfants d'Apharée, animés par la vengeance, 
fondent sur le fils de Léda et le tuent, Mais Jupiter va 
leur faire éprouver le poids de son courroux. Pollux 
accourt et les met eu fuite : ils s'arrêtent cependant près 
du tombeau de leur père. Là, saisissant une statue de 
Pluton, faite de marbre poli, ils la lancent contre la poi- 
trine de Pollux. Loin de reculer, le héros n'est pas même 
ébranlé d'un tel choc ; mais il s'arme promptement d'un 
javelot, il fond sur Lyncée et le lui enfonce dans le flanc. 

Au même instant Jupiter lance sur Idas sa foudre ven- 
geresse, et dans un tourbillon de flamme et de fumée con- 
sume les restes mortels des deux frères : tant il est témé- 
raire de mesurer ses forces avec un plus puissant que soi ! 

7 
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Tayéiùç Itc* ot#e><psoO (2 t ) 

Biav 7ïàXtv ^wpyjaev 6 Tuv^aprôaç, 
Kal [uv oCÎ7Uû> TeOvaoT^adôjJtaTt Je 
4>piG<iovTa icvoàç extjrev. 

Ôpôiov çwvaae* « ïlarep 
o Kpoviwv, tiç Jrj Wdtç 
« Êcffetai icevôéœv , xai èjxol Oavatov cùv 

* Tdàè 1 émreiXov , ava£. 

« <ï>itm. Ilaupot irovco maToi (ïpOTwv 

« KajjiaTOu fx.8TaXx|jiêav£tv. » ( A. e'.) 

ftç evve7ce' Zeùç ^'ocvtioç yÎXuOsv ol, 

Kai t6#' iloujè*?' fao? - Ècai jaoi ul- 

« d;. Tdv£e imira. itÔGtç, 

« 27cep(Aa Ovatov , [/.aTpl ts<x rce>.a<iai; , 

« 2Tà£ev -îîpw;. ÀXV aye, tûv- 

« toi î(/.7uav aipsdiv 

* ïlap&CÂcdf/.'* et p.èv , ôavardv Te çuywv x&l 

* r^paç âire^06jJLevov , 

« Àùtoç 0'3Xup,7rov xaTOixvicai ôeXeiç , 

- Suv t' Àôavaia xe^aivey^eî t' Âpet, 

« Égti goi |/iv tôv Xa^oç. (K s'.) 

« Eï xa(7iyv7îTou 7cépi 

« Mapvacat , xocvtcov &è voet; 

« À*nro^aoca<ï8ai taov , 

* â|M<ru (Aév xe rcvéotç yai- 
« a; U77£vsp6ev eà)v t 

« fi M. tau À* oùpavoiï èv ^puaéot; Jdaotaiv. » 
A; ap* aù&àaavTo;, où 
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Cependant le généreux fils de Tyndare accourt auprès de 
Castor ; il le trouve respirant à peine et près d'exhaler le 
dernier souffle de sa poitrine glacée. Il l'arrose de ses 
larmes, et, dans l'excès de sa douleur, il s'écrie : «Fils de 
Saturne, ô mon père ! quel sera le terme de mon malheur? 
fais-moi mourir avec mon frère ; quel charme peut avoir 
la vie pour celui qui a perdu ce qu'il a de plus cher ! » 

(Dévouement admirable! Combien peu de mortels con- 
sentiraient ainsi à partager les maux de l'amitié malheu- 
reuse ! ) 



Ainsi Pollux exhalait ses regrets amers, Soudain Ju- 
piter se présente à lui : « Tu es mon fils, lui dit-il; ton 
frère est né d'un mortel que l'hymen fit entrer après moi 
dans la couche de ta mère. Je laisse néanmoins deux 
partis à ton choix : consens à partager la demeure des 
dieux avec Minerve et Mars à la lance sanglante, 
exempt de la mort et des ennuis de la vieillesse; ou, par 
amour pour ton frère , à t'associer à sa mortelle des- 
tinée, passant tour à tour comme lui la moitié de ta vie 
dans la nuit du tombeau et l'autre moitié dans le palais 



i 
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Àvà S' eXuaev (ièv ôçôaX- 
jtôv , ?xeiTa çwvàv 
XaXxopTpa KàffTopoç. 
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resplendissant de l'Olympe. » Ainsi parle Jupiter , et 
Pollux ne balance point. Aussitôt Castor au casque d'ai- 
rain ouvre de nouveau les yeux à la lumière , et sa voix 
commence à se faire entendre. 
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NEMEONIKH IA\ 

API2TArOPA nPYTANEI TENEAIQ, 

TIO APKE2IAA. 



liât Peaç, aT8 repuTaveia XsXoy^aç, Èfftia, (2. a'. ) 
Zvjvôç ù^iffTOu xaffiyvvîTa xai 6[xo9p6vou fipaç, 
Eù (jlsv ÀpwTayopav Sé^al reov éç 6aXaf/ov, 
Eù 5' ératpouç, ây\a<5 <jjcà7TT<p TT&aç, 

Oî <je yepatpovTeç ôp- 

8àv çu^acyGOKJtv^TcvsSov , 
IIoT^à (ièv Xoiêaîctv âya£opi.evoi 7rp<oTav ôeôv, (A. a'.) 
IloWà £è xvtaca' Wpa 5e <yçiv (3 pèserai xal aot^a' 
Kai Heviou Atoç aaxeiTat ôéjxiç âevvaoïç 
Èv Tpa7re'£atç. ÀXXà <rî>v £o£a TeXo; 

Auw5e)ta(jLY]vov xepa- 

aai viv aTpwT<j> stpa^ta. 

Av5pa èya> ^ajcap^co (é. a'.) 

Mh waTep* Àpxec&av, 
Kal to OaTjTov £éfx,a; ârpepuav te ^Jyyovov» 
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> 

NÉMÉENNE XI. 

A ARISTAGORAS FILS D'ARCËSILAS, 

PRYTANE DE TÉNÉDOS. 

Fille de Rhée , protectrice de nos prytanées * , Vesta , 
sœur du puissant Jupiter et de Junon qui partage avec 
lui le trône de l'Olympe , reçois avec bonté dans ton 
sanctuaire et sous ton sceptre tutélaire*Àristagoras et ses 
collègues. Dévoués à ton culte , ces citoyens vertueux 
gouvernent Ténédos et y font fleurir la justice. Souvent 
leurs mains reconnaissantes t'offrirent des libations 
comme à la première des déesses , souvent la graisse de 
leurs victimes fuma sur tes autels. Leurs lyres et leurs 
chants répètent ton auguste nom dans ces festins qu'un 
respectable usage consacre pendant toute l'année à Ju- 
piter hospitalier 3 . Déesse bienfaisante , daigne en retour 
accorder à Àristagoras de passer sans amertume et avec 
gloire les douze mois de sa magistrature. 

Combien je t'estime heureux, Arcésilas, d'avoir donné 
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Èt $é ti; oXëov e^cdv, 

Mopça 7uapap.eu<jeTat aXXuv , 

Ëv t* aeôXoKiiv âpt- 

gteucov èiceîei^ev piav, 

6va*ri |xe|Ava<T6a> icepiffTeXXtoV (/iV/), 
Kai TeXeuTotv àxavTwv yav é7ru<i<JO|z.svoç. 
Èv Xoyoïç $*àffTt5v ayaôoîffi ptiv atvetcOat XP e ** v » ( 2> P O 
Kat p.eXiy$ouTO)i0i ÂatÂaXOévTa (j.sXiÇep.sv aoi$aîç. 
Èx £è irepixTi6v&>v exxatôex' Àpt<rray6pav 
ÀyXaai vîxai rcarpav % euaivujxov 

ÉiTeçavwaav ira\a 

Ka\ fjLeyauyei TCayxpaTtto, 
ÈXm'Seç 5' ôxvTjpoTepai yovswv araiJôç 0iav (A. fi'.) 

Éffyov èv IIuOôvi raipaerôai xat ÔXupma âéOXuv. 
Wat jjLot yàp Ôpxov , èjiàv $6£av , irapà KaOToXia 
Kai irap 9 eù&év5pa> pioXùv o^6w Kpovoi^, 

KaXXiov àv $7]puâv- 

Twv evéaTTia' âvTtiraXuv, 

nevraeTYiptô' éopràv ( E. P'. ) 

HpaxTioç Teôjjuov , 
Ktopwcaat; av^viaajxevoç Te xop.av gv xopçupéot; 

Êpveatv. A.X\à fipOTwv 

Tov pLfcv xeveoçpoveç aujçai 

È£ àyaOwv eêaXov 

Tov aù , xaTap.e(x.<p6evT ayav 

Iff^ùv, oixetcav iwcpfoçaXev xaXwv, 
Xeipoç sXxcov 6m<j<jc*>, 8up.o; aTO^pLOç êwv. 
SupL^a^eiv pwtv eùp,ap£ç vîv to tb IIei<yav5pou -rca^ai (2. y'.) 
kl\L ino Sirapraç ( ÀpwxXaôev yàp eêa <jùv ÔosVra, 
AioXgwv (JTpaTtxv yaXxevTscov Jeup* âvaywv) 
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le jour à un fils , en qui la nature a réuni le courage aux 
qualités extérieures du corps 4 ! Mais que celui à qui la 
fortune a prodigué soit les richesses de l'opulence , soit 
les charmes de la beauté , et qui a donné des preuves 
éclatantes de sa force et de son courage dans nos com- 
bats , n'oublie pas que ses membres sont une enveloppe 
mortelle, 'et que la terre sera le dernier * vêtement de notre 
faible humanité. Cependant il est utile et honorable d'en- 
tendre ses louanges répétées par ses concitoyens et célé- 
brées par les chants harmonieux des Muses. 

Seize victoires éclatantes remportées à la lutte et au 
pancrace dans les villes voisines de Ténédos 6 ont illustré 
Àristagoras et la cité qui Ta vu naître. Àh! si la timide 
sollicitude de ses parents ne l'eût point empêché d'aller 
à Pytho ou à Olympie courir les chances du combat, au- 
près de Gastalie ou du mont de Saturne aux verdoyantes 
forêts 7 , il se fût présenté à ces luttes qu'institua Hercule 
et qui se renouvellent tous les cinq ans ; je le jure et 
j'en ai la conviction , il en serait sorti vainqueur de ses 
rivaux , le front ceint d'une brillante couronne d'olivier 
et accompagné des chants de la victoire. 

Mais tel est le sort des mortels ; les uns , par une 
aveugle présomption se privent des doux fruits que 
procurent nos luttes glorieuses ; les autres , par une timi- 
dité déplacée n'osent aspirer au triomphe que leur assu- 
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Kal wflcp' iff[ti)voi} jtoàv xexpaptivov 

Èx MeXavi7nroto jx.a- 

Tpwoç. Àp^atat àpSTat 
ÀpKpépovT âXXa<JGO(jievat yaveatç avJpwv ffôévoç. (A. y'. ) 
Èv cx 6 P? ^' °^ T * (^ atvai xapirov e^coxav apoupai , 
Aév^pôa t' oùx eôéXei icaaaiç èrecw icepto^bt; 
AvÔoç eùûâeç <pépetv kXoutc* taov, 

IXk év âp.et6ovTt. Kat 

0va*rôv outo) aôevoç ayet 

Motpa. Tô S' èx Aiôç âvOpcS- (E. y'.) 

Tex^ap. ÀXX' cjjiTCav [leyaXavûpiact; 6{x€aw>j&ev , 

Èpya Te iraXXa jxevoi- 

vôvTe;. Aé&eTai yàp âvaiîet 

ÈXmîi yuior irpO(i.a- 

Oetaç â^xeivrai poai. 

Kep#é<ov Si yjpii pieTpov 87ipeuép.5V 
Àirp*ff&XT<»v ipwpoiv oï'jTepat pumat. 
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rcnt leur force et leur vigueur. Eh ! pouvaiMl ne pas 
compter sur la victoire , le noble rejeton de Mélanippe *, 
qui habitait les bords de l'Ismène 9 , le descendant du 
Spartiate Pisaudre qu'Oreste conduisit d'Amyclée à Té- 
nédos avec ses guerriers éoliens 10 . 

Les antiques vertus s'altèrent à travers les généra- 
tions; mais souvent elles reprennent leur éclat primitif. 
Les champs ne se couvrent pas tous les ans de fertiles 
moissons ; chaque printemps les arbres ne se chargent 
pas de fleurs odorantes, ni chaque automne de fruits 
abondants : ils ont tantôt plus , tantôt moins de fécondité. 
C'est ainsi qu'en agit le Destin à l'égard de la race des 
mortels. Jupiter ne nous promet point 11 de succès assuré; 
cependant nous méditons avec orgueil les plus vastes 
projets : une audacieuse espérance nous y entraîne avec 
force , quoique le cours des événements soit impéné- 
trable à notre humaine prévoyance 18 ~ 

Sachons donc borner notre ambition : c'est un funeste 
délire 13 que de soupirer après ce qu'on ne peut at- 
teindre. 
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NOTES 

DES NÉMÊENNES. 



NÉMÉENNE PREMIÈRE. 



Chromius, fils d'Agésidame et beau-frère de Gélon , était de Câtane , 
ville de Sicile, à laquelle Hiéron avait donné le nom d'Etna. Il avait été 
l'ami et le conducteur du char de ce prince, et s'était d'abord formé sous 
la conduite d'un maître si célèbre par la beauté et le nombre de ses 
chevaux. Après avoir quitté le service de la cour, il avait lui-même établi 
un haras dans l'île d'Ortygie , et s'était exercé de manière à sortir victo- 
rieux de sa*premiére course aux jeux solennels. 

Pour illustrer le triomphe de Chromius , Pindare commence par chan- 
ter l'Ile d'Ortygie, berceau de la gloire de son héros : c'est là que PAlphée 
vient mêler ses eaux à celles de la fontaine Aréthuse. Il salue Ortygie 
comme sœur de Délos , puisqu'elle a vu naître Diane, la sœur du divin 
Apollon. Il loue ensuite Chromius de sa prudence , de sa modération , 
du bon usage qu'il fait de ses richesses ; et finit par l'exhorter à la per- 
sévérance } par l'exemple d'Hercule enfant, qui étouffa des serpents dans 



i 
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son berceau, et De parvint enfin à la gloire qu'après de longs et pénibles 
travaux. 

1 . Où ÏAlphée respire. Le poète appelle ici Ortygie âpurvsuua atuvov 
ÀXcpeoO , soit parce que l'Alphée t épris d'amour pour Diane et la nymphe 
Aréthuse, les poursuit Tune et l'autre jusque dans Ortygie, où il mit fin 
à ses poursuites et se reposa ; soit parce que c'est dans Ortygie que se 
trouve l'embouchure de l'Alphée , c'est-à-dire le lieu où ce fleuve con- 
fond ses eaux amoureuses avec celles de la fontaine Aréthuse. 

Alpheam fama est bac Elidis amnem 

Occultas «gisae Tiai, tabler mare, qui nuoc ' 
Ore, Arethasa, tuo alcalis coafanditar aodis. . 

(Vie*. JEibib. lib. III.) 

Paasanias est d'accord en ce point avec le chantre d'Ausonie : 

Ô 0eo( év AeXçoIç Àpx"" fbv Kopwftov I; tov Supoxoueûv 
ÀiroareXXtov oîxtapièv , xat to£i iîwi rà frnr 

ÔpTU^Îïl TÎÇ «ITOU IV 71 epOlt^M ItOVTtt , 

©pivaxiYi; xa0ûwsp6tv , tv' ÀXçnoû OTo'pa pXôÇit, 
Hto^oiiLevov mj-yaî; Eùpiiretyiç ÀpiÔouenç. 

Pausan. Eliac. I. c. 7, p. 360. 

« Le Dieu de Delphes, en envoyant Archias le Corinthien pour bâtir 
« Syracuse , lui parla en ces termes ; Au-dessus de la mer sombre par 
« sa profondeur, et de la Thrinacie, s'élève Ortygie , là où la bouche de 
« l'Alphée fait jaillir ses eaux, en se mêlant aux sources d* Aréthuse 
u l'Euripéenne. » 

Voyez aussi Pline, Uv. 31, chap. 5. 

2. Noble rejeton de Syracuse. Syracuse, ville depuis si florissante, était 
dans le principe borné à la petite lie et ville d'Ortygie, à peu près comme 
Paris, du temps de César et même de l'empereur Julien, le fut à l'île de la 
Cité. De chaque côté d'Ortygie s'ouvrait un port vaste et sûr; ce qui don- 
nait beaucoup d'importance à cette ile , parce qu'une fois qu'on s'en était 
emparé, on était maître de la mer. Par la suite Ortygie fut jointe aux 
autres quartiers de Syracuse par un pont assez étroit. Ces autres quar- 
tiers étaient au nombre de quatre : 1° Achradine, qui touchait à Ortygie 
et s'étendait sur la côte de la mer; c'était le plus beau et le plus riche 
des quartiers de Syracuse ; 2* Tycka , le plus vivant et te plus peuplé de 
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tous; 3° Neapolis (ville neuve), ainsi nommé ,. parce qu'il n'avait été bâti 
qu'après les trois premiers ; 4° EjripùU, bâti sur une montagne escarpée , 
et dominant la partie occidentale de la ville : ce quartier ne commença 
à faire partie de Syracuse que sous Denys le tyran. 

3. Sœur de Délos. Ortygie est , selon la fable , le berceau de Diane , 
comme Délos est celui d 1 Apollon, frère de Diane; ce qui engage sans 
doute le poète à considérer ces deux lies comme soeurs. Schmidt dit que 
les Grecs appelaient aussi Délos ôp-ru-pa , à cause de la grande quantité 
de cailles (tûv ôpTUfwv) qui s'y trouvaient, ainsi que dans Ortygie. 

4. Celte île que le puissant maître de V Olympe donna jadis à Proserpine. 
Gicéron dans son discours contre Verres, liv. 4, parle ainsi de celte 
vieille croyance de la Grèce et de l'Italie : « Vêtus est hsec opinio , quae 
« constat ex antiquissimis Grxcorum litteris atque monumentis , insu- 
« lam Siciliam lotam esse Cereri et Libéras (Proserpinae) consecratam. 
« Hoc cùtn caetera; gentes sic arbitrantur, tum ipsis Siculis tàm persua- 
« sum est, ut animis eorum insitum atque innatum esse viJeatur. Nam 
« et natas esse has in his locis Deas, et fruges in eâ terrâ primum reper- 
de tas arbitrantur : et raptam esse Liberam , quam eamdem Proserpinam 
« vocant, ex Enneosium nemore : qni locus, quôd in média estinsulâ 
« situs umbilicus Siciliae nominatur. Quam quùm investigare et conqui- 
• rere Ceres vellet, dicitur inflammasse taedas iisignibus, qui ex iËtnae 
« rerlice erumpunt , etc. » 

Voyess Pythiqos, xii, 3 et suivants. 

5. Lorsque, par un signe de sa tête immortelle, Homère a dit, Iliade, 
chant. I. 

Ô xai x'javeyjmv itf o^poai veûag Kpcvtwv, 
Af(.€po9tai £\xpa x^ÎTat eTreppwcrttvTo àvax-roç 
Kparb; air* àôav«Toio, ixé-yav ^iXs/iÇev ÔXup-irov. 

« A. ces mots , le fils de Saturne abaisse ses noirs sourcils , la chevelure 
« divine du monarque s'agite sur sa téte immortelle, et le vaste Olympe 
« eirest ébranlé. » 

C'est cette sublime image qui, au rapport de Strabon (liv. 8), inspira 
à Phidias sa statue de Jupiter tonnant. 

6. Et lui promit que d'opulente* cités , etc. jcarîvsuaé xi oi SuctXtav 
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metpav, àpi<rr8uotffav eùxapTrou yfiovéç , ôpôwaetv xopucpaïç iroXiay àq>veaîç, 
aoouitque Jupiter se terram ubertate prœ aliis iosignem aucturum opu- 
lenlissimis urbibus. 

7. Insensé l que me servirait d'être comblé des dons de V opulence, 

AaifAo'viot , ri Sa xe'pSoç o p,6pto; ev&oflt xp Uff ^ | 5 

Ketfxèvoç; oûx tcXoutou ^povBOuatv ovaatç* 

ÀXXà to piv <Jwx* , to Se xat rtvt Souvat ào^ôv. ' 

IIgXXoOç ^eu lp£ai na&v , tcoXXouç 5*8 xat âXXuv 

Àvôpwwwv. Tiiéocrite, Idylle xvi. v. 22 et suiv. 

« Insensés! à quoi leur sert cet or qu'ils entassent?... Vivre dans l'ai- 
« sauce, récompenser dignement les chantres divins, partager ses trésors 
« avec ses proches, rendre heureux ses semblables..., tel est le digne 
« emploi des richesses. » 

Le poète de Yénuse a rendu cette vérité avec toute la franchise qui 
lui est propre : 

N allas argento color est, avaris 
Abditae terris ioimice la nui» , 
Crispe Salusti, nisi temperato 
Splendeat usa 

(Hoa.Iib.H.Od. 1) 

« Quel éclat peut avoir l'argent, dis -moi , Crispe Salluste , toi l'en- 
« nemi des lingots enfouis sous la terre avare, s'il ne brille par le sage 
« emploi qu'on en sait faire. » 

8. A peine sorti avec son frère du sein maternel. Théocrite donne dix 
mois à Hercule quand il étouffa les serpents envoyés par Junon (Idylle 24). 
Pindare place cette aventure dans la nuit môme de la naissance d'Hercule, 
lorsque Aicméne est à peine échappée aux travaux de l'enfantement. 

9. Envoie deux serpents. Phérecyde et les scholiastes disent qu'Amphi- 
tryon lui-même envoya les "serpents pour s'assurer lequel des deux en- 
fants était le fils de Jupiter-, et ils ajoutent qu'à peine Iphiclés eut aperçu 

* les deux monstres, qu'il se cacha dans son lit , tandis qu'Hercule se pré- 
para au combat , et prouva ainsi qu'il était le fils dé Jupiter. 

10. Les monstres qui ravagent la terre et les mers. Le texte porte: 
ôiipa; cuSpoSucaç , bestiasjuris ignaras, immanes, ce qu'il faut entendre 
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soit des hommes, monstres terrestres , soit des animaux dont Hésiode a 

dit: 

vo'ocv $i3Ta£e Kpcvttov 
iyflûai p.èv jccd ôyjpsî , xai cieavoîç Trmeivtftç , 
fodetv àXXiiXouç, foret où Jtxyj èariv tic aÙTotç. 

« Telle est la loi que le (ils de Saturne a imposée : il a permis aux 
« poissons, aux animaux sauvages, aux oiseaux rapides, de se dévorer 
« les uns les autres, parce qu'il n'existe point de justice parmi eux. » 

Hésiode. Les travaux et les jours. 

ii. Où, sous les murs de Pklégra , les dieux combattront , etc. Un oracle 
avait prédit que la race des Géants ne pourraient être extermioée sans 
le secours de deux demi-dieux ( Bacchus et Hercule). Les paroles du 
poète font allusion à trois des travaux d'Hercule, la mort de la baleine 
envoyée par Neptune au secours de Laomédon (faoeu; &t ito'vtw Hçclç ); 
la mort de Gycnus et celle d'Aotée, ces cruels tyrans qui égorgeaient 
leurs hôtes (favouç ptèv ev %éço<ù ). 

Phlégra est, selon Eusthathe, la même que Pallène, ville de la Chalci- 
dice en Macédoine , et patrie de Philippe, père d'Alexandre. Hérod. 7 , 
c. 123. — Ptol. 3 , c 13. T. L. , 31 , c. 43 ; 44 , c. H. — Georg. 4 t 
v. 591. — Ov. Met. 1» , v. 357. 
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Pindarc félicite son héros d'avoir préludé à ses triomphes par une 
victoire dans les jeux némèens consacrés à Jupiter ; de même que les 
rhapsodes préludaient toujours à leurs chants par les louanges du Gis de 
Saturne. Ce premier succès de Thimodème promet beaucoup de gloire a 
la ville d'Athènes, sa patrie, qui pourra se glorifier d'avoir donné le jour 
au Fils deTimoiiOÙs, comme Salamine se vante d'avoir produit Ajax, la 
terreur des Troyens. Il invite les Athéniens à recevoir avec empresse- 
ment le nouveau vainqueur, à faire retentir autour de lui leurs acclama- 
tions, et à chanter des hymnes en son honneur. 

Cette ode n'est pas divisée par strophes, antistrophes et épodes comme 
les autres, mais par stances de huit vers : aussi chacune de ces stances 

8 
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porte-t-elle le titre é^oaç. Cette division est en grand usage chez les 
poètes italiens: ils l'appellent : ottava rima', ils l'ont introduite non-seu- 
lement dans leurs odes, mais dans le poème épique même, témoins le 
Tasse et l'Arioste. 

1 De même que les rhapsodes d'Homère , etc. On appela d'abord Borné- 
rides, Ôpip iSai , les descendants d'Homère, de même qu'on uomma Hé' 
raclides ÈpoocXe&ai , les descendants d'Hercule. Depuis, le nom d'Ho- 
mérides fut étendu à tous ces chanteurs qui, du temps de Lycurgue, 
commencèrent à débiter des morceaux détachés des poèmes d'Homère. 
Strabon rapporte (Ut. 14) «que l'Ile de Chio vit les premiers rhapsodes. 
Les schohastes parlent au loog d'an certain CynoUbu* » qui mêla plu- 
sieurs de ses poésies à celles d'Homère , et ils citent entre autres la 
grande hymne à Apollon que l'on trouve à la fin de l'Odyssée, comme 
une de ses productions. Hippostrate fait mention de ce Gynœthus, et dit 
que dans la 69 e Olympiade, il vint à Syracuse , où il chanta pour la pre- 
mière fois les rhapsodies d'Homère. Car, d'après le témoignage d'EKen 
(hist. Kv. 43. c. 14), les chefs -d œuvre du prince de la poésie épique 
n'existèrent pas dès le principe réunis en un seul corps de poème, divisé 
comme aujourd'hui en livres ou chants; mais les rhapsodes n'en possé- 
daient que plus ou moins de fragments ou épisodes , qu'ils colportaient 
dans les principales villes de la Grèce et de l'ionie. Ainsi ils chantaient 
séparément, de l'Iliade : Naufxàxtat» /e combat auprès de la flotte ; kçioriia. 
Aiop.r<$Gu;, vaillance de Diomède, ou récit du combat où ce guerrier blessa 
Ténus et Mars ; narpoxXeiot , exploité et mort de Patrocle; Aurpa Ëxropoç, 
Priant rachetant le corps d'Hector; Éirtra^pto; narpoxXou , jeux funèbres 
établis par Achille en l'honneur de Patrocle , etc. etc. De l'Odyssée, ils 
chantaient: Ta lv TIuXw, Télémaque à Pylos, chez Nestor; Ta èv Aoucs- 
^at'acvi, Télémaque à Lacédèmone , chez Ménélas\ KaXu^oû; àvrpov, grotte 
de Calypso; àiïuaaéoç a^e^ia, naufrage d'Ulysse , en fuyant Vile de Car 
lypso\ KuxXû>ir£ia , Ulysse dans V antre de Polyphéme, etc., etc« Ce sont 
ces différentes rhapsodies qui ont donné lieu à ces titres qui se trouvent 
à la téte des 24 chants de l'Iliade et de l'Odyssée. 

Ces fragments ne présentaient qu'imparfaitement l'économie des deux 
poèmes , et pouvaient renverser entièrement l'ordre établi par Homère , 
ce qui détermina Solon à faire aux rhapsodes une loi de suivre l'ordre du 
texte, en sorte que l'un reprit où l'autre avait fini. 

Malgré cette précaution les poèmes d'Homère n'avaient pas laissé de 
recevoir de notables altérations. 
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« Pisîstrate et Hipparqoe «on fils ( qui jouissaient dans Athènes , du 
« vivant môme de Solon , d'une autorité qui ne différait en rien de la 
« puissance monarchique), entreprirent de rétablir le .texte dans toute 
« sa pureté. Ils consultèrent des grammairiens habiles, promirent des ré- 
« compenses à ceux qui rapporteraient des fragments authentiques de 
« lUiade et de l'Odyssée ; et , après un travail long et pénible, ils expo- 
« sèrent ces deux grands tableaux aux veux des Grecs , étonnés de la 
« beauté du plau et de la richesse des détails. Hipparque ordonna de 
« plus que les vers d'Homère seraient chantés aux Panathénées , dans 
« Tordre fixé par Solon. » ( Voyage du jeune Anackarsis , première 
partie. ) 

Aristarque le grammairien contribua beaucoup à ce travail. Toutefois 
Plutarque(dé aud. [poet,) 9 Athéné (lib. 5) et Didyme (in ed. &> ) le blâ- 
ment d'avoir retouché certains vers, et d'en avoir transposé quelques au* 
très en plus d'un endroit. Cest pour cela que différents passage 8 
d'Homère , cités par d'anciens auteurs , ne se retrouvent pas tels que 
nous les possédons aujourd'hui. 

On lit dans Plutarque (vie de Lycurgue) que le législateur de Sparte, 
voyageant en Asie, trouva chez un certain Cléophyle les chef-d'œuvre* 
d'Homère, conservés par les descendants de ce grand poète. La lecture 
qu'il en fit le persuada que ces poésies pouvaient être fort utiles à la ré- 
publique et aux bonnes mceurt; il les écrivit lui-même dans leur entier 
et les apporta dans la Grèce , où jusque là n'avaient paru que quelques 
fragments détachés et comme pris au hasard. 

% Commençant ordinairement leur* chants par les louanges de Jupiter, 
La plupart des poètes en agissaient ainsi, soit qu'ils chantassent Jupiter 
lui-miôme, soit qu'ils célébrassent les louanges de quelque autre divi- 
nité. 

Zîiva ôewv tov «ptcrrov aetaoptou pi-yiaTov. 
Ailleurs, en l'honneur des Muses, d'Apollon et de Jupiter : 

Mcuaâoiv âp£ft>p.at , Àiro'XXwvo; rt Aïoç te. 
Et dans Hésiode : 

MoQettt ittfepfotftv , àôt^yfci *Xtt'ôO<*at , 
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Théocrite débute ainsi dans sa xvn* Idylle : 

Èx Ato; àpxapeOa , xaù itç Ai* XïfyeTe Moïaai , 
Àflavàrtov tov aptarcv Mjv a^Mpev àot$aî(. 

Callimaquc prélude à peu près de la même manière dans son hymne 
à Jupiter. 

Zxvoç tôt Tt xtv àXXo wapà airov^at ast$etv 
Acôtov , tq ôtbv aÙTcv , â«l p.éf av àièv àv*xToi. 

A rat us commence aussi par ces mou : 

Éx Aib; àpx t ^! Jll ^ a ' 
A l'imitation des Grecs 9 le prince des poètes latins a dit : 

Ab Jove principium , Mus», Jovis omnia plena. 

3. Mnsi dès qu'on voit te» Pléiades se lever au sommet des monts. Les 
Pléiades sont sept étoiles de la constellation du Taureau : elles tirent leurs 
noms des sept filles d'Atlas, roi de Mauritanie. 

AXxoovvi , McpoTO) ré , KeXaivw ri, ÂXexrpDTt, 
Aerepoir* xat, Tnu^rrn , xal irorvia Maîa. 

Alcioné, Mérope , Céléno, Electre, Astéropé , Taygète et la vénérable 
Maïa. Celle-ci aima de prédilection les montagnes , et enfanta Mercure 
sur le mont Cylléne. La situation astronomique des Pléiades dans le ciel 
et d'Orion qui se montre derrière elles, a donné lieu aux mythologues 
de feindre qu'Orîon , enflammé d'amour pour les Pléiades , les pour- 
suit sans relâche, dans l'espoir de les atteindre. 

4. Si jadis Salamine. Pourquoi Pindarenous parle-t-il ici de Salamine? 
Asclépiade pense que Timodéme , le héros de cette ode , était né à 
Acharnes, faubourg d'Athènes , et avait été élevé dans 111e de Salamine. 
Ce rapprochement a motivé la comparaison que fait le poète entre Àjax 
et Timodéme* 

5. MiUe autre dans leur patrie , aux jeux olympiens que l'on célébrait 
a Athènes et ailleurs en l'honneur de Jupiter. Voyez Pytnique % 7. 
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Cette ode , composée longtemps après la victoire d' Aristoclide, fut 
chaotée au milieu d'un festin que le vainqueur donnait pour célébrer 
l'anniversaire de son triomphe à Némée. Les convives étaient assemblés 
dans le 0tapiov d'Egine , où Aristoclide faisait , cette année', partie du 
collège sacerdotal des Theores. Egine n'avait point encore été soumise 
à la puissance d'Athènes. 

Pindare commence par invoquer sa Muse, et la prie de porter elle- 
même à Egine cet hymne, que depuis si longtemps attendent les chœurs 
des jeunes amis de l'harmonie. Il se flatte que ses accents seront agréables 
aux citoyens de l'antique patrie des Myrmidons , ainsi qu'aux Eacides. Il 
compare ici leur gloire à celle que son héros s'est acquise dans les jeux 
solennels , aux trois principales époques de sa vie, à Mégare , dans son 
enfance; à Epidaure , dans sa jeunesse; enfin à Némée, dans son âge 
viril. Il tire' un parti merveilleux de ces trois victoires, en les mettant en 
parallèle avec les exploits des principaux enfants d'Eaque. Ainsi, Achille, 
dans son enfance , étouffa des monstres furieux ; jeune homme, il com- 
battit sous les remparts de Troie. Dans l'âge viril , Pélée s'empara d'iol- 
cos ; Télamon seconda Hercule contre Laoniédon et les fières Amazones. 
De même qu'à toutes les époques de leur vie , les descendants d'Eaque 
se distinguèrent par leurs hauts-faits et leur courage, de même , dans les 
trois premiers âges de sa mortelle carrière , Aristoclide a remporté autaut 
de victoires qu'il en faut pour parvenir aux colonnes d'Hercule. Que lui 
reste-t-il donc à faire maintenant , sinon de vivre exempt d'ambition , et 
content de la gloire dont il s'est couvert par sa force et sa valeur. Telle 
est la quatrième vertu qui doit répandre des charmes sur son heureuse 
vieillesse. 

Voilà tout le plan et l'économie de cette ode admirable : elle embrasse 
la vie entière d* Aristoclide. On peut donc conjecturer sans crainte qu'elle 
futcomposée sur la fin de son âge viril , et chantée dix ou douze ans après 
sa victoire. 
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1 . En ce jour consacré aux combats néméens. Le texte porte tv upopom* 
Nips«& t, fit hieromenia ludorum nemeorum, c'est-à-dire dans les jours où re- 
vient la célébration des solennités néméennes. Souvent , lorsque l'époque 
des grands jeux revenait , les athlètes qui y avaient autrefois remporté la 
victoire, demandaient aux poètes de nouveaux chants pour célébrer 
l'anniversaire de leur triomphe. Ainsi en agirent Agésidame , ol. xf ; 
Hiéroo , pyth. m ; Chromtus, ném. xi ; Thiée , ném. x, et Aristociide lui- 
même. Miiwi était proprement un jour quelconque du mois, et tfpopmvta, 
un jour de fête, iopraatp.oç fyipa, selon l'expression dUesychius ; « 
topra&sç iipÂçotx Upopsvîai xaXoùv toi , a dit Harpocration. 

2. Couler de ma bouche avec a bo n dan ce, de suèUmet accords. Horace a 
dit, ode m , 4 : * Die âge longum CatUope mêlas. » 

3. Jadis habitée par Us Myrmidons. Les premiers habitants de 111e d'E- 
gine étaient appelés Myrmidons, du mot grec frjpjxinl;, qui signifie fourmi. 
Eaque , affligé du ravage que la peste avait fait dans ses états , pria Jupiter 
de les repeupler. Le roi des dieux , touché de sa prière , métamorphosa 
en hommes les fourmis dont 111e était remplie. 

h y (Àfyva) O7roxueauivn tsxiv Atoucov tinuox*pp.ii5v. 
Àùràp imi p i&nç iroXotiparw txrro prrpov , 
Mouvoç im foicùX* . Iïarnp &* àv&pûm âtuvri v 
Ô9901 leow |&6p[**x8c iirnp&rou fv&ofti vqeoo , 
Toùç, àv^pa; iroupt, pa6uÇ«»vouç ti *pjvaûa;« 
Ot W toi icpttTov ÇiûÇav veaç àjAÇuXiaaa^. 

(HisiOM.) 

Snblîme allégorie d'un bon gouvernement : il civilise les hommes, dé- 
veloppe les talents et le commerce, accrott la population. Selon Strabon, 
ce nom fut donné à ces peuples , parce qu'ils imitèrent les fourmis par 
leur diligence et leur zèle pour les travaux de l'agriculture. Voy. Enéide» 
liv. 2, v. 6 — Métam. 7, v. 654 — Strab. — Hyg. , fab. 52. 

4. Ce héros-dieu avait déjà dompté , etc. L'oracle d'Apollon consulté 
sur le culte qui devait être rendu à Hercule après son apothéose, répon- 
dit ? a NDv ptiv â>ç -flpwflr tç iwiouoti , £>ç ©eov. » Maintenant comme un 
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héros y et demain comme un Dieu, Ainsi la fête d'Hercule durait deux 
jours : le premier, il recevait les hommages dus à un héros, et le second , 
leshoooeurs et le culte que l'on ne rend qu'à la divinité. 

& Le commencement du retour. Le texte porte : otcoc 7;ou,7ri(j.ov xats'&uvs 
vootou rtkoç , littéralement quousque reduciorius ad occasum vergit reditûs 
terminus. Wo'oroo riXoç , id est Tt*pu,a , me/a , terminus, qui redire te cogU 
nec patituruUerius pragredi. Voyez Olymp. n, 57. 

C'est dans ce sens que Sophocle (OBdipe à Col. 716) emploie les mots 
7spj*a (jtD-napta; , meta salmis. Voyez Reisigius. L'adjectif irotA.mu.ev rend 
parfaitement l'idée de ramener, retourner, revenir, comme iroairn em- 
ployé si souvent dans Homère pour signifier le retour dans la patrie. 

6. Des bornes inconnues aux mortels, Kat fâv yçtôaLoot. 4>pa£àÇa> de 
toçéXjù 9 faire comprendre , faire connaître, d'où. <ç>p<xSru intelligence, con- 
naissance* C'est-à-dire qu'Hereule fâv ©paiYrwi twoûiae x&t 5tiXïîv, terram 
notant fecit hominihus, quousque sciliçet terra esset woptutij, et quousque 
mare esaet irXwco'v. 

7. ^rml d« ce terrible javelot qu'il coupa sur le Pélion. Selon Pindare, 
ce futPélée qui coupa lui-même le bois de son javelot sur le mont Pélion; 
cependant la plupart des autres poètes disent qu'il fut offert comme 
présent de noces àPéléepar le centaure Chiron. Voici le passage d'Homère 
qui a rapport à cette arme redoutable, dont Achille avait hérité de son 



« 11 sort du fourreau le grand , le fort et terrible javelot de son père : 
« nul parmi les Grecs ne peut le lancer ; Achille seul sait manier cet 
« énorme frêne, qu'autrefois à son ami Pélée, Chiron apporta des sora- 
« mets du Pélion , pour être la mort des héros. » 

8* Seul, sans secours étranger, s'empara de lolcos. Ville de la Thes- 
salie dont Pélée se rendit maître dans la guerre qu'il fit à Acaste , 



père. 



Êx £' apot auptfyo; warpekov tarotca-' «yx?;» 
Bptdb, pi-ja. (rrtêapov . rh u.gv où ^ovat' «XXoç À^atciv 
IlâXXEtv , àXXà u,tv oto; iinara.ro irïjXai ÀxiXXsi>;, 
HuXué^a fteXniv, rk* TraTpî'çiXttTapte Xti'puv, 
DyiXiou ht, xopuçviç , ^po'vov eixtASvat Tipweadtv: 



(II. xix.) 
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fils de Pélias. Pindare pour faire sa cour aux habitants d'Egi ne , avance 
que Pelée s'empara de cette ville lui seul et sans aucun secours; la fable dit 
cependant qu'il fut aidé par Jason et les fils de Tyndare, Castor et Poil ox« 
Mais Pindare pourrait bien ici avoir raison contre la fable, puisque l'ex- 
pédition de Pélée contre Iulcos est postérieure au temps de Jason. Nous 
voyons, en effet, dans la iv« Pythique , l'arrivée de Jason à loi c os, où 
Pélias, frère d'Eson et usurpateur de ses états, régnait en tyran. Jason 
ne le chassa point de cette ville ; nous voyons qu'il en partit lui-même 
pour la conquête de la Toison -d'Or ; qu'à son retour, il ne prit point la 
ville d'assaut, mais l'occupa seulement quelque temps après la mort de 
Pélias. Or, Péléo ne vint assiéger Iolcos que sur la fin du règne d'Acaste, 
fils de Pélias; il a donc pu seul et sans le secours d'aucun autre général 
se rendre maître de cette ville. Voyez Paus., 4, c. 2. — Âpollod. i , 
c. 9. 

9. Et mérita par te» tnawux la main de la Belle Thétis. Peu contente 
d'avoir un mortel pour époux, après avoir eu des dieux pour amant*, 
Thétis prit , comme une autre Protée , différentes formes, pour éviter les 
recherches de Pélée. Mais ce prince , par les conseils de Chiron, l'attacha 
avec des chaînes, et l'obligea enfin de consentir à l'épouser. Homère, au 
livre xvui de l'Iliade, fait entendre les plaintes que Thétis exhale à ce 
sujet. 

fiç aier', ri ôEpa rt; , Saai Osai ete\ «v ÔXuu.frw, 
Toaaa^' èvi ^ppifftv aatv avs'a^ETO xii^eaXofpà, 
Ôaa' sp.01 tv iraaécdv Kpovt^tjç Zeù; àX-ys' t£t«Mtev ; 
Èx u.sv a' àXXauv àXtcécdv àv£pl £«fcuaa«v , 
Aiax&Y) Ilr.X^ïxal IxXïjv avépo; çÛvtjv, 
IloXXà p.àX' oôx èfleXouaa* b uev fripât Xu*jpw 
Ketrai sYi ^s^âpotç àpviu.s'voç. 

(II. XVIII, v. 429) 

« Vulcain , de toutes les déesses habitant l'Olympe , aucune éprou- 
« va-t-elle jamais tant de peines que moi , à qui Jupiter envoie les plus 
« amères douleurs? Seule entre les divinités de la mer, je fus unie à un 
« homme , Pélée , fils d'Eaque : ce ne fut qu'à regret que je partageai l;i 
h couche d'un mortel , qui, maintenant cousumé par la triste vieillesse , 
« repose dans son uolais. » 

iQ. Là , tu vois le courageux Télamoti secondé par lolas. Télamon était 
frère de Pélée; il accompagna Hercule, comme écuyer dlolas, au pre- 
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mier siège de Troie sous Laomédoo. Il accompagna aussi Hercule dans 
la guerre que ce béros entreprit contre les Amazones; et , suivant le 
scholiaste , ce fut Télamon qui perça de son javelot Mélanippe, sœur 
d'Hippolyte , reine de ces femmes guerrière». 

1 1 . Dans les sentences que Pindare întercalle si judicieusement à ses 
magnifiques narrations, il ne met pas toujours en usage le même temps t 
tantôt il se sert du passé, tantôt du futur, tantôt du présent, selon qu'il 
▼eut donner plus d'actualité» plus de poids aux réflexions que lui suggère 
son sojet. Cependant il emploie rarement le passé (Olymp. xu, 14; Néui. 
vi, 19) et plus fréquemment le présent (Pyth. m, 53; vm , 103 et 
suiv.; 128 etsuiv.). Quelquefois il emploie différents temps dans la même 
sentence, par exemple, le futur et le passé (Olymp. vu, 4 et suivants; 
Ném. xi, 16 etsuiv.) : le présent et le futur (Pytb. xii, 49 et suiv.); mais 
plus souvent il se sert à la fois du présent et du passé, comme dans ce 
passage de la troisième Néméenne (Olymp. vu , 80et suiv.; Pylh.z, 84 et 
suiv.; u , 89 etsuiv.; Ném. vu ; 25 et suiv.; xi , 50 et suiv.). 

12. Il se faisait un jeu des plus pénibles travaux. Schmidt, l'un des plus 
judicieux commentateurs de Pindare , fait remarquer, au sujet de ce pas- 
sage , la signification du verbe àôupetv , pueriliter lusiîare res sérias affec- 
tando etreprœsentando* Il déclare doue qu'il est bien éloigné de partager 
l'opinion de la plupart des traducteurs, qui ont pris au sérieux cette va- 
leur et cette audace extraordinaire d'Achille âgé seulement de six ans. 
Il ne croit pas avec eux qu'un eufant , quelle qu'ait été sa force, ait pu , 
à un âge si faible, terrasser des lions , des sangliers , et apporter leurs 
membres palpitants aux pieds du Centaure. Une telle supposition serait 
par trop hyperbolique , et ne ferait du tout pas honneur au jugement de 
Pindare. Il préfère plutôt voir la vérité du fait exprimée par le verbe 
àdupttv employé fort à propos par le poète. Ainsi, selon lui , Achille en- 
fant aimait à lancer de petits javelots, à parcourir les forêts, à se faire 
d'une manière quelconque une représentation «un manequin de certaines 
bêtes féroces qu'il s'exerçait à tuer, et dont il apportait tout triomphant 
les dépouilles au Centaure. C'est ainsi que pour ces exercices , qui n'é- 
taient à proprement parler que des jeux d'enfants (àôupuara, iraifixara), 
le fils de Pélée montrait dés le bas Âge ce qu'il serait un jour. 

13. Au temple S Apollon Théarion. Le Théarion était un temple consa- 
cré à Apollon Pythien dans l'Ile d'Egine. Plusieurs autres villes, telles que 
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lUntinée, Trézene, Thasos, avaient aussi des temples de ce nom, et4ee- 
tinésaux même* usages. Les prêtres de ces temples étaient appelés Théores , 
{taspot. C'était des sacrificateurs particuliers que, dans le principe, les 
Athéniens envoyaient à Delphes offrir eu leur nom à Apollon Pythies 
des sacrifices solennels pour la prospérité de la ville d'Athènes. On tirait 
les théores tant du corps da sénat que de celai des thesmothètes ( magis- 
trats chargés de faire observer les lois). La durée du voyage des théores 
à Delphes, depuis leur départ jusqu'au retour, était ordinairement de 
trente jours. Pendant ce temps, il était défendu d'exécuter aucun con- 
damné. Ce fut pour cette raison que Soerate, qui avait été jugé le leode> 
main du départ de la théorie de Délos, ne but la ciguë qu'après un inter- 
valle de vingt-neuf jours. 

Dans les autres villes, les théores étaient des magistrats établis à vie, 
chargés d'aller en députation consulter les oracles et surtout d'offrir des 
sacrifices expiatoires. Ils étaient admis à la table des rois, qt étaient con- 
sidérés comme leurs égaux et ceux des sénateurs. Aristoclide faisait par- 
tie des théores d'Egine, et c'est dans le Théarion de cette ville que cet 
hymne fut chantée. 

44. Se plier en un mot aux vicissitudes de T humaine nature. Littérale- 
ment /erre qualemquamque harum partium habemus pro naturœ humanas 
infirmitate. Remarquez fxaerov otov pour oîov &ca<rrov : celte transposition 
du relatif se rencontre assez souvent dans les bons auteurs grecs, ainsi 
Démosthène , pro Corona , p. 330 : irépco St<ù xaxov n $«*<rofi.ev ; So- 
phocle , Elect. 643 : twcvcùv &<tcav Ipoî J6çvota (xv) irpoçE<mv % Xvroi rnxpa ; 
Trachin. 451 : tôt' dcv -nç eIç&octo xoocoûnv oïaiv èp> fta.puvcf/.at. Virgile , 
Georg. i , 467 : Omnia quae multô ante meinor provisa rcpones. 

15. Cest de se contenter de sa fortune présente. Littéralement, jnbei- 
que cogUareprossentia* id est , acquiewe prmsentibus* iisque frui conten- 
tion , née quidquam ultra quœrere. En effet, dans les années de la jeu» 
nesse et de l'âge viril , nous pensons plus à l'avenir qu'au présent ; nous 
vivons d'espérance , formant mille projets divers ; mais une fois que la 
vieillesse est arrivée , notre ardeur se refroidit, nos projets et notre a m* 
bition s'évanouissent avec nos forces : alors, si nous sommes sages, nous 
ne pensons plus qu'à jouir du moment présent , nous contentant des 
avantages que nous avons acquis et de la position que nous nous sommes 
faite. Une telle manière d'agir convenait parfaitement à Arîstoclide, 
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dont les plus hellee armées salaient écoulées an milieu des triomphes «* 
delà gloire- 

16. Qu'accompagnent Us accords 4* laftto étfietme. Ou peu* conclure 
de ce passage et de quelques autres des odes de Piadare , que le mode 
éolien était alors réputé le plus mélodieux des modes grecs. Il domina 
aussi à Thébes» qui faisait partie de la Boude, et que les Eoiiena occupè- 
rent longtemps. 

17. Z' hommage en est m peu tardif. Le texte rend ce membre de phrase 
par uu seul adverbe o^swep , tardivement* Ici Pindare croit devoir s'ex- 
cuser de son retard, pour saisir l'occasion de blâmer l'empressement ja- 
loux avec lequel Bacchylide et les autres poètes ses compétiteurs, le pré- 
venaient souvent auprès des athlètes. C'est pourquoi il les compare à des 
geais criards qui cherchent à terre une ville pâture, tandis que lui-même 
s'élève comme un aigle d'un vol rapide au haut des airs, d'où il s'élance 
tout-à-coup sur sa proie. 

18. A Epidaure et à M égare. Les jeux d'Epidaure se célébraient en 
l'honneur d'Esculape, dans un bois consacré à ce dieu , prés d'Epidaure, 
ville de TArgoIide. Les présidents de ces jeux furent d'abord les descen- 
ds ots d'Esculape ; ensuite les principaux citoyens d'Argos. Leur célébra- 
tion avait lieu tout les quatre ans révolus, neuf jours avant les jeux isthmi- 
ques, qui revenaient tous les deux ans. 

Les jeux mégaréens avaient lieu au commencement du printemps , à 
Mégare, ville située à quelques stades du golfe Ssroniqne , à égale dis- 
tance d'Athènes et de Gorinthe. 



Timasarque, jeune athlète de l'île d'Egine » et fils de Timocrite , avait 
déjà remporté la victoire à Athènes, à Cléone et à Thêbes. Il descendait 
de l'illustre famille des Théandrides , qui avaient été couronnés dans 
l'Isthme, à Qlympie et à Némée. U venait lui-même de triompher dans 
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la lutte aux jeux néméens, on ne tait positivement pas à quelle époque 
( il paraît toutefois que ce fut aux environs de la 80e Olympiade) Sa no- 
toire fut célèbre, eu égard à son jeune âge; les habitants d'Egiue le reçu- 
rent avec acclamations, au milieu des chœurs qui répétaient les chants du 
poète de Xhèbes. 

Cette ode est pleine de génie et de beautés poétiques ; Pindare veut 
qu'elle puisse dédommager Timasarque de ses travaux : il la compare à 
un bain tiède qui rétablit la souplesse des membres fatigués, et il pense 
qu'elle doit être plus durable quo les actions les plus éclatantes. 

Passant ensuite à la louange de son héros , il commence par chanter 
Egine sa patrie, qui vit uatlre les courageux descendants d'Eaque ; il rap- 
pelle aussi la mémoire deTimocrite, père du vainqueur, et regrette qu'il 
ne soit plus au nombre des vivants , pour être témoin des victoires rem- 
portées par son fils, à Cléone , à Athènes et à Thébes. Le nom de cette' 
dernière ville, qui avait été le séjour d'Hercule, engage Pindare à faire 
une courte digression sur les exploits où ce demi-dieu fut accompagné 
par Télamoo , l'on des descendants d'Eaque. Bientôt il reprend son sujet, 
mais eu passant il déverse le blâme sur les jaloux détracteurs de ses vers. 
Il achève l'éloge des Eacides, commencé plus haut , chante Àjax, Téucer, 
Pélée , Achille , Néoptoléme et Th élis. Enfin, reconnaissant qu'il lui est 
impossible d'embrasser tant de sujets à la fois, il rehausse de nouveau 
la gloire desThéandrides, rappelle les couronnes obtenues dans l'Islhme, 
par Calliclès, oncle maternel de Timasarque, et termine en payant un 
tribut d'éloges àMélésias, dont les leçons et les services avaient sans 
doute contribué au triomphe du vainqueur. 

4. Tues le meilleur médecin des fatigues, iarpoç wovwv. Ce que Pindare 
dit ici de l'allégresse, Eschyle , Coeph. 693 , le dit de l'espérance qu'il 
appelle de même tàrpte iXmç. Voyez aussi Pyth. îv, 333, ÏTpoçri 6'. 

2. Êst pour ses membres fatigués moins halutaire, etc. Schmidt et plu- 
sieurs autres ont mis uaXôaxà reuxet yjlct. Beck a changé veux" en TéyYSt; 
Hermann , Bœckh et Boisson ad e ont suivi cette leçon. 

3. La louange qu'accompagne la lyre. E^Xo^ta çoppufT* auvàopoç, /ans 
cithares soda, Homère a dit, Od. vm, 99: çopp.i-yÇ cuviiopo; oWt, et 
Horace, ode îv, 9 , 4 , verba loquor socianda chordis. 

4. Nobles inspirations du génie et des Grâces % les paroles, etc. Littérale- 
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ment , Pvjua Bigtsusi xpovtartpov iç-fuÂrm , «ermo vfeff diuturnius factis , 
on xi To-yXwaffot iÇtXot qppEvoç (ixBsiaç, ouv tux« Xxptrwv, çtiem quidem lin- 
gua protulerit è mente profundâ , cum Charitum fortuné. «frptvo; ftaiUiaç, 
Théognis, 105f, a dit : pui «or' IwtryojAtvo; irpiféti; xaxèv , àXXi fiaflebi 
<rji cppevt (ScuXturct. Ainsi fiadùç tJ <|wx$t$ (putrtt est donc un homme pru- 
dent et réfléchi , Polyb. vi , 24 , 9 ; xxi , 5, 15 ; ilthén. ix , p. 377; iiOea 
PaAuTEpa , a dit Hérod. iv, 95 ; et Eschyle, sept chefs, 578: Mtïav *Xox« 
£tà çpevo; xapwoo|x«vo;, eÇ i; rà xe$và PXaor«vei fJouXeopaTa. 

5. £es victoires que son fils a remportées à Cléone. Cléone était une 
ville de l'Àrgolide , vers le nord, entre Argos et Corinthe. C'est dans le 
voisinage de cette ville qu'Hercule tua le lion de Némée. De là on donna 
à ce héros le nom de Cleonœus. Lucain donne le même surnom au lion : 
Jlle Cleonœi projecit terga leonis. 

6. Là , près du magnifique tombeau d* Amphitryon. Àfx^trpuovoç est 
peut-être ici pour À[*ç iTpowvtàou , de même que t Twpiovoç r,tXtoto est mis 
dans Homère pour trcepiov$oo ^eXtoto, soit que Pindare ait voulu parler 
du tombeaujd' Amphitryon lui-même, ou du tombeau dTolas, son fils, élevé 
non loin de celui de son père. 

7. Us le reçurent dans Vauguste palais d'Hercule. On ne sait trop de 
quel palais Pindare veut ici parler; à moins que ce ne soit deYHeracleum 
ou temple d'Hercule , situé à Thébes devant la porte d'Electre , et dont 
Pausanius fait mention, ix, n, Î.MuIler, Hist. Dor. i , p. 430 , préfère 
voir ici le palais d'Amphitryon lui-même , où Hercule avait jadis habité. 

8. Vainquit les Méropes. Habitants de l'Ile de Gos (voyez Strabon , liv. 
4 ), à qui Hercule et Télamon déclarèrent la guerre , à leur retour du 
premier siège de Troie sous Laomédon. Ces deux héros s'emparèrent de 
Tile de Cos, à l'occasion de Calliopéde , fille du roi Eurypyle, de laquelle 
Hercule était devenu amoureux. Il en eut Thessalus dont les fils Phidippus 
et Antiphus conduisirent la flotte et les troupes de Cos au dernier siège 
de Troie. Antiphus, en revenant de ce siège , fut jeté par la tempête dans 
le pays des Pélasges, auquel il donna le nom de Tbessalie, de Thessalus 
ton père. H. u,185. 

9. Le terrible Alcyon. Autrement Alcyonce* était un géant, frère de 
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Porphyriee» Hercule l'ayant rencontré chassant devant lui un troupeau 
de borafs qu'il venait d'enlever dans Erithie , l'attaqua secondé par ïéla" 
mon. Le combat fut long et terrible ; car les deux héros y perdirent , 
écrasés sous an énorme rocher, douze chars et les vingt-quatre guerrière 
que ces chars portaient. Hercule , furieux de cette perte , et voyant 
Télamon en danger de perdre la vie , se précipite sur le géant et le tue* 
Se» filles, désespérées de sa mort , se jetèrent dans la mer, où Amphitrîte 
les changea en Alcyons. (Claudiea , Enlev. de Pros»— Apol. i , c. 6.) 

10. Rarement les hautes entreprises s exécutent sans quelque revers» Ce 
passage fait allusion aux efforts que Timasarqoe avait du faire pour obte- 
nir la victoire à la lutte , et aux blessures qu'il y avait reçues. Aussi, dès 
le début , Pindare s'empresse-t-il de le consoler en lui présentant son 
hymne comme l'onde attiédie d'un bain salutaire propre à raFraichir ses 
membres fatigués. Il ne peut d'ailleurs lui accorder une louange plus 
glorieuse que de comparer ses efforts, son triomphe, à celui d'Hercule 
sur le géant Alcyonée. 

1 1 . Pour le retour de la Ne'oméme. Il parait que Pindare s'était engagé 
à livrer son ode pour le retour de la Néoménie , époque spécialement 
consacrée à chanter les victoires des athlètes. Chez les Grecs, on célébrait 
les Néoménies par des jeux et des repas auxquels les riches et les pauvres 
prenaient également part. On y rendait aussi hommage aux héros et aux 
demi -dieux. 

12. L'éclat de ta gloire éclipsera tes rivaux. Pindare Tait ici allusion a 
quelques-uns de ses compétiteurs auxquels certaines de ses digressions 
avaient déplu. Leur critique amère l'avait blessé : aussi s'efforce-t-il de 
leur prouver qu'il ne se laisse point entraîner à un aveugle étan , que 
jamais ses digressions ne viennent au hasard et hors de mesure, mais 
qu'il sait se fixer des bornes, dès que la raison le lui commande. Les ex- 
pressions cpôovepà j&éncùv indiquent assez que ces compétiteurs étaient 
d'autres poètes lyriques jaloux des succès et de la vogue que Pindare 
avait obtenus auprès des athlètes. Telle était alors la rivalité des poètes 
lyriques , rivalité que l'appât du gain entretenait , au point qu'ils se 
croyaient obligés de répondre dans leurs hymnes mêmes à leurs critiques, 
pour ne pas s'exposer à perdre la confiance du public, et à voir leur ré- 
putation et leur gloire s'évanouir. 




NEMÊENNE IV. 127 

i 3. Fais entendre tes accords lydiens. Le* anciens regardaient le mode 
lydien comme celai qui convenait le miens aux hymnes compotes en 
l'honneur des jeunes gens. C'est pour cet* que Piodare , olympique ^ , 
au jeune Psaumis, dit que ses chants se mêleront aux accords des flûtes 
lydienne* Au&ctç àrajwv èv aùXct;. De même olymp. 14 , au jeune Asopi- 
chus : Je suis venu chanter sur le mode lydien Auâtt» «yio tv tpemw de&iv. 

14. A OEnone et à Cypreou régna Teuoer^fils die Télamcn. L'île d'E- 
gine porta d'abord lé nom d'OEnone , nymphe de laquelle Jupiter, selon 
quelques mythologues, engendra Eaque. D'autres, au contraire , assurent 
que Jupiter eut Eaque et Rhadamante de la nymphe Egioe , fille du 
fleuve Asope, et qn'OEnone» fille du Cébreûus, fleuve de Phrygie, épousa 
Pâris , lorsqu'il était encore berger. Quoi qu'il en soit, i! est eoostant que 
OEnone et Egine sont une même ville ou une même lie , sous deux noms 
différents. Pausanias , Cor. 9, rapporte en effet que teucer , fils de 
Télamon, régna sur Egine et sur l'tte de Cypre , ou il bâtit une ville 
nommée Salamine , du nom de sa patrie qu'il ne devait plus revoir. 

15. Aj&x régna à Salamine, sa patrie. Pausanias, Cor. c. 25, nie 
qu'Aj&x ait jamais été roi de Salamine. Il fait mention (1, 35, 2.) seule- 
ment d'un temple que les habitants de cette lie avaient élevé en son hon- 
neur. Ajas ne put , en effet , régner à Salamine , puisqu'il Se tua lui- 
même devant Troie du rivant de Téiamon, son père, qui régnait encore 
à Salamine. 

16. Achille, dans cette (le dont Ctclat, etc. C'est l'île de Leucé , dans 
le Ponr-Euxio, entre l'embouchure du Danube et celle du Borysthène. 
Achille y était honoré avec Iphigénie, parce qu'on croyait que Thélis y 
avait transporté le corps de son fils après sa mort. Les anciens en avaient 
fait une espèce de Champs-Elysées qu'habitaient plusieurs héros , tels 
qu'Achille, les deux A jai, Patrocle, Antiloque, etc. C'est de là que Leucé 
prit souvent h nom d'tfe des Bienheureux, Son nom vient de Xsown, blanc, 
parée qu'elle était presque toujours couverte de hérons blancs. Strab., 2. 
— Amm. 27.— Mêla ,2,7. 

17. Thétis domina à Phtie. La mythologie postérieure à Homère raconte 
que Yulcaio ne consentit à forger, à la prière de Thétis, des armes à 
Achille , que sous la condition que la déesse partagerait son lit. Thétis y 
consentit sur la promesse que lui fit Vulcain d'ajuster sur elle-même les 
armes d'Achille. Une fois revêtue de ces armes la déesse prit la fuite; 
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le dieu Tut si irrité de cette supercherie, qu'il lança ton marteau après 
elle, et la blessa au talon. Thétis, après avoir remis les armes à son fils, 
alla se faire panser sa blessure aPhlie, où régnait Pélée son époux. Dans 
la suite , on loi éleva un temple dans cette ville. 

18. Néoptolemefut souverain de la pane et fertile Epire. Après le siège 
de Troie , Néoptoléme se retira dans l'Epire, où ses descendants se suc- 
cédèrent longtemps sur le trône. Néoptoléme y était sans doute honoré 
comme un héros. 

19. Après avoir été en butte aux rusée perfides & Hippolyte, épouse 
# Acaste. Pélée avait déclaré la guerre à Âcaste , roi d'Argus , pour se 
venger des périls auxquels l'avait exposé la trop grande confiance de ce 
roi aux calomnies d'Hippolyte son épouse. Cette princesse impudique , 
à l'exemple de la femme de Prétus, dans le 6* chant de l'Iliade, et de 
celle de Putiphar dans nos livres saints, avait conçu une passion crimi- 
nelle pour Pélée , son hôte. N'ayant pu le séduire , elle l'avait accusé au- 
près de son époux. Acaste ne voulant pas lui donner la mort de sa propre 
main, l'invita le lendemain à une partie de chasse, et l'abandonna aux 
bétes féroces, sur le soir, dans une immense forêt , après lui avoir caché 
l'épée que Vulcain lui avait forgée. Mais le centaure Chiron le tira de ce 
péril. Pélée revint en Thessalie et fil périr Acaste et Hippolyte sa perfide 
épouse. Hippolyte est encore appelée Astydamie dans la fable. 

20. Après lui avoir caché son épéc merveilleuse. La plupart des éditions 
portent Aat^àXou , quoique Dédale soit absolument étranger et inutile 
ici , lors même qu'où le prendrait pour Vulcain ; car ce dieu avait forgé 
l'épée de Pélée , mais nulle part Piadare ne donna le nom de Dédale à 
Vulcain. Didyme , dans ses acholies , pense que ce n'est point de Dédale 
qu'il s'agit ici, mais de l'adjectif &du$oXoçou àouàoXto;, artistemtnt tra- 
vaillé, merveilleux, au datif sing. et s accordant avec paxoCpa. Bœckh est 
de cet avis ainsi que Hermann et Boissonade. En effet , Acaste avant 
d'égarer et d'abandonner Pélée <faus les forêts du mont Pélion , lui avait 
caché l'épée dont Vulcain avait fait présent à l'époux de Thétis. Voyez au 
sujet de cette épée Hésiode fragm. 

21. Pélée dut encore lutter contre la violence des Jeux dévorants , etc. 
Thétis, pour dégoûter Pélée de l'épouser, évita longtemps ses poursuites, 
et l'épouvanta en se transformant tantôt en feu , tantôt en eau , tantôt 
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en lion ou en serpent. Mais Pelée, instruit par les avis do centaure 
Cliiron , résista à tous ces .artifices , et força la déesse à lai donner sa 
main. • 

23. Et ces luttes fameuses, etc. Le texte porte àeÇipi'œv àéftXwv , lit- 
téralement des luttes qui accroissent la force des membres; c'est l'effet des 
exercices fréquents et pénibles. 

23. QuEuphanès, ton aïeul , chante tes louanges» Cet Euphanès , père 
de Calliclès, était l'aïeul maternel de Timasarque ; il parait qu'il était en- 
core vivant, bien que Galliclés, son fils, fût déjà mort. Euphanès était un 
poète assez distingué. On en doit dire autant de Timocrite , le père de 
Timasarque, puisque Pindare en parle aussi avec avantage au commen- 
cement de cette ode. 

24. Qui de nous en louant Mclésias, etc. Ce Mélésias était l'instituteur 
ou Yalipte de Timasarque : c'est lui qui l'avait formé à l'art de la lutte. 
Cette fonction n'exigeait certainement pas beaucoup d'éloquence ; cepen- 
dant, il est très-probable que les exhortations énergiques de ces artistes 
contribuaient aux succès de leurs élèves ; Pindare le dit ici et daus les 
deux odes suivantes. 
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Pylhéas , fils de Lampou , était d'Egine. Ses parents, disent les scho- 
liastes, ayant prié Pindare de composer un hymne eu son honneur, ce 
poète leur demanda trois mille drachmes (environ 2600 francs) pour prix 
de son travail. Ils répondirent qu'il valait mieux faire ériger une statue 
de bronze pour la même somme ; mais ayant été désabusés, ils revinreul 
à Pindare, et lui donnèrent ce qu'il exigeait. Le début de sou hymne fait 
allusion à ce trait. 

Il part d'Egine , pairie du vaiuqueur, pour aller proclamer partout un 
tiiomphe qui le reud digue des Eacides. Il rappelle eu même temps les 

9 
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exploit* de cet héros qui font la gloire d'Egine, devenue célèbre par la 
protection des dieux et les prières que Pélée , Télamon et Phocus adres- 
sèrent aux Immortels devaoj l'autel de Jupiter Panhetlénien. Il loue la 
continence de Pélée , qui résista aux séduclions d'Hippôlyte , épouse 
d'Acaste, et reçut pour récompense de sa vertu la main de la déesse 
Thétis. Pélée devint ainsi le gendre de Neptune. Ce dieu préside aux 
jeux de l'Isthme , et cette circonstance ramène le poète à son sujet, par 
l'éloge qu'il fait d'Euthyménès, oncle de Pythéas, qui venait de remporter 
la couronne aux jeux de l'Isthme. Il énumère les victoires de Pythéas* 
puis il adresse des louanges à l'athénien Ménandre , son maître, et enfin 
à Thémislius, son aïeul maternel. 

1. Se ne suis pas statuaire..* Non, me* chants pénètrent en tous 
lieux. 

Donarem pateras, grataque cmnmodut , 
Censorine, meta œra » olidalîbus ; 
Donarem tripodas,' prœmia fortîum 
Ga'toram ; neqae ta pessiina inoueruui 
Ferres ; «ttvile me seilket avtiona 
Qoaa aat Farrhusias protulit aat Scopas ; 
Hic saxo, Uquidis ille coloribus 
Solert , uunc hominem pouere, nunc Deum * 
Sed non hacc mihi vis ; nom tibt talium 
Iles est, aat animas delieiaram egena. 
Gaudes carmiiiibas; carmin a posta m ut 
Donare, et pretium dicere muneri. 

(Uoa. lib. IV. od. Vil.) 

« Oui , Ceitsorinus, je donnerais avec joie à mes amis des ci>opei, des 
« bronzes précieux ; je leur donnerais ces trépieds, récompense du cou- 
« rage chez les Grecs , et tu n'aurais pas les moins riches de mes pré* 
« seots , si le sort m'avait prodigué ces chefs-d'œuvre enfantés par un 
« Parrhasius , par un Scopas, dont le génie savait animer le marbre ou 
n la toile pour exprimer les traits d'un mortel ou ceux d'un dieu. 

« Mais je n'ai point ces trésors des arts ; et ta fortune , ni ton cœur ne 
« te laissent pas à désirer de pareilles offrandes. Tu chéris les vers ; je 
« puis te donner des vers ; je puis aussi chanter la valeur d'uu tel pré- 
« sent. » 

STace a imité ce beau début , § v, 1 : 

Si manas aat shniles docilts uiibi fingere ceras , 
Aot ebur, impressis aununre anrmare figoris 
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Hiue, Priscîl la, luo solatîa grata uiarito 
Conciperem 

Sed mortalis honos agilis qnem dextra taborat. 
Nos tibi, laudati juveiris rariasimaconjux, 
Longa, uec obscuram finein latura, perenni 
Tenlamus dare jasta lyra. 

2. Le vaillant fils de Lampon, Pausanias, dans ses Laconiennes, liv. 3, 
fait mention d'une histoire de l'expédition de Xerxès par Lampon. 

3. Debout autour de l autel de Jupiter Hellénien. Les peuples les plus 
anciens de la Grèce sont les Myrmidons sujets des Eacides. S'étant fixés 
dans Egine, ils y élevèrent un temple et un autel à Jupiter Hellénien, 
divinité de leurs pères ; c'est devant cet autel appelé par Ptndare pwp.ov 
irarepo; ÈXXaviou , V autel du père HtlUnien , que Pélée 9 Télamon et Phocus 
adressèrent un jour à Jupiter des vœux solennels pour la félicité d'Egine 
leur patrie. Le poète en rapportant ce fait, a compris tout ce qu'il y avait 
d'auguste dans ce Jupiter Hellénien , qui donna son nom à la Grèce en- 
tière, tout ce qu'il y avait de sublime dans ces trois héros en ptières de- 
vant un autel pour le bonheur et la prospérité de leurs sujets. 

Pausanias, livre 2 , et Tsocrate dans Evagoras, racontent que la Grèce 
étant affligée d'une grande sécheresse, les principales villes envoyèrent 
consulter L'oracle de Delphes pour savoir par quels moyens on pourrait 
obtenir la cessation de ce fléau. La Pythie répondit : Il faut apaiser Ju- 
piter, et Eaque seul en est capable. On envoya donc des députés de toutes 
les villes de la Grèce auprès d'Eaque, pour qu'il se chargeât de leurs sup- 
plications. Ce prince accédant aux désirs de ses compatriotes, offrit lui— 
même des sacrifices solennels à Jupiter Panhellénien ( le même que 
Pindare nomme ici waryjp fexxâvto;), et bientôt une pluie abondante vint 
rafraîchir les campagnes désolées. Ici le poète fait prosterner aux pieds 
des autels Pélée , Télamon et Phocus, tous trois descendants d'Eaque. 
Pausanias (Coriuth. c. 30) assure que Jupiter avait dans l'Ile d'Egine. et 
près de la ville, sur le mont Panhellénien , un temple remarquable. H en 
signale {AU. c. 18) aussi un du môme nom dans Athènes. 

,4. LesilluUres fils 4e la nymphe EndéU. Il est nécessaire ». pour l'intel- 
ligence de ce passage , d'exposer la généalogie des Eacides , suivant la 
fable. 

Dé Saturne et de Philyre, naquit le centaure Chiron, qui sauva Pélée, 
et fut chargé de l'enfance d'Achille ; de Jupiter et delà nymphe Egiue t 
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naquit Eaque; d 'Eaque et de la nymphe Endéis, fille de Chiron, naqui- 
rent Télamon et Pélée ; d'Eaque et de la néréide Psammalhéc , naquit 
Phocus ; de Pélée et de Thétis, naquit Achille. Aimi Phocus n'était que le 
frère germain de Télamon et de Pélée. 

5. L'attentat que Télamon et Pélée commirent contre toute justice. Phocus 
jouant un jour dans les luttes du gymnase, avec Pélée et Télamon , ses 
deux frères du second lit , le palet de Télamon lui cassa la téte. Eaque 
informé de cet accident , apprit en même temps que ces jeunes 
princes avaient eu auparavant une altercation avec leur frère , et qu'ils 
avaient commis ce meurtre à l'instigation de leur mère Endéis. Il crut 
devoir les condamner à un exil perpétuel. Télamon se retira àSalamine, et 
Pélée aPhthie, daps la Thessalie. 

6. Il est des fait* où la vérité ne doit pas montrer sa /ace à découvert. 
Littéralement comme porte le texte : Non enim omnis utilis est, osten- 
dens rei apertam faciem veritas exact a. D'autres poètes ont employé le 
mot irpo<r«wov dans le même sens : rb toc; atôovç T) râç àpYiràç Trpoawuov. 
Eurip. Iphig. Aul. 1089. — Tb rîiç àx* v °?pwoç Ùovx'** eWfxepov wpoa- 
wTTov. Aristoph. Av. 1324. 

7. Quelque soit V espace qu'on me donne à franchir. Littéralement : 
etsi longos miki inde saltus fodiat aliqtns. Le texte porte : âXpaO' 
ÛTCGcneairtoi me creuse des sauts. Voyez pour l'explication de ce mot notre 
dissertation sur les jeux olympiques, page 69. 

S. ta colère de Jupiter, prôtecieurdeVhospUalité. Jupiter était le dieu 
vengeur des droits de l'hospitalité, de l'amitié et de la justice. Pélée, 
ajant été reçu avec amitié dans le palais d'Acaste, on peut en conclure 
qu'il ne voulut pas violer les droits de l'hospitalité, en condescendant à 
la passion d'Hippolyte, épouse d'Acaste. 

9. Après avoir obtenu le consentement de Neptune. Neptune était l'époux 
d'Amphitrite, et celle-ci la sœur de Thétis* Il était naturel que l'on 
demandât le consentement de ce Dieu pour l'hymen de sa belle-sœur 
avec le fils d'Eaque. 

10. Quittant son palais flEgét. /Egée était une petite lie adja- 
cente à l'Ile d'Eubée, sur la côte occidentale. Elle tirait son nom 
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son nom du mot grec Afyou, chèvres, parce qu'au rapport des géogra- 
phes, on remarquait dans cette Ile des chèvres d'une espace différente 
de celles des autres cantons de la Grèce. Neptune était honoré d'un 
culte spécial à iEgée, où il avait un temple célèbre. Il y avait aussi en 
Achaïe une ville de ce nom consacrée à Neptune. C'est de cette der- 
nière dont Junon parle au chant 6 me de l'Iliade : 

Oî 8é rot etç ÉXucnv t* xai Afyàç ^wp' àvâ-j-ouat 
IloXXâ ts xott x*pî 8 VTa. 

' (Hom. II. c. vm. v. 203. 

Le temple que Neptune avait à iEgée en Achaïe parait avoir élé fort 
célèbre du temps de Pindare. 

11. Qu'habitèrent jadis les peuples Je la Doride. L'isthme de Corinlhe 
fut d'abord peuplé par une colonie de Doriens. Cette courte digression 
sert de transition aux victoires remportées par Euthymène, oncle mater- 
ne! de Pythéas, dans les jeux isfbmiques, à Egine et à Némée. 

12. Dans ce mois que chérit Apollon. L'équinoxe du printemps, épo- 
que où se célébraient les jeux py Iniques et néméens , était un temps 
consacré à Apollon. 

13. Dans les riantes vallées de Nisus. C'est-à-dire, à Mégare dont 
Niaus avait été roi. 

14. Chaque cité s'enflammer d'une noble émulation de la gloire, La 
plupart des villes de la Grèce voulaient à l'instar des grandes cités, avoir 
aussi leurs luttes et leurs jeux. Ainsi Mégare célébrait des jeux pythiens 
en l'honneur d'Apollon : ils furent d'abord appelés du nom de Nisus , 
roi de Mégare et second fils de Pandion. Mégare avait encore institué 
les fêles Alcaihées, en l'honneur d'Alcathoûs, fils de Pélops. Epidaure et 
Athènes en célébraient en l'honneur d'Esculape ; Pellène , Marathon et 
beaucoup d'autres, comme nous l'avons vu dans les Olympiques et les 
Pylhiques, avaient aussi leurs luttes, leurs combats particuliers. Les 
athlètes venaient d'abord s'exercer à ces différentes fêtes, avant que de 
se présenter aux grands jeux nommés ïlaveXXinvwv rcavr/yupeiç, Oïympie, 
Delphes, l'Isthme et Némée. Ainsi, ils préludaient à leurs grandes vic- 
toires par des victoires moins importantes. C'est ce qu'avait fait Pythéas. 
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H était Tenu à Mégare avec set concitoyen», et lei y avait vaincu» a*x 
jeux que cette ville donnait en l'honneur d'Apollon. 

15. Choisir leurs maîtres parmi les citoyens d'Athènes. Non seule- 
ment par ce qu'Athènes était la patrie de tous les arts; mais parce que 
l'exercice de la lutte y avait été introduit, les uns disent par Phorbas , 
les autres, par Thésée. Athènes fut , il parait, de temps immémorial 
renommée pour ses artistes en tous genres, aussi bien que pour la 
bonne tenue que ses généraux savaient donner à leurs troupes , puis- 
que Homère fait en ces termes l'éloge de l'athénien Menesthée : 

Tw ^ouirta; ti; ép.ctoç iwt^ovîwv -ytveT'ivr.p, 

NÉcrTup oïoç fpiÇcv • ô^àp irpo^eveVripoç fov. 

(11. 11,555). 

Espérons que bientôt les citoyens de la nouvelle Athènes reprendront 
parmi les peuples de l'Europe moderne , cette prééminence que leurs 
ancêtres avaient à la guerre et surtout dans les arts et les lettres. 

16. Les louanges de Thémistius. Ai eul maternel de Pythéas, deux fois 
vainqueur à la lutte et au pancrace, à Epidaure, dans l'Argolide, aux 
jeux qui se célébraient en l'honneur d'Esc ulape. 

17. Devant les portiques du temple tTEaque. Voyez ce que Pausanîas , 
u 9 29, dit au sujet du temple et du tombeau que les habitants d'Egine 
avaient élevés à Eaque. Les athlètes, natifs d'Egine, venaient suspen- 
dre dans ce temple les couronnes qu'ils avaient remportées et les con- 
sacraient h ce héros. Voyez Nem. via. 24. 
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Alcimidas était natif d'Egine et de l'illustre famille des Bassides, qui 
descendait des Héraclides. Cette famille se rendit si célèbre au pugilat , 
qu'aucune autre, dans toute la Grèce, ne reçut plus de couronnes, au 
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témoignage de Pindaro ; c'était la vingt-cinquième victoire que les Bas- 
sides remportaient dans la personne du jeune Alcimidas. Mais telle est 
l'inconstance de la fortuné à l'égard de l'humaine nature, que des cinq 
derniers membres de cette famille d'athlètes, deux- n'avaient point, eu 
le bonheur d'être couronnés ; parmi ceux-ci se trouvait Théon, père du 
vainqueur actuel. Le poète en tire un parti habile * en reconnaissant 
que, si la vigueur des Bassides s'est reposé dans Théon, elle n'en adonné 
que plus de fruits dans le fils : ainsi les bonnes terres, 'après une année 
de repos, produisent d'abondante* moissons. On ne sait rien de précis 
sur répoque où cette victoire fut remportée ; cependant le nom dé l'alipie 
Mélésias que Piadare cite à la- fin de son ode, fait conjecturer que ce 
fut aux environs delà 80° olympiade* On présume que cet hymne fut 
chanté & Egine dans un festin que donnaient les parents d'Alcimidas. 

Tout le plan roule sur cette réflexion , en forme de sentence, que le 
poète sait si bien approprier à son sujet : Les hommes sont semblables 
aux dieu» par V origine, mais ils en diffèrent par la toute-puissance. Les 
Bassides n'eurent pas tous également en partage cette force athlétique, 
qui a rendu leur famille si célèbre; plusieurs d'entre eux n'obtinrent 
aueun succès ; mais ils étaient mortels , et ne pouvaient pas tous jouir 
de cette vigueur qu'il n'est donné qu'aux dieux seuls de posséder tou- 
jours, parce que les dieux sont tout-puissants. Ainsi les hommes diffè- 
rent des immortels. Il développe ensuite la première partie de sa sen- 
tence, c'est-à-dire, la similitude qui existe entre les dieux et les hommes,, 
et il la prouve par cette force extraordinaire dont furent doués en gé- 
nérai les descendants. d'Hercule , et par le grand nombre des victoires 
qu'ils remportèrent au pugilat. Il n'a pas besoin d'aller chercher des. 
ornements étrangers, des digressions mythologiques, les Bassides lui 
offrent assez de belles actions à chanter. Il félicite donc Alcimidas 
d'avoir marché dès ses jeunes années sur les traces de son aïeul Praxi- 
damas, qui le premier des habitants d'Egine fut couronné à Olympie,. 
cinq fois à l'Isthme et trois fois à Némée. Il rappelle aussi les victoires 
de Callias à Némée, a l'Isthme et à Pylho* Puis, après avoir chanté en 
peu de mets la gloire des Kacides, il revient à son héros, et finit par 
un mot d'éloge accordé à Mé'ésias dont le talent avait su conduire Alci- 
midas à la victoire. 

1. Une mère commune nous anima tous du souffle de la vie. Piodare a, 
suivi en ce point l'opinion d'Hésiode (Théogonie, v. 116 et suivants). Ce 
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poète suppose la terre mère des dieux et des hommes; « le Ciel, dit-if , 
fat enfanté par la Terre : Saturne prit naissance au ciel ; Jupiter, le 
pére des dieux, reçut le jour de Saturne, et de loi et de ses frères 
Neptune et Pluton , descendent tous les autres dieux. ». Cette théogonie 
n'est évidemment qu'une tradition défigurée de la Genèse. On y lit , en 
effet, qu'une partie des eaux de la terre fut enlevée par le Créateur, 
pour former le firmament ( dirisitque aquas quœ erant sub firmamento , 
ab his quœ erant super firmament um); que le soleil y parut ensuite, 
et que la terré échauffée par les rayons de cet astre, produisit d'après 
Tordre du Seigneuries plantes et les animaux (producat terra animant, 
vi ventent in génère suo, jumenta et reptilia, etc.)» Ainsi la vérité travestie 
et altérée par les fictions mythologiques, laisse toujours apercevoir la 
source pure d'où elle découle. De même, la fable de Prométhée (fils de 
Japhet et petit-fils de la Terre), formant un homme avec de la boue, et 
l'animant d'un feu dérobé au ciel, n'est-elle pas le symbole de cette 
création merveilleuse à laquelle Dieu prélude par ces 'paroles : Faciamus 
homlnem ad imaginent et similitudinem nostram : faisons l'homme à 
notre image et à notre ressemblance. Et le polythéisme aveugle sup- 
posa aussitôt des éléments entièrement homogènes entre la divinité et 
l'homme qui n'est que sa créature ; et l'auteur de la Théogonie, le plus 
anciens des poètes païens (914 ans av. J. C.),se fit l'écho de cette opi- 
nion religieuse et la sanctionna par ces mots : w; éjxoêev yzfdcun 0eot , 
flvujToiTS âvOpwîtot ; 6fi.b8ev, c'est-à-dire, de la même origine, de la Terre, 
leur mère commune. De là sans doute vient que, dans le dialogne de Lu- 
cien intitulé : de V accroissement des vies, quand le marchand demande au 
philosophe : « Que sont les hommes ? » — Des dieux mortels, répond-il. — 
Que sont les dieux ? — Des hommes immortels. Tristes aberrations de 
l'esprit humain , qui nous prouvent que les pins beaux génies , aban- 
donnés à eux-mêmes, n'ont été sous le rapport de la vérité religieuse , 
que vanité, mensonge et ténèbres. 

2. Les dieux habitent à jamais un ciel d'airain. XoXxsoç oôpav&ç, non 
pas sous le rapport de la matière dont il se compose, mais sous le rap- 
port de la solidité. Le mot d'ailleurs est poétique. Voyez Hom. Od\ vi, 
4S; Hés. Théog. 428. 

3. Cependant une grande ûme, une intelligence sublime nous donnent, etc. 
Ici Pindare e>t dans le vrai : l'homme est la plus parfaite créature de 
Dieu et a .plus d'un trait de ressemblance avec la divinité. . 
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4. Le sort terminera la cartière, etc. Sebmidius,Tourtetet ait» quidam 
ttvnV. Bœckhius et Boissooade otocv Ttv' ob œelram , ut oiim coojecerat 
Hermannus. Omnino altimi duo versus stropharum et autistropharum in 
hoc carminé feré corrupti sunt (Dissen.). 

5. Et se reposent ensuite pour acquérir une nouvelle fécondité. Piodare 
se tire en poète habile de rembarras ou pouvait le jeter l'inaction de 
certains membres de la famille des Bassines, qui n'avaient obtenu aucun 
succès à la lutte» ou ne s'y étaient nullement présentés. Par la compa- 
raison dont il se sert, il fait honneur aux ancêtres d'Alcimidas môme 
du repos qu'ils ont pris, puisqu'il n'a fait qu'accroître leurs forces et 
augmenter leur gloire dans la personne d'Alcimidas leur descendant. 

6. S'élancer avec bonheur dans la lice. Schmidius, Tour le t et nonnulli 
altî irfyavr' oûx àp.otpo;, contra inetrum. Hermannus de dialectico Pin- 
dari, irtçotvTtti .oùx âuft,opo(» quod receperunt Boeckbins et Boissooade 
b os ter. 

7. Qui, le premier des descendants dEaque, ceignit aux jeux olympi- 
ques, etc. Praxidamas foi , en effet , le premier des Çginètes qui fut 
couronné au combat du ceste , dans les jeux olympiques (59? olym - 
piade); en mémoire de son triomphe, il se fit, dit-on, ériger une statue 
qu'il consacra anx dieux, d'après le vœu qu'il en avait t'ait (Pausan. 
livre rv, chap. 18). 

8. Tirade V oubli Soclide, son père, le premier des fils d'Âgésimaque. 
Soclide, père de Praxidamas, n'avait obtenu aucun succès dans les jeux, 
mais il était devenu célèbre par les nombreuses victoires de son fils» 
Praxidamas. 

Tourlet, d'après le scholiaste de Pindare, commet une erreur grossière 
au sujet de Soclide. Il dit qu'il fut le père de trois fils qui se distinguè- 
rent dans les jeux, et dont Praxidamas était l'alné, ou le plus vaillant 
ôicEpraToc Dans le texte, Gws'praToç ne se rapporte point à Praxidamas, 
mais bien à Soclide que le poète dit simplement avoir été uttépraro; ou 
icpea€ôraroç tû>v uuôv Àfntftpuéx " ; car telle est la généalogie d'Àlcimi- 
das, d'après Pindare lui-même : Agésimaqne, eut pour fils aîné 
Soclide, et deux autres fils puînés; Praxidamas fut fils de Soclide 
et père de Théon : ce dernier eut pour fils Alcimidas , le jeune athlète 
que chante Pindare. 
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Or, sur les cinq dont il est ici question , Agésimaqne, Soclide , 
Praxidamas, Tiiéon et Akimidas, trois parvinrent au comble de la 
gloire, rpeî; <£t0Xo<popot «tfv«>v èviueavro , deux ne furent jamais cou-* 
roonés, Soclide et Théon. 

9. Sont parvenus par leut s victoire* à ce comble de gloire. Le teite 
porte irpfc; dutpov éptrâ; jxlov, ad iwmrnnn virtutis tandem venerunt* \à 
est victorià. Voyet Pyth. xi, 110; ïsthm. r?, 5a ; Simonid. in Br. anal. 
T. i 9 p. 123. Iç «xpov àv^sttaçfxfotai. An th. Pat. vn^ 558. iç qfàp ôwpov 

10. Que tes hymnes portés sur les ailes des vents, etc. Toorlet traduit 
ainsi ce passage : Maintenant, s'il me faut aborder les plus grands sujets* 
je me flatte de pouvoir atteindre le but. Toi, gui le connais, d ma muse 
chérie* fais voler de ton are un des traits victorieux. C'est vraiment se 
donner bien du large. Voici le texte en latin , mot-a-mot : Spero me 
magna dicendo collimare, {idest, assecuturum esse) ad scopum. Itaque, 
ab arcu ejaculata, dirige ad hune (scopum), âge, ô musa, ventum-secun- 
dum sermonum celebrem. Littéralement. J'espère qu'ayant à dire de 
grandes choses , j'atteindrai cependant le bot. C'est poniquoi, 6 ma 
muse, ayant bandé ton arc, dirige vers ce but le vent favorable et cé- 
lèbre de mes hymnes. Ovpov Mw> le vent de mes paroles , comme il a 
dit, oSpov 5(xvwv, Pyth. xv ; 5. Il prie sa muse de diriger le vent , pour 
qu'il ne soit pas contraire aux traits quelle va lancer, et ne les écarte 
pas du but. 

11. Dans la famille des Bassides. Un certain Bassus, qui était venu 
établir sa famille dans Egine, fut, dit-on, la souche des ancêtres d'Alct- 
midas. 

12. Biche de sa propre gloire. Le texte porte ï&a vauaToXéovre; im- 
xupta, praprias laudes navi vehentes. Semblables aux riches marchands 
qui chargent leur vaisseau de leurs propres marchandises, sans être 
obligés d'avoir recours aux marchandises d'autrui pour compléter leur 
cargaison. NaueroXeîv , par l'idée qu'il rend, devait être parfaitement du 
goût des Eginètes, presque tous navigateurs ou marchands. 

15. Chéri des enfants de Latone. Apolloo et Diane que nous avons 
vus (Pyth. iv) présider aux jeux solennels de Delphes. 
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14. Il fut couronné de la main des Àmphictyons. H ne s'agit point ici 
. du célèbre conseil des Amphictyons : il est certain que les Corinthiens 
présidaient eux mêmes aux jeux de l'Isthme. Mais de temps immémo- 
rial, certaines villes de la Grèce envoyaient plusieurs de leurs citoyens 
les plus remarquables, pour assister sut jeux qui se célébraient à Del- 
phes et à Corinthe. Il est probable que les habitants de ces deux Tilles 
faisaient honneur à ces étrangers de distinction, et se les adjoignaient 
pour la distribution des couronnes. Il a déjà été question de ces Am- 
phictyons. Pyth. îv, 119 et Pyth.x, 14. On peut d'ailleurs consulter ce 
que MûUer rapporte de cette amphictyonie, Hist. Orchom. 360, i. De 
priscis Triphyliœ civitalibus. Voyez aussi Strabon , liv. 8, au sujet de 
l'amphictyonie établie dans Me de Calaurie. Cette assemblée se compo- 
sait des députés des sept villes suivantes : Herinione, Epidaure, Egine, 
Athènes, Prasies, Nauplie et Orchoméne. 

1 5. Dans ces jeux que tous les trois ans on voit reparaître. Tous les 
trois ans, quoique, à la vérité, les jeux de l'Isthme, comme ceux de 
Némée, r se célébraient au bout de la seconde année révolue, ou au 
commencement de la troisième. Pindare appelle ici les jeux isthmiques 
TptETïiptç Taupoçovoç, parce que dans ces solennités, on immolait des 
taureaux à Neplune. Homère, Odyss. m, v. 6, parle des sacrifices de 
taureaux offerts à ce dieu : 

• Toi frim, ftvl 0aXa<7OY}ç U'pa ptÇev 

Taupouç TrappIXava; Èvoaî^ovt xuavoxairp 

Ipsi vero in littore maris sacra faciebant tauros omnino-nigros Nepluno 
cœruleà ce3arie. 

16. Enfin, aux pieds de ces monts antiques. La petite ville de Némée 
était située prés des monts Phliasiens, non loin d'une forêt de cyprès 
dans laquelle les jeux se célébraient. Phliunte était à deux lieues au 
N. O. Pindare appelle Ogygiens les monts de la Phliatie, pour marquer 
leur antiquité. Ogygés régnait à Thèbes. lorsqu'arriva le déluge qui a 
retenu son nom. Ainsi les Grecs appelaient Ogygien tout ce qui était 
antique. 

1 7. Moi, je ne plierai pas sous le double fardeau 'dont je me suis 
charge'. C'est-à-dire, la tâche que je me suis imposée de chanter et les 
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hauts faits des Eacides, et les viegt-cinq victoires qui ont illustré la 
maison des Bassides. 

18. Malgré la jalouse Fortune qui a ravi a ta jtunem, eie. Alcimld» 
était compagnon d'âge et peut-être parent avec Timides. Tous deux 
s'élant présentés pour la lutte» le sort leur donna pour rivaux des hom- 
mes d'une force bien supérieure i la leur ; teus deux furent vaincus. 
Mats Mélésias, leur maître , les forma si bien depuis , et en si peu de 
temps, qu'ils eurent bientôt pris leur revanche sur leurs compétiteurs. 

Pindare fuit ici mention de cette défaite d* A Ici midas, pour lui rappe- 
ler, au milieu des honneurs du triomphe, l'inconstance de la Fortune, et 
le prémunir contre l'orgueil, qui suit ordinairement la victoire. 



NÉMÉENNE VIL 



Sogéne en l'honneur de qui cette ode a été composée, était fils de 
Théarion, de la famille des Euxénides et de la race des Eacides. Il fut 
le premier des Eginètes qui remporta la victoire au pentathle parmi les 
enfants; il est même probable, comme le remarque Hermann, qu'aucun 
membre de la famille des Euxénides n'avait encore été couronné dans 
les jeux solennels de la Grèce. 

Pindare, en commençant l'éloge de Sogéne, adresse ses vœux à 
Ilithye , déesse qui préside à la naissance des enfants, et leur donne une 
jeunesse robuste : il reconnaît qu'elle a spécialement favorisé Sogéne 
dans la victoire qu'il vient de remporter. Il fait apprécier à Sogéne sou 
bonheur, puisque les Muses vont le chanter, les Muses sans lesquelles les 
plus brillants exploits demeureraient ensevelis dans la nuit du tombeau. 
Ulysse serait-il devenu si célèbre, s'il n'eût trouvé un Homère pour vanter 
ses hauts faits. Ainsi la poésie qui embellit tout de ses fictions, éclaire 
les mortels trop souvent aveugles ; car s'ils étaient toujours capables de 
connaître la vérité , eût-on vu Ajaz , le plus vaillant des Grecs après 
Achille , se percer de sa propre épée , lui dont les filles de mémoire eus- 
sent immortalisé la valeur. Puis , le poète fait une courte digression sur 
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Néoptoléme, fit» d'Achille. Il raconte comment ce héros, étant venu , 
après la ruine de Troie , consacrer dans le temple de Delphes les pré- 
mices de ses trophées, trouva la mort an miijeu du sanctuaire d'Apollon; 
et de peur qu'on ne prenne en mauvaise part ce qu'il rapporte de Neop- 
tolème , il ajoute qu'il était dans Tordre du Destin, que ce prince perdit 
ainsi la vie , et fût enseveli près du temple de Delphes , pour qu'un des 
Eacides présidât toujours aux jeux de Pytho. En6n, revenant au jeune 
Sogène il trouve que le sort de Théarion et celui de son fils sont vraiment 
dignes d'envie ; et quoique la malveillance s'efforce d'obscurcir leur 
gloire, il proleste qu'elle vivra toujours, comme celle d'Ajax et de Néopto- 
lème. Enfin , il supplie Hercule de protéger son jeune héros et sa famille, 
et de leur accorder les honneurs les plus glorieux. 

1. Fille de la puissante Junon, îlithye. Jupiter eut trois enfants de 
Jonon , sa sœur et son épouse , savoir: Mars le dieu des combats ; Hébé, 
déesse de la jeunesse, et Ilithye, divinité qui présidait aux accouche- 
ments. 

È fi&iv xotl Apr 4 a , &xï EtXetflutavlTiXTev. 

Hésiode , Théog. v. 922* 

ÉXei0ut« ou EiXetÔuia est la même que Pindare nomme ÈXeoOcd* Olymp. vi, 
71. Son nom vient de sXtaaeiv ou tiXtaativ y fusum volve/ e, Ilithye, en effet, 
comme protectrice des nouveau-nés, partageait en quelque sorte les fonc- 
tions des Parques, dont le pouvoir s'étendait sur la vie des mortels. Aussi 
le poète l'appelle-l-il rcape&po; Motpàv. Chez les Latins, elle se nommait 
Lutine (quod in lucem fœtus producebal). Elle avait un temple à Rome, 
où chaque particulier avait coutume d'offrir une pièce de monnaie. Ser- 
vius Tullius établit cet usage pour connaître exactement le nombre des 
enfants de Rome. Pausanias, chap. 35 des Gorinthiaques, signale un tem- 
ple d'Ilitbyeà Hermione. Theog. 450. — H. ii.^-Odyss. 19. — Apollod. 
Métam. 9, v. 283. 

2. C'est à toi que Théarion dût là naissance dè Sogène. La naissance du 
jeune Sogéne , dont le poète célèbre la gloire dans cette ode 9 est elle- 
même fort mystérieuse. On raconte que Théarion , son père , étant 
avancé en Age et sans enfants, implora l'assistance de Jupiter dont il 
obtînt un fils, qu'il nomma Sogène, c est-à-dire, sauveur de sa race. 
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S. Car les plus belles actions sont enveloppées de ténèbres* etc. Legitur 
volgô ivi'êoXiv TdU , pro quo raetri causa aut sW&tXsv <xt probandum % aut 
tvtôaXt roi. iUud Bceckhius prmtalit » boc Hermannus prmferre videtur , 
ut rai articulu» sir , velut Olymp, xm v 26. 

4. . Elles sont consacrées dans Us fastes de Èlmcmosyne. Mnémosyoe ou 
la déesse de Mémoire (unip*), était 6lle du Ciel cl de la Terre, sœur de 
Saturne. et de Uhéa. Jupiter, sous la forme de berger, la rendit mère des 
neuf Hases* Elle les mit au monde sur le mont Piérus, d'où les Muses fu- 
rent nommées Piérides. On attribue , dit Diodore de Sicile , à la Titanide 
Mfiémosyne l'art du raisoanemeut et l'imposition des noms convenables 
à tous les êtres , invention que d'autres attribueut a Mercure. Mais on ac- 
corde généralement À Mnémosyoe le premier usage de tout ce qui sert à 
rappeler la mémoire des choses dont nous voulons nous ressouvenir, et 
sou nom même l'Indique assez. Hés. Tkéog. — Pind. Otymp. xiv, Isthm.vi. 
— Paus. — Pline,— 'Platon lui-même rappelle en ces termes l'invocation 
que les poètes avaient ordinairement coutume d'adresser à Moémosyne et 
aox Muses : mot' ifwft v «aOcntep et iretirrat, $éo[ioa àp£Ou.ivo;Toatic& rnç 
Swpheitùç Moûaa; xat Mvnpoeuvyiv iiuxaXtîadxi, Eutbyd. p. 275. d. 

5. Et trouvent dans nos hymnes la douce récompense* etc. Libri pleri- 
que tupïiT*i ti; , unde pronomen ejecit Hermannus. Sch raidi us et nou- 
uulli râpi) Tt;. 

6. // sait que, riches ou pauvres, les mortels viennent également se con- 
Jondre dans la tombe. 

Pallida mors orqoo puisât pede pauperum tabernas 
liegumque turres. 

(Ho», lib. I.od IV.) 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles ; 

Ou a beau la prier , 
La cruelle qu'elle est, se bouche les oreilles 

Ut nous laisse crier. 
Le pauvre, en sa cabane où le chaume le courre, 

Est sujet à ses lois; 
Et la garde qui veille aux barrières du Louvre , 

N'en défends pas nos rois. 

7. Le plus courageux des Grées après Achille. Le texte porte $ $v xaâ- 
tiotcv ÀxtXXéot dfrep , c'est-à-dire, quem , excepta Achillè, fortkwmum, etc. 
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Piitdare a déjà invoqué une fois le témoignage d'Homère, au sujet d'Ajax. 
Voyez Isthmique iv, v. 64, Sophocle , dans Ajax , estime de même la 
valeur de ce guerrier, lorsqu'il dit : irXw ÀxtXXtuç èV£viy apia-ro* Àp- 
fftuv ; et Horace , 'Satire ti, 3, 192: héros ab Achille secundus. C'est 
docc bien à torique Lonicerata traduit ainsi ce passage: quem opiitnwn 
Aihillis in prœtio comitem. 

8. Surtout quand un Dieu bienfaisant prend ioin Je la publier. Un des 
pï os judicieux commentateurs de Pindare a jeté quelque jour sur ce pas- 
sage. Celebmta simt Detphis Çt*vta heroum , in quitus Deus credebatur eos 
hospitio excipere , qui olim , quum viverent , Delphos vénérant dewn adora- 
turi; hls igitur communi festo honôs habitus. Fuit aatem pompa solemnis 
multarum victimarum , utpatetex Pindaro v. 67, in quâ eitabantar nomina 
heroum , quorum in honore habebantur hœc Çsvtx. Postsacrificia , hidi âge* 
bantur, etc. 

9. Repose maintenant dans les champs de Pytho* (Test prés do temple 
d'Apollon , que Pausantas,x, SI , 5, place le tombeau de Néoptolème. 
Voyez aussi Asdepiade, Scholies, v. 62 , et Straboo, ix, 4SI. 

10. L'ayant écarté de Scp-os. Ile de la mer Egée , où régna Lycoméde, 
père de Déidamie. Achille , caché à Scyros sous des habits de femme , 
aima cette princesse, et en eut un fils nommé Néoptolème ou Pyrrhus. 
Apollod. 3 c. 13.— Strab. liv. 2 et 9. — Prop.2. el. 9. 

1 1 • Sur le rivage d'Ephyre. Ville d'Epire ou de la Thcsprolide, à Teni- 
bouckure de TAchéron, prés de Cichyre. Elle s'appelait primitivement 
Glycys, mais dans la suite Ephyre, fils du roi Mermére, lui donna son 
nom. II y eut quatre villes du nom d'Ephyre : 1° une en Thessalîe, c'est 
la même que Cranon; 2° une en Acliaïe, c'est la célèbre Corinthe; 3° 
celle dont il est ici question ; 4° enfin PEptiyre des Méliens. 

12. // régna peu de temps sur les Molosses, Nation épirote habitant la 
Molosside , ainsi nommée de Molosse, fils de Néoptolème et d'Andromaque, 
Il paraîtrait que ce peuple est le même que les Thesprotes, et que par 
conséquent on a eu tort de faire deux provinces différentes de la Thes- 
prolie et de la Molosside. T. L. 8. c. 24, 45. — Corn. Nep., thémist. , 
c. 8.— Paus., Thé9* t 3. — Just. % 7, c. 6; 17, c. 3. Les rois molosses 
étaient de la race d'Eaque. Molosse, fils de Néoptolème, laissa le trône 
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à son frire Pielus , duquel descendirent leà autres rois de la Molosside. 
Tharypas , l'un d'eux , introduisit en Epire le culte et les usages de la 
Grèce, à peu près vers la 85e Olympiade. 

13. Provoqué au combat, il y périt , etc. C'était une tradition bien éta- 
blie dans toute la Grèce que Néoptolème avait été tué à Delphes, dans 
le sanctuaire d'Apollon, et Ton assignait deux causes différentes à sa mort. 
Les uns prétendaient qu'après la ruine de Troie , Néoptolème pour ven- 
ger Achille , son père, que l'on disait avoir été tué par Apollon , était 
venu à Delphes dans le dessein de piller le temple , et que la Pythie elle- 
même avait ordonné d'immoler cet impie dans le sanctuaire qu'il voulait 
profaner. Les autres assurent que le fils d'Achille n'était point venu à 
Delphes avec des projets hostiles, mais simplement dans l'intention d'of- 
frir des sacrifices à Apollon ; qu'au milieu de la cérémonie, une dispute 
s'éleva entre ce prince et les sacrificateurs au sujet des victimes ( xpeûv 
ûwep ), et qu'il fut assassiné aux pieds des autels, par Machérée, prêtre 
d'Apollon. Pausanias , dans ses Corinthiaques , rapporte que Pylade , 
l'ami d'Oreste, fut complice de ce meurtre, soit pour plaire à Oreste qui 
s'était vu enlever Hermione sou amante par Néoptolème , soit pour ven- 
ger sur le petit-fils de Pélée , son bisaïeul Phocus, auquel Pélée avait 
donné la mort. Justin assure que ce fut Oreste lui-même qui tua Néop- 
tolème dans l'enceinte du temple : Brevi post iempore , Delphis insidiis 
Orestœ jiliï Agammnonis, ititer altaria Dei mteriit. (Jusl. hist. lib. xvm , 
cap. 3.) 

Le scholiaste prétend que Pindare ayant déplu aux habitants d'Egine, 
pour avoir avancé dans un pœan chanté à Delphes, que Néoptolème était 
mort àjÀÇuro'Xûtat (i.apvà{x*vov (/.oiptàv «epi naâv à-iro'XtàXev , reçat de leur 
part un avertissement sévère; et que pour rentrer en grâce avec eux et 
les flatter, il avait avancé dans cette ode ( Ném. vu) qu'il était dans le 
destin qu'un des descendants d'Eaquefût inhumé près du sanctuaire de 
Delphes pour présider aux jeux solennels. Rien ne devait plaire davan- 
tage aux Eginètes qui faisaient un si grand cas de leurs héros et surtout 
desEacides. (Voyez Beoed ictus et les ootes de Heyne.) 

14. Le miel et les aimables fleurs elles-mêmes ont aussi leur dégoût, 
Homère a dit : 

Itévrov uivxo'po; àrrl , xatl uirvou , xaX çiXqtvito;, 

II. lib. xuu 
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« Tout amène la satiété ; et le sommeil , et l'amour, et les douces 
« chansons, et les nobles chœurs de danse. » 

15. Je ne crains point même que tAchéen , habitant le rivage Ionien, Le 
teste porte 6i?sp aXo; , idestad mare, ad liitus marié. La plupart des bous 
auteurs se sont servis de cette expression û-rcep dans le même sens; ainsi 
Strabon , vu , p. 324 : U7rsp)C3iTat $k toutou piv toû >wXirou , etc. ; et plus 
loin , fuxpbv ù-rcèp tîjç flaXàTTYiç ov. Ibid. p. 326. xxl t« Uîcèp toû îovtou xo'X 
wou. Thucydide , 1 , 46. sort $e Xifxïiv xai wo'Xiç uwèp aÙToG xetrou à-rco 
OaXaaTnç. En effet, les pays situés sur les bords de la mer s'élèvent att- 
dessus du rivage. 

Pindare en appelle ici au témoignage de toute la Grèce ; c'est pour 
cela qu'il nomme les peuples les plus opposés parleur situation topogra- 
phique, d'abord les Achéens ou Epirotes , habitant les confias les plus 
reculés de la Grèce occidentale sur les bords de la mer Ionienne ; puis 
Thébes , sa patrie , située a l'orient, non loin du rivage de la mer 
Egée. 

16. Partout Je m'appuie sur les liens sacrés de l'amitié, sur les droits de 
f hospitalité. Dissenius et Bœckh conjecturent que Pindare avait, chez tous 
les peuples de la Grèce , des droits d'hospitalité gratuite, semblables à 
ceux que les Amphictyons avaient accordés à Polyguote , peintre célèbre 
de Thasos , qui était logé et défrayé aux dépens des villes où il faisait sa 
résidence. 

17. Je proteste donc, ô Sugène, digne rejeton cCEuxenus t que mes chants, 
semblables à la flèche armée d'airain , ont volé vers loi sans dépasser le but. 
L'envie s'était déchaînée contre Théarion et Sogène lui-même ; leurs nom- 
breuses victoires avaient trouvé beaucoup de détracteurs. Voilà pourquoi 
Pindare affirme avec tant d'énergie que ses vers sont à l'abri de tout re- 
proche de flatterie, et proteste que les louanges qu'il accorde à son héros 
et à sa famille , sont la récompense bien méritée de leurs vertus et de leur 
courage. 

18. Tu es sorti de la lutte avant que ta téte et les membres robustes fus. 
sent inondés de sueur. Le scholiaste avance que le jeune Sogèue se mon- 
tra si vigoureux dans le premier des cinq exercices du Pentathle , que ses 
antagonistes lui cédèrent le prix, sans combat, dans les quatre autres* 

10 
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Dissenius ne partage pas cette opinion; il avance, au contraire , que ce 
jeune et robuste athlète s'était débarrassé en fort peu de temps de ses an- 
tagonistes, et les avait vaincus dans les cinq genres de combats qui compo- 
saient le Peutalhle. 

i 9. Vois, ma muse rassemble Vor t V airain ,V ivoire et celte fleur éclatante 
que produit la ratée des mers, La vicloire de Sogène avait été des plus 
glorieuses ; c'est pour cela que le poète veut lui préparer une couronne 
extraordinaire d'or , d'ivoire et de corail, dout l'éclat ne se ternira ja- 
mais, et rappellera aux descendait» du jeune héros le souvenir de ses 
triomphes, 

20. Eaque, le protecteur et V appui de ma patrie, fut en même temps et 
ion frère et ton hôte , 6 puissant Hercule ! Gomme bienfaiteur de Thèbes , 
Hercule appartient a la patrie de Piodare , et comme frère et hôte d'Ea- 
que, H n'est pas étranger à Egine, patrie des Eacides. On a vu dans les odes, 
précédentes , que l'éloge d'Eaque accompagne celui d'Hercule ; l'un et 
l'autre furent , en effet , les fils du même père, c'est-à-dire , du puissant 
Jupiter. Il faut remarquer en outre qu'Hercule , étant l'époux d'Hébét 
déesse de la jeunesse , devait aussi figurer dans cette ode, où le poète 
vante la force du jeune Sogène, qui avait à peine atteint l'Age de l'adoles- 
cence , lorsqu'il sortit victorieux du Pentathle/ 

11. Le Heu ou il a fixe sa demeure , situé au milieu de tes bois sacrés v 
n'est-il pas ausU proche de ton sanctuaire, etc. Il paraît que la maison 
qu'habitait Sogène, à Egine, était bâtie tout près d'un temple d'Hercule , 
et d'un bois consacré à ce dieu. 

22. Que les fils de tes fils jouissent des honneurs qui (environnent au- 
jourd'hui, etc. 



« Énée régnera sur les Troyens, lui et les enfants de ses enfants, jus- 
« qu'aux siècles les plus reculés. » 

23. Jupiter Corinthien I Les habitants de Mégare , après avoir été 



N3v Si $ri Atvttao (&) TpcSeaaiv avagst 

Kai iral£eç na&uv, toi xev (MTomoOs ^evamat 

II. xx f v. 308. 
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longtemps soumis aux Corinthiens, parvinrent à secouer le joug el recou- 
vrèrent leur liberté. Corinthe ne pouvant pour le moment faire rentrer 
les rebelles sous son obéissance par la force des armes, se contenta de leur 
envoyer des députés pour leur reprocher leur infidélité , et tâcher de les 
ébranler par certaines considérations. Arrives à Mégare, les députés co- 
rinthiens se comportèrent avec arrogance , et cherchèrent à épouvanter 
les Mégariens par ces paroles qu'ils leur répétèrent souvent : Àucxtuç 
arevàÇet o Awç Koptvôo;, st u.73 X^gito o*ugiiv wap' ùp.ûv. Outrés de ces me- 
naces, les Mégariens chassèrent les députés à coups de pierre, et se pré* 
parèrent à la guerre. Elle eut lieu , en effet , peu de temps après , et les 
Corinthiens y furent mis en déroute. Les Mégariens les poursuivirent dan s 
leur fuite en leur criant : liais , irais tov Àioaxo'ptvOov ! Vengez-vous de 
voire Jupiter Corinthien, de ce qu'il n'a pas su noue punir* C'est du mot 
Aio<Txopivôov répété dans des circonstances bien différentes par les Corin 
ihiens et tes Mégariens, qu'est venue cette exclamation proverbiale: O Jiu 
pitei* Corinthien ! Voyez Erasme, chi(. 3, cent. 1 . adtxg. 50 , Jovis Corin - 
thus. 
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Cette ode est consacrée à Dinis ou Dinias , jeune citoyen d'Egiue , qui 
avait remporté deux victoires à la course du stade. Son père Mégas avait 
aussi mérité les honneurs du triomphe ; mais il était mort depuis long- 
temps. Le poète chante le fils, et rappelle la mémoire du père. On ne 
sait rien de bien précis sur l'époque où Dinias fut couronné ; il parait ce- 
pendant que cette ode fut composée la troisième année de la 80 e Olym- 
piade: elle fut chantée en public dans le temple d'Eaque, parce que 
Dinias avait dédié sa couronne à ce prince, 

Pindare débute par l'éloge de la beauté , faisant allusion à l'extérieur 
séduisant du jeune Dinias, sans vouloir toutefois le louer directement d'un 
avantage qu'il tient de la nature et de la bonté des dieux. Il chante parti- 
culièrement la beauté de la nymphe Egine, appelée aussi OEnone, beauté 
qui lui mérita les faveurs de Jupiter, et Son hymen avec ce dieu , duquel 
uaqnit l'immortel Eaque. Il craint que la sublimité de ses chants n'arme 
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cootre lui l'envie qui déprécie toujours les grands talents. Ainsi 
la valeur d'Ajax céda aux coups de l'envie et à la perfide éloquence 
d'Ulysse, qui , par ses discours artificieux, força les Grecs à lui adjuger 
les armes d'Achille , au préjudice du vaillant fils deTélamon. Il ajoute 
que les effets de l'envie et delà fausse éloquence ne sont pas moins fu- 
nestes de son temps, qu'ils ne Pavaient été à l'époque qu'il rappelle, 
stigmatisant ainsi d'une manière indirecte la haine et la jalousie que les 
Athéniens portaient aux habitants d'Egine ,.à cause de la puissance qu'ils 
avaient acquise sur mer, et de l'état florissant de leur commerce. Mais il 
proteste en même temps qu'il n'abusa jamais de son talent poétique ; 
qu'il n'a loué que les vertus, et qu'en mourant , il veut laisser à ses fils 
un nom sans tache. Puis il s'adresse aux deux vainqueurs, père et fils , 
qu'il appelle ses amis, regrettant de ne pouvoir rappeler à la vie Mégas 
le père de son jeune héros. Du moins, il lui érige une statue plus durable 
que la pierre, en lui consacrant une partie de cet hymne qui doit immor- 
taliser sa mémoire, et faire oublier à son fils , encore bien jeune, les 
peines et les travaux que lui ont coûté ses triomphes. 

1. Qui appelles à ta suite, les amours, aimables enfants de Vénus» Le 
texte porte : xâpuÇ A^pc^tra; àaSpofftîv cptXoTàrwv , prœco Veneris dulcium 
amorum. Voyez , quant à l'expression x«pv£, àyy&Xo; pris dans le même 
sens, Jacobs Authol. t. vu, p. 102. Delect. Epigr. p. 243. — ftpairorvia, 
etc. Ôpa signifie cette beauté de couleur, cette fraîcheur que Ton remar- 
que dans un fruit mur; ici fipot est proprement, pub er tas, pubertatis flos. 
Àp.€pootav , dorien pour àiAûpoalcov ; cet adjectif a mojns la signification 
du àôavàrwv, immortels, que celle det^éaiv, aimables. 

2. toi qui brilles sur le front des vierges et dans les yeux des jeunes 
hommes ! Schmidius : are uapôcvtoiai *al tc<x&cùv IcpiÇoiaa pXscpàpoiç. Sed 
libri77atS'tovT',eî Aug.]c. irapOewifat, undè Pindarum etnendavit Herman- 
mis. — Mox vulgo àv' ayucs, sed libri o in nés, àvà-pcaç. 

3. Tes attraits inévitables allument dans les cœurs mortels des feux , 
source de bonheur pour les uns, pour les autres des maux les plus cruels. 
Le sens littéral est : Pubertas sedens in oculispuberumet accendens amores 
in Us, qui eos vident, alium puberummansuetis manibus nécessitait* gestat * 
alium aliis, id est, alium dulci vi ducit ad felices amores, alium durâet 
asperâ ad in/èlices, — X"P 6 $ àvctycaç, conter Pylh. iv. v. 416. — èrspatç, 
hoc est, asperis, per euphemismum, cf. Valcken. Dialrib. p. 112. et 
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vid. supra ad Pylh. m, v. 60. Cette phrase sert de transition au poète 
pour en venir aux amours de Jupiter et d'Egine, dont il ne pouvait 6e 
dispenser de célébrer la mémoire, dans une ode composée en l'honneur 
d'un citoyen d'Egine. 

4 . OEnone est ici la même qu'Egine, fille du fleuve Asope. Cette nymphe 
fut aimée de Jupiter, qui la visita sous la forme d'une flamme, et la rendit 
mère d*Eaque et de Rhadamante , juges des enfers. Dans sa vieillesse , 
OEnone obtint de Jupiter d'être changée en une ile , qui porta depuis le 
nom d'Egine. (Voyez la note 14 de la IV« Pyth.) 

5. De toutes parts accoururent vers lui, etc. Soit que le poète veuille ici 
parler de la députation que l'oracle ordonna aux peuples de la Grèce 
d'envoyer à Eaque, à l'époque d'une grande sécheresse; soit qu'il fasse 
ici allusion à la multitude de guerriers et de rois , qui venaient de toutes 
parts consulter le législateur d'Egine , et le prenaient pour arbitre de 
leurs disputes et de leurs différends. 

6. J'apporte en offrande une couronne embellie de mes chants lydiens. 
Le texte porte : cpépœv Au&av (xirpav xavx^Yi^à TrEiroixiXasvav , apportant 
une mitre lydienne, artistement variée par les sons, pour servir de statue 
néméenne en Ihonneur, etc. Cette double métaphore de mitre et de statue , 
pour exprimer un hymne chanté sur mode lydien, ne peut pas être reçue 
dans noire langue. À la place de mitre (qui est un ornement de tête sur 
lequel les anciens plaçaient la couronne du vainqueur)* j'ai substitué le 
mot couronne ; puis j'ai remplacé celui de statue ôfyaXixa, par souvenir.— 
xavaxm£àiwwouttXp.évav, littéralement: Ornatum sonis musicis tibia . xavot- 
ytiSa, de même que xava^ai aoXûv , Pyth. x, v. 60 ; et Soph. Trachin. 
641. ptùXb; oùx àvapaïav iàxav xavxxàv faàvsiaiv. Il faut d'ailleurs se rap- 
peler que celte ode fut chantée daus le temple d'Eaque. 

7. Tel fut jadis le bonheur de Cinyras. Cinyras, roi de Cypre, amassa 
des richesses si considérables, qu'elles passèrent en proverbe , comme 
celles de Crésus. Quelques auteurs le font régner en Phénicie , sur les 
bords de l'Adonis. Vide Suidas. — Plat, de Legg. u, p. 660, ibiq. Ast. 
p. 112. Interprett. ad Ovid. Met. x, 357, praesertim Burmann. Vide 
etiam Pyth* il, v. 15, 26. 

8* Il est ai dangereux d'exposer à la Critique des hommes les récits de la 
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nouveauté» Le poète fait ici allusion à Pinces te de Myrrha, fille de Cînyras, 
qu'il est bien aise de ne pas exposer i la critique des hommes. Le texte 
porte: ôwraç xîvSuvo;, littéralement : il y a tout danger à, etc. Voy. Aristoph. 
Nub. 954. — -owraaa àva-pon , Plat. Theaelel. p. 485.—- wàaa xaxta , Dé- 
ni ost. de Coron, p. 319. — woaa cuxXtta, Soph. Aj. v. 436. — irâv xép£o; % 
Eurip. Med. v. 459. 

9. Les généraux des Grecs dominèrent en secret leurs suffrages à Ulysse, 
On croit que le roi d'Ithaque ne l'emporta que d'une voix sur Ajax sou 
compétiteur : ce fut Ménélas qui , par son suffrage , lit ainsi pencher la 
balance en faveur d'Ulysse. Aussi , dans l'Ajax de Sophocle , Teucer ap- 
pel le-t-il Ulyse xXÉirro; «Jflfjçowoio;, voleur qui arrange les suffrages pour 
tronjper. 

40. Et t invincible Ajax f ainsi privé des armes glorieuses d'Achille. II y 
a dans le texte : xpostwv £*Aiaç «Tepyjôet; orcXwv, aureis vero Ajax defrau- 
tlatus ormis. Les armes d'Achille étaient enrichies d'or, et avaient été for- 
gées par Vulcain, 

XP uo °C 7*p içÛKûUu £àp* ôeoîo. 

II. xxi. v. 263. 

4 1 . Soit dans ce combat qui s'engagea sur le corps d'Achille expirant. Ce 
combat fut des plus acharnés. Ajax et Ulysse y rivalisèrent de courage et 
d'audace pour arracher la dépouille mortelle d'Achille aux mains des 
Troyens. Ulysse «cependant s'y montra moins bouillant et moins téméraire 
q a' Ajax. Voyez Homère, Od. v, t. 309. -—Soph. Philootet 373. — 
Ovide Met. xm , v. 364. Tout ce passage de Pindare fait allusion à la ja- 
lousie que les Athéniens avaient conçue contre le» Eginètes, dont le cou- 
rage et l'habileté avaient puissamment contribué au succès de la bataille 
navale de Salamine. En effet , les vaisseaux d'Egine mauœuvrèrent si 
bien dans cette circonstance périlleuse , que les habitants de cette île 
^urent reconnus pour les premiers matelots delà Grèce , d'après le suf- 
frage de tous les peuples confédérés. C'est aussi le témoignage qu'en porte 
Hérodote vin , 93. iv $è t$ vaojjwixi* Taûnp wtousav ÈXXwuv apwra Aî- 
fivfjrai. Voyez aussi Isth. v, v. 61. 

42. Soit dans ces jours de carnage, etc. Vulgô iroXuoôopounv èv àpip ai;, 
Hermannus iroXvçopcimv suadet; melius Bœckhius sv iroX'j'.;0opotç repo- 
suit. 
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13. Elève dans les airs sa cime verdoyante. Le' texte porte : àtçitïott. 
ffpoç u-ypbv atôt'pa , exaltata ad liquidant ostherem , id est , altè in airem. 
Homère a dit, Od. w , 20 : xat u,ev xkio; oùpavov txet ; Aristophane, Nuées. 
459 : xXsoç oôp*vop.ïjxeç. Pindare se sert ici avec beaucoup de grâce de la 
comparaison d'an arbuste qui prend un accroissement rapide , &roei , 
idée qu'Homère, Od. vi, 163, 167, rend par àvépx 8 *** 1 i et H» ™ l » 5 <> » 
437, par àva£pau»tw. Horace paraît avoir emprunté au lyrique de Thèbes 
cette comparaison , liv. 1, od. 12, v. 45 : 

Cretcit occtilto velat arbor «to 
Fama Harcelli. 

.14* Mais je pais par mes chant* dresser a ta famille et aux Chariades, 
etc. LesChariades composaient à Egioe une tribu nombreuse, de laquelle 
Mégas et Dinias son fils tiraient leur origine. 

15. Longtemps avant les combats oVAdraste avec les enfants de Cadmus. 
CesbA-dire, longtemps avant la guère de Thèbes que Polynice soutint 
contre son frère Etéocle, sous la conduite d'Adraste son beau-pére. Voy. 
Stace, Thébalde; Soph, OEdip. à Col. ; Pind. Nem. ix. 



NÉMÉENNE IX. 



La victoire que cétebrecet hymne ne fut pas remportée à Némée, mais 
à Sicyonè, dans les jeux pylhiens, institués, selon les uns, parGKsthéne, 
à l'époqùé de la guerre de Cirrha, et selon Pindare, par Adraste, roi 
d'Argos. Cest donc à tort que les grammairiens ont mis cette ode au 
nombre desftéméénnes, puisque Chromius, ou plutôt l'écuyer qu'il avait 
chargé de le représenter, ne remporta point le prix de la course des char» 
à Némée. Ce Chromius est le même que Pindare a déjà chanté dans la pre- 
mière Néméenne : il habitait la nouvelle ville d'Etna , dont il était gou - 
verneur sous Hiéron, roi de Sicile* Ce ne fut que plusieurs années après 
sa seconde victoire, qu'il chargea Pindare de le chanter encore une fois, 
(la première année de la 77 e Olympiade , selon Bœckh). II saisit IVca- 
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non de l'anniversaire des jeux de Scyone , el fit célébrer son triomphe 
comme s'il était tout récent. Pindare y assistait , précédant le char sur 
lequel le vainqueur traversa la ville, au milieu du concours et des accla- 
mations de tous les citoyens. Après la Tête, l'opulent Chromius convia les 
principaux habitants d'Etna à un banquet somptueux. 

Dès son début , le poète invoque les Muses et les engage à se rendre 
de Sicyone à Etna pour célébrer la victoire remportée par Chromius daus 
les jeux qu'Adraste institua jadis à Sicyone. Il raconte alors comment ce 
roi d'Argos chassé de ses états par Amphiaraûs , se réfugia chez les Si- 
cyoniens qui lui décernèrent le souverain pouvoir. Que là, s'étant récon- 
cilié avec sou rival, en lui donnant sa sœur Eriphyle en mariage , il mar- 
cha contre Thèbes où toute son armée périt avec les chefs qui la com- 
mandaient : Adraste seul se sauva du carnage , ainsi qu'Amphiaiaûs que 
Jupiter déroba aux coups de Périclymène. 

Après cette digression , Pindare revient à Chromius, en faveur duquel 
il adresse ses vœux à Jupiter, le suppliant de repousser au loiu les lances 
des Carthaginois. Ce peuple veuail de faire une descente en Sicile , et 
avait été défait sur terre et sur mer dans une sanglante bataille ou Chro- 
mius s'était spécialement distingué : ce qui donne lieu.au poète de louer 
la bravoure et la présence d'esprit de son héros , qu'il ne craint pas de 
comparer au vaillant Hector. Il remet à une autre époque le récit des au- 
tres exploits de Chromius ; et le félicite d'être parvenu au bonheur, au- 
delà duquel il ne lui reste rien à désirer. Enfin, il veut que les chants 
animés par le vin et la joie des festins , perpétuent la gloire que son 
vainqueur s'est acquise dans les jeux célébrés en l'honneur du fils de 
Latone. 

1. Muses y quittez Sicyone. Sicyone ( aujourd'hui Basilico), capitale de 
la Sicyonie , au nord , à peu de distance de la mer , entre les fleuves 
Asope et Elisson. Egialée y fonda, vers l'an 2089 avant Jésus-Christ, un 
empire, le plus ancien de la Grèce , qui d'abord porta son nom , et 
prit ensuite celui de Sicyon , l'un des rois postérieurs. Trente-deux rois 
succédèreut à ce prince. A la mort de Charidème , le dernier de ces mo- 
narques ( 10S9 avaut Jésus-Christ ), les Héraclides, maîtres du reste du 
Péloponéiie depuis quinze ans, conquirent aussi la Sicyonie, et y établi- 
rent une république. Sicyone resta ensuite longtemps saus importance ; 
mais elle se releva dans le deuxième siècle avant Jésus-Christ , lors de la 
confédération achéenne , dont elle devint en quelque sorte la métro- 
pole. 
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Le* Sicyoniens passaient pour le peuple le plus efféminé de la Grèce 
Cepeudant ils aimaient le» beaux-arts , et leur ville donna naissance à un 
grand nombre de sculpteurs et de peintres, à la téte desquels il faut pla- 
cer Polyclèle et Lysippe, Pausias et Timanthe. Aratus, qui se rendit si 
fameux à l'époque de la ligue des Achéens, était aussi natif de Sicyone. 
Pausanias , dans ses Corinlhiaques , l'ait la description des somptueux 
monuments qui ornaient Sicyone : et ses récits sont confirmés par les 
nombreuses médailles qui nous restent. Adraste , fils de Talaûs, roi d'Ar- 
goa, avait institué à Sicyone la course solennelle des chevaux et des 
ebars, à l'instar des jeux de Delphes : des couronnes de fleurs et des cou- 
pes d'argent étaient la recompense des vainqueurs. Lucrèc, 1, v. 1118. 
— Cic. orat. 1, c. 54. — T. Z., 32, c. 16 ; 33, c. 5. — Stra6. 9 8. — 
Pïr0., Georg., 2, v. 519. — Apollod^ 3, c. 5. — P. Mêla, 2, c. 3. — 
Paus., 2, c. 1.— P/itf., v, de Démetr.; v. d' Aratus. 

2. Vers la cité nouvelle dtEmn. C'est l'ancienne Catane, rebâtie près 
du mo&t Etna , par le roi de Syracuse , Hiéron , qui y avait établi Cfcro- 
mius en qualité de gouverneur. 

3. La foule d'étrangers qui se pressent sous sesportq ues. Littéralement: 
ubi replace ab hospitibus victœ-sunt fores : Çetvwv vevutavrai , le verbe 
vucâoôai se trouve souvent avec un complément au génitif. Voyez Soph., 
Ajax, 1340. Aristoph. Nuées , 1078. Ëurip. Hippolyt. 458. Deleetus 
Epigr. p. 421. Matlh. Gram. p. 671. 

4. Son char triomphal , traîné par deux coursiers vainqueurs dans la 
carrière. Chromius entrait en triomphe dans Etna , sur le char avec le- 
quel son écuyer avait remporté , il y avait déjà quelque temps , la vic- 
toire aux courses de Sicyone. 

5. Digne de Latone 9 digne de ses deux enfants, éternels protecteurs des 
jeux qu'on célèbre à Pytfio. Latone et ses deux enfants, Apollon et Diane, 
étaient honorés conjointement dans plusieurs villes de la Gréée; c'est 
pour cela que Pindare les appelle ici tous trois protecteurs des habitants 
de Delphes, et présidents des jeux Pythieus (Voyez l'édition de Bœckh.). 
Naturellement ces trois divinités devaient aussi présider aux jeux Pythiens 
établis à Sicyone. 
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6. De sauver de toubH les actions héroïques, Horace a imité ce pas* 
sage: 



... Non ego te naeis 
Cbartis iuhonoratum tilebo 
Totque tuos patfar la bores 
Iinpnbè, Lofti, carpere MvJda* 
Obliviones. 



« Non, chér Lollius, jè né souffrirai point que mon silence vous prive 
m des éloges que tous méritez, et qu'an oubli jaloux dévore vos nom- 
« breux et nobles tràvaux. » 



7. Sur les bords de TAsope, petit fleuve qui arrosait Sicyone. Il sortait 
des frontières de l'Arcadie, près du mont Cylléne, et se jetait dans le 
golfe de Gorintbe. Les anciens croyaient que c'étaient le Méandre , qui 
traversait la mer, et reparaissait dans le Péloponèse sous un nom diffé- 
rent. 

Pindare attribue ici à Adraste l'institution des jeux Sicyotiiens ; il est 
en contradiction avec ce que nous avons rapporté plus baut au sujet de 
Clisthène, dernier tyran de Sicyone : à moins qu'on ne dise que celui-ci 
remit seulement en bonneur les jeux fondés par Adraste ; ce qui est arrivé 
à presque tous les jeux de la Grèce. 

8. Ainsi les enfants de Talaûs, Talaûs fils de Biaset de Péro,fut un des 
Argonautes. Il régna à Argus et eut Adraste pour fils ; il perdit la vie par 
les artifices d'Amphiarafls. Orphée, Arg., v. 142. — Apollon , arg. I, 
v. 118.— Apollod. 1, c. 9; 3, c. 6. — Pausan. 2, c. 6 et 12. 

9. A qui elle devait être si funeste* Ampbiaraûs s'était caché pour ne 
pas prendre part à la guère de Thèbes , où il savait qu'il devait périr; 
Eripbyle , son épouse , découvrit sa retraite , et Amphiarafts trouva la 
mort en fuyant du cbarop de bataille. 

10. Sur les bords de VIsmen. Fleuve de Béotie , qui prend sa source 
dans les environs de Thèbes, et se jette dans l'Asope. 

H. Frappé dans sa fuite parla lance de Périctymène. Le scholiaste fait 
ce Périclyméne fils de Neptune et de Chloris, fille du devin Tirésias. Sur 



Lit. iv, odé 9. 
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le point d'en Tenir aux mains avec Périclymène , Amphiaraus, qui d'ail- 
leurs ne manquait pas de courage, prit subitement la fuite pour échap- 
per à la mort que l'oracle lui avait prédite. Mais Jupiter eut pitié de lui, 
et pour le préserver d'une mort honteuse , entr'ouvrit la terre d'un coup 
de foudre » et y engloutit Amphiaraûs avec son char et ses coursiers, 
xp6<|>ev ^ mttcoiç :ce lieu , qui dans la suite fat appelé Appwi, était situé 
sur la route de Thèbes à Chalcis. Pausan. in A Me. 

12. C'est ainsi que fuient les enfant* même des dieux. Pindare qui était 
Thébatn , excuse la fuile d'Amphiara&s par la terreur surnaturelle , &ou- 
povt&ai flpoêoiç, qu'un dieu plus puissant lui avait inspirée. Anisi Ajax , 
d'ailleurs si intrépide et si vaillant, prit la faite devant Jupiter (Iliade * 
Ut. ii, v. &46). tYrpoiraXiÇojMvo;, iXryovYo'w ^ouvoç œp.et€û>v. 

13* Immortel fils de Saturne, si je pouvais à force de vœux et de prières. 
Pindare revient ici à son sujet, en faisant des vœux pour la ville d'Etna , 
et en rehaussant la gloire que Chromius s'était acquise dans la guerre 
contre les Carthaginois, sous le régne de Gélon. 

14. Partout le sentiment de V honneur enflammait son courage. Nous 
avons traduit par le sentiment de thonneur ces mots du texte xêwa Uoç, 
illa Dea. 11 s'agit ici de cette, di visité que les Grecs nommaient At^wç, 
Pudor, seu metus ne qrnd commitatur vituperio dignum , et dont Hésiode 
fait mention dans les Travaux et les Jours. 

Rat tots ffpbç OXup.itov dbro %Qovh$ eupoo^eim; 
Aeujtoïtftv cpapsKjai xaXu^afjivu xpo'œ xaXov 
Àôavarwv [i.£xà cpûXov ir/iv , TCpoXiiTOVT' àv0pw7touç , 
A&&K xaîNspuatç. 

Opéra et Dies, v. 199. 

« Alors , promptes à fuir la terre immense pour l'Olympe, la Pudeur 
« et Némésis, enveloppant leurs corps gracieux de leurs robes blan- 
« ches, s'envoleront vers les célestes tribus et abandonneront les hu- 
• mains. » 

15. Surent , comme lui , allier au milieu du carnage. Le texte porte; 
çovou vEcpéXav, cardia nubem. Ce genre de métaphore est très-usité dans 
Pindare. Voyez Isthmique iv , v. 26, Tpaj^ïx vtoà; 7coXsp.oio î vu , v. 57. 
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•v raOra vt'^sXa £«XaÇav aiaaToç; cf. Eschyle* le* Sept Chefs, v. 197. 
Kloîz. ad Tyrtsum, p. 86. Virgil. JEn. xn, t. 283. 

iS. Sur les rives escarpées du profond Hdlove. Fleuve de la Sicile* 
ayant son embouchure sur le rivage oriental , un peu au-dessus du pro- 
montoire Pachy nu m. Chromius se distingua sur les rives de l'Hélore , 
comme Hector sur les bords du Scamaodre. En clfet , Hippocrate, tyran 
de Géla , après avoir subjugué les autres villes voisines, marcha contre 
Syracuse, à la tête dune vaillante armée. Gélon , frère d'Hiéron, ac- 
compagné du jeune Chromius, commandait la cavalerie. Les Syracusaius 
vinrent au-devant des ennemis, et furent complètement vaincus. Chro- 
mius fit des prodiges de valeur dans ce combat. Voyez sur le combat au- 
près du fleuve Hélore , Hérod. vi, 154 , et les scholiastes de Pindare. 
Quelques temps auparavant, Chromius s'était déjà couvert de gloire en 
combattant les Carthaginois. 

17. Le gué de la menace. Le echoliaste présente ici deux leçons, Àpeixç 
rcopcv , le gué de la menace , et jhiet; wopov, le gué de Rftée ou d'Ârée* 
Quelque autres prétendent qu'on doit traduire, « le gué de Mars», 
Martis transitum. Mais Àpeiaç n'appartient à aucune forme grammaticale 
du nom appellatif de Mars, Âpyjç, Àpcoç. On trouve dans Suidas le subs- 
tantif Àpetv) , génitif ÀpetYiç, dorique Âpeiaç. Ce substantif, dit Suidas, est 
synonyme d'aitetXyj , menace , bravade , etc. Homère le prend dans le 
même sens 

Ép,eîo Si ^crev, àp-îi; àXxrnpa f6vs<rÔat. 

Me vero dcsideravit, malitm qui propulsarcm. 

(IX 2. 100.) 

Selon Apollonius le sophiste , et Hesyrhius, àpy) ou àpefo est fJXa&n év 
t5> Xpct 9 TouTsç-tv èv «oXe k aw. Ce mot d'ailleurs parait dériver de l'hébreu 
"TIN, maie dixit, exsecratus est , il a maudit , il a menacé avec fureur. El 
c'est sans doute en ce dernier sens que Pindare l'emploie dans ce vers ; il 
signifie donc évidemment, le pas, le gué , le passage de la menace; parce 
qu'en effet , ce fut dans ce lieu que les Carthaginois, furieux de la résis- 
tance des Siciliens, les menacèrent de l'esclavage et même d'une entière 
destruction. Cette bravade n'eut point son exécution. Gélon, secondé 
puissamment par le courage de Chromius, gouverneur d'Etna , défit les 
armées africaines dans une des plus sanglantes batailles qu'on eûl jamais 
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livrée* en Sicile. — Quant à la leçon f^taç Tro'pov , on ne peut l'expliquer 
autrement que par ces mots: nie passage de Rhée ond'Arée.» Or, d'après 
le témoignage de Paléphate , Minerve était surnommée Are'a ou Âréia , 
forte, courageuse , par les Platéens, qui lui consacrèrent un temple des- 
tiué à conserver les trophées de Marathon. Nous nous en tenons à la pre- 
mière leçon qui est plus naturelle et plus historique. 

18. La sentence qui a trait au bonheur dont jouissent dans leur vieil- 
lesse ceux qui oui consacré à la gloire les belles années de leur jeunesse, 
est infiniment flatteuse pour Chromius. Un vieux proverbe était counu de 
tous les Grecs : o^ov «ptarov wo'voç rû 7e p a , optimum senectuti obsonium 
labor; et Chromius couronné des lauriers de la victoire, proclamé dans 
les jeux de Sicyone, chéri des Etnéens dont il était le gouverneur et le 
père, recueillait le fruit de ses sueurs, et se rappelait avec orgueil ses 
exploits contre les Phéniciens et les Carthaginois, exploits dont le terrible 
gué de la menace était un témoignage indestructible. Mais si Chromius est 
heureux, il doit se rappeler qu'il est mortel. Qu'il sache donc réprimer 
ses désirs , et qu'il ne les porte pas au-delà des bornes ; autrement les 
Dieux pourraient punir son ambition. C'est ainsi quePindare sait toujours 
présenter avec sagesse et modératiou uu antidote efficace à l'orgueil 
des grands. 

1 9. Versez donc à Vins tant f agréable liqueur qui inspire nos chants. Le 
poète veut parler ici du festin que Chromius allait donner dans son pa- 
lais, à ses nombreux amis accourus pour célébrer l'anniversaire de sa 
victoire aux jeux de Sicyone. 

20. Ces coupes d'argent que les coursiers de Chnmtius lui ont méritées. 
Des coupes d'argent étaient le prix décerné aux vainqueurs dans les jeux 
Sicyoniens. 

NÉMÉENNE X. 



Thiéus, était d'Argos. Ce n'est point à Némée qu'il remporta la victoire 
que célèbre le poète , mais à Argos, aux jeux Hécatombéeus, ainsi appe- 
lés parce qu'on y immolait cent bœufs à Junon. 
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Piudare , dés le débat, étale toutes les richesses de la poésie et de la 
mythologie : il chante Argos, ainsi que les héros et les héroïnes que vit 
naître la patrie de Thiéu» ; Persée, Hypermnestre , Diomède, Ara phi a- 
raûs , Danaé et Alcmène , sont tour à tour l'objet de ses accents. De là , 
il passe en revue les athlètes d* Argos qui ont triomphé aux jeux deNémée, 
de l'Isthme , de Delphes , de Sicyone et d'Athènes. Puis il revient aux 
exploits particuliers du Gis d'Ulias , et des autres braves de sa famille. Il 
termine enfin par l'histoire de Castor et Pollux. 

1 . Chantez la cité où régna Danaûs. Bélus, roi d'Egypte , eut d'Anchi- 
noé, fille du Nil, deux fils jumeaux, iEgyptus et Danaûs. Bélus plaça 
Danaûs en Libye, et iEgyptus en Arabie. Ce dernier, ayant soumis le 
pays des Mélampodes , l'appela Egypte. U eut de plusieurs femmes cin- 
quante fils, et Danaûs eut cinquante filles. Averti par un oracle» que l'un 
de ses gendres devait lui donner la mort» Danaûs construisit , par le coa- 
seil de Minerve , le premier vaisseau qui eût été fait, et s'y étant em- 
barqué , il s'enfuit avec ses cinquante filles. H arriva à Argos» dans le des* 
sein de réclamer ce royaume, possédé alors par Galénor, Tuo des anciens 
Pélages. Celui-ci lui céda la couronne, et Danaûs donna* aux habitants du 
pays le nom de Danaens. 

Cependant iEgyptus se met à la poursuite de son frère avec ses cin- 
quante fils. La guerre est bientôt terminée par un traité dans lequel Danaûs 
s'engage à donner ses cinquanles filles en mariage aux cinquante fils du 
roi d'Egypte. Mais , par la plus infâme des perfidies, il engage ses filles à 
égorger leurs époux , dès la première nuit de leurs noces. Toutes obéis- 
sent, à l'exception d'Hypermnestre, qui épargna son époux Lyncée.avec 
lequel par la suite elle régna dans Argos, après la mort de Danaûs* as- 
sassiné par Lyncée lui-même, vengeur du meurtre de ses frères* Apollod. 
liv. il , cha'p, 1 , Pausan. in Corinth. 

2. Les cités célèbres qu'Epaphus Jonda en Egypte* Cet Epaphus est le 
même qu'&gyptus; il bâtit Memphis et beaucoup d'autres villes d'Egypte, 
environ 1800 ans avant Jésus-Christ. C'est le dieu Apis des Egyptiens. Il 
était originaire d' Argos, du côté de sa mère To, fille d'Inachus, le plus 
ancien roi d' Argos. Il eut pour fille Libye dont il est question dans la 
4 e Pythique. 

3. Que dirai-jc de cette Hypermnestre , qui, seule d'entre ses sœurs^re- 
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fusa d'amer son Iras d'un glaive homicide ? C'est de celle épouse Gdèle 
qu'Horace a dit : 

Una de mnllis , face nnptiali 
Digna , perjuram fuit in pareutem 
Splendidè mendaz. et in omne ylrgo 
Nobilis scTuui. 

« Une seule , digue du flambeau nuptial , trahit son père parjure 
« par un mensonge sublime , et mérita l'admiration de la postérité. » 

Od. liv. m, xi. v. 33. 

4. Minerve aux yeux Bleu* éleva Diomèdê au rang des immortels. Ttdée, 
roi des Etoliens , ayant passé à Argos , épousa la fille d'Adraste, don* il 
eut Diomède. Ce guerrier, à son retour du siège de Troie, fonda une 
ville en Italie , et de là passa dans une île de la mer Adriatique où il dis- 
parut ; ce qui fit croire au peuple que Minerve l'avait enlevé , pour le 
placer, au rang, des dieux , et lui obtenir un culte religieux tel que celui 
qui était rendu à Castor et Poilus. 

5. Le devin, fils d'Oîclée. Amphiaraûs, fameux devin, filsd'OIclée , 
assista à la chasse du sanglier de Calydon , et , suivant Apollodore , tut 
un des Argonautes. Il épousa Eriphyle, sœur d'Adraste, roi d'Argos. 
Lorsque ce dernier, à la prière de Polynice, eut déclaré la guerre à Thè- 
bes, Amphiaraûs , instruit par les dieux qu'il périrait dans celte expédi- 
tion , se cacha pour n'élre pas obligé de prendre part à la guerre; mais 
Eriphyle découvrit le lieu de sa retraite à Polynice, qui , en récompense 
de sa perfidie, lui fit présent d'un collier de diamants. Amphiaraûs, forcé 
de marcher contre Thèbes , fit, avant son départ , promettre à son fils 
Alcméon de le venger, en faisant périr sa mère Eriphyle. La guerre de 
Thèbes fut funeste aux Argiens, et Amphiaraûs fut englouti sous terre en 
voulant sortir de la mêlée. Une autre tradition portait que la foudre l'a- 
vait frappé pour lui assurer l'immortalité. Amphiaraûs refut après sa 
mort les honneurs divins. Odys., 14, v.243. — Esch. sept chefs.— Mé- 
tam. 9, fab. 10.— Paus. 9 1, c. 34, 37; /. 9, c. 8. 

6. Jmphitryan vainquit les, ïtléboens. Peuples d'Etolie , appelés aussi 
Taphiens. On raconte que le nom de TéUboens leur fut don.oé parce qu'ils 
étaient originaires du Péloponèse , et vivaient, loin de leur paya ( t^Xc , 
loin ; ptoç, vie.). Ils eurent une guerre à soutenir contre Amphitryon , 
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pour avoir tué les fils d'Electrion , et ils furent vaincus. Ils envoyèrent 
une colonie dans l'île de Caprée. Ce qui fit aussi donner le nom de Télé— 
boens aux habitants de cette île. 

Teleboum Capreas cùm régna teneret 

(Viao. JEneid. 1. VIII. v. 73B). 

7. Pindare ne désigne ici Junon , la mèred'Hébé , que par le surnom 
de Télie , qui signifie perfection , parce que , dit Lonicerus , Perfectia 
générât puber totem apud Super os, hoc est, qui sempiterna felicitntejruuntur 
pubertatem habent semper 9 et florent immarcessibili œtate; alors Hébé ea- 
dem est ac Pubertas. 

Eschyle donne aussi le nom de Télie à l'épouse de Jupiter » 

Apec TeXeta, Z*îjvoç eùvata £aj/.ap 
JunoTeleia, Jovis genialis coujux. 

8. Ma langue tenterait d'inutiles efforts. Le texte porte -.ppa^û f*oi aTojxa 
iwévr' àva-paaaaÔai , littéralement , brève mihi os omnibus percurrendis , 
id est , non par est tantse copia? Hngua mca et vis dicendi. Homère est 
plus poétique, mais moins concis, lorsqu'il dit en parlant du dénombre- 
ment des vaisseaux des Grecs ; 

n>.Y)8ï>v oùx av Ivw [xuÔr'acfxai où^* ovop.T]vt!> 

Oitfr et pi.ot Sexa p.èv -yXwffffat , $1 <rropkaT*tt6v , 

II. ii, v. 488. 

« Je ne parlerai point de la multitude ; je ne pourrais les nommer 
« tous , eussé-je dix langues » dix bouches» une voix infatigable, et nne 
« poitrine d'airain. » 

9. Le vœu que forme son cœur. Le poète fait entendre par ces paroles 
que Thiéus demande à Jupiter d'être couronné dans lés jeux Olympi- 
ques, seul honneur qui lui manquait, et qu'il désirait ardemment d'ob- 
tenir. 

10. A deux époques de leurs fêtes solennelles. Thiéus avait été cou- 
ronué deux fois aux fêles qu'Athènes appelait Panathénées , c'est-à-dire, 
fêtes de tous les adorateurs de Minerve (ira;, irâv; tout ; ÀÔYivatoi , adora- 
teurs de Minerve , Athéniens). On y recevait tous les peuples de l'Attique, 
afin de les habituer à prendre Athènes pour la patrie commune. 
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On avait établi de grandes etjde petites Panathénées; les grandes se cé- 
lébraient tous les cinq ans , le 25 da mois Hécatombéoa ; et les petites 
se soleonisaieot , tous les ans, le 20 du mois Tbargélion. On proposait à 
ces fêtes des prix pour trois sortes de combats : 1° pour la course à pied 
et à cheval; 2° pour la lutte et autres exercices gymniques ; 5° pour les 
combats de musique et de poésie. Les poète» y faisaient représenter dus 
pièces de théâtre , jusqu'au nombre de quatre chacun, assemblage de 
poèmes qui s'appelait Tétralogie. Le prix de ce combat était une cou- 
ronne d'olivier et un baril d'huile d'olive que les vainqueurs pouvaieut 
faire transporter ou il leur plaisait , hors de l'Afrique , faculté que la loi 
n'accordait qu'à eux seuls. Ces combats étaient suivis de festins publics 
et de sacrifices qui terminaient la féte. Toutes les personnes des deux 
sexes assistaient à cette cérémonie , tenant à la main une branche d'oli- 
vier. Paus. 9 2. — Apollod*, 3, c. 14. — Plut. Thés. — Suidât — Har- 
pocrat. 

11. La cité de Prcetus. Argos, où régna Prœtus, fils d'Abas. 

12. Le tissu moelleux que Pellette donne au vainqueur. Dans les Thèoxé- 
nies ou fêles qui se célébraient à Pelléne, en l'honneur d'Apollon , le prix 
de la victoire était un manteau d'étoffe. 

ÉffTt xat Àiro'XXttvoç ©soÇsvtou IïsXXiQveûat Upov rb Se à-juXjxo, yaX*oj 
ffeiroaiTou* xat àfûva ewreXoDat OeoÇsW tw Àwo'XXwvt. Paus. in Âchatcis. 
« 11 y a auprès de Pelléne un temple consacré à Apollon Théoxénien ; la 
« statue du dieu est d'airain , et Ton célèbre prés de ce lieu , en i'hon- 
« neur d'Apollon , des fêles appelées Théoxénies. » 

IïeXXnîvYî zHç Àx«iaç wo'Xi;, orcoo Ta 0eo$évta , xal at y\a.hot.t &£oWau. 
Schol. Pind. ad.Olymp. 19. « Pelléne est une ville de l'Achaïe; on y cé- 
« lèbre les Théoxénies , où l'on donne un manteau pour prix de la vie* 
« loire. » 

* 1 3. Et CHto*- et Tégée. Villes de l'Arcadie , assez prés de Némée. 
14. Tour à tour passent un jour. Homère a dit des deux fils de Léda : 

ÀXXoti jjtiv Ç&Soufft lrepr 4 u.8pci , àXX&T« £' aire 
Ttôvàatv , Tip.Yjv Sè XsXo'YX.aai îaa 6tot<n. 

11 
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15. Dans la vallée de Thérapnée. Village prés de Sparte» où naquirent 
Castor, Pollux el Hélène, tous trois enfants de Léda. 

16. Immolé par la lance d'Ida*. Cet Idas était le frère de Lyncée, et 
tous deux étaient fils d'Apharée , roi de Messcnie. Ce Lyncée, si célèbre 
par la perspicacité de sa vue, doit être distingué de celui que nous avons 
cité plus haut , comme étant le mari d'Hypermueslre. 

i 7. Castor venait de lui enlever ses génisses t etc. Voyez la 2 e partie de 
l'Idylle lui de Théoorite, intitulée : Aïo'oxoupot, les hîoscures. 

13. Lyncée, celui de tous les mortels qui avait Vœil le plus perçant 
V aperçoit , etc. Voyez , au sujet de la vue perçante de Lyncée , Schol. ad 
Arislopb. Plutus, 810. — Suidas, v. Au-fxéuç. — Apollon. Rhod. 1, 153, 
599. — Orph. Argon. 1*2. — Horat. Satir. 1, 2, 90. 
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Àiistagoras, fils d'Arcésilas, el issu de la noble famille des Pisandrides, 
ne s'était jamais présenté aux grands jeux de Némée; il avait seulement 
remporté plusieurs victoires aux solennités moins importantes des villes 
voisines de Ténédos, sa patrie. C'est donc à tort que celte ode a été ran- 
gée parmi les Néméennes. Pindare la composa simplement pour féliciter 
Arislagoras du choix qu'avaient fait de lui pour prytane les habitants de 
Ténédos, ville et Ile situées sur les côtes de la Mysie. 

A l'instar de la grande Athènes, dont les institutions nous sont mieux 
connues, les autres villes de la Grèce avaient leurs prytanes. C'était des 
magistrats choisis tous les ans dans chaque tribu, et préposés à lagestiou 
des deniers publics de lâ ville, à l'administration de la justice el à l'exé- 
cution des lois sanctionnées par le sénat; le lieu où ils s'assemblaient, 
et que représentent assez nos hotels-de-viUe y s'appelait Prytanée. A 
Athéues, ou nommait chaque année cinquante prytanes; les autres villes 
de la Grèce en avaient un moins grand nombre, selon leur plus ou moins 
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d'importance. Ces magistrats étaient logés et nourris dans les prytanécs , 
ainsi qne les fonctionnaires émérites et les citoyens distingués dont l'état 
voulait reconnaître les services : les ambassadeurs et les étrangers illus- 
tres y étaient également reçus et défrayés; c'est pour cela que Pindare 
dit que les prytanes observaient les lois sacrées de l'hospitalité. 

Le jour où unprytane était élu., tous ses collègues l'introduisaient avec 
grande pompe dans là salle des assemblées. Là, on offrait des sacrifices, 
on faisait des prières pour le nouveau magistrat, puis on donnait en son 
honneur un festin magnifique. Il est probable que cette ode fut chantée 
au milieu du banquet dans lequel Aristagoras réunit tous les magistrats 
et les principaux citoyens de Ténédos, le jour où il fut élevé à la dignité 
de prytaue. 

Le poète débute par une invocation à Vesta, dont la statue était élevée 
dans le prytanée; il la prie d'être favorable au nouveau prytane , et de 
le seconder dans l'exercice de sa magistrature. De là il passe à la louange 
d' Aristagoras, qu'il félicite des seize victoires qu'il a remportées dans les 
petits jeux de la Grèce, et il regrette que la crainte qu'avaient eue ses 
parents d'exposer les jours de leur fils chéri , Tait empêché de figurer 
• avec avantage dans les jeux de Delphes ou d'OIympie. Car, dit-il , on eût 
alors facilement reconnu, dans Aristagoras, le sang illustre du Spartiate 
Pisandre , lequel , parli de Lacédémone avec Oreste, amena des colons 
Eoliens à Lesbos et à Ténédos. Mais, ajoute-il, la nature ne donne les 
héros que par intervalles , de même que la terre ne produit pas en tout 
temps et chaque année des récoltes abondantes. Après tout , le ciel s'est 
réservé la connaissance de l'avenir; par conséquent l'orgueil et la cupi- 
dité ne doivent pas nous porter à de trop hautes prétentions. 

V 

1 . Fille de Rhée , protectrice de nos "pry tances. La statue de'Vesta était 
placée èv t5w rcpUTavsitov irpo^cpotç. Un feu perpétuel était entretenu 
sur son autel , et on lui offrait les prémices de tous les sacrifices; a-faÇo- 
u.svci irpcùrav fleôv iro).Xà xvtaaa, reverentes primam dearum multo nidore 
(victimarum). Voyez Cicéron , lib. 2, de natnra deor.\ et iib. 2, de leg. 
De là cet adage : àç' È<maç ap/w , a Lare incipe. 

2. Sous tqn sceptre t titulaire. A^Xaw «Kair-rw irs'Xa; , splendidum scep- 
trum , génitif dorien pour à^Xaco cncairrGu'. 

3. Dans ces festins qu'un respectable usage consacre pendant toute l'an- 
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née à Jupiter hospitalier. Les prytanes et les sénateurs étaient nourris l'an- 
née entière dans le prytanée, ( cf. Millier. Hisf. Dor. il , 137). Il y avait 
en outre les tables des étrangers, Çevucàç TpowréÇaç, où l'on admettait le* 
députés des villes, et les autres Çsvgi. L'usage de ces repas en commun 
était passé de la Crète à Sparte, et de Sparte dans plusieurs autres ville s 
de la Grèce. Aussi Dosiades raconte-t-il dans Athen. îv, c, 22, p. 443 ' 
C. : xarà tov <Ju<j<xtTtxbv otxov ^pÛTov piv xeivrai £uo TpiirtÇat Çevdcou xat- 
Xoûjxevai , ai; wpoxaOîÇouai tSw Çsvwv gî wapovTs;' iÇfi,; stalv ou tô>v oÏXXmv. 
Ëtibid. F. iaav xaî ÇsvtxGt flaxot xal Tp«7reÇa Tpmn £eÇ{a; eîatovxov et; 
ta àvSpeta. r\v ÇsvCou re Mo; Çevtav t£ -rcpoçyip'ptuov. De temps immémorial , 
le prytanée de ténédos fut ouvert aux étrangers; aussi le poète fait-il ici 
honneur de ce sentiment généreux à la déesse Testa , dans la demeure de 
laquelle s'exerçait ainsi l'hospitalité. 

4. Aux qualités extérieures du corps. Le texte porte x«t rb 0ar,?bv 5Y- 
ua;, et aàmiratuhtm corpus» Bohitov est dorien pour 0eaTot, de ôexctxai , 
regarder avec admiration. 

5. Le poète païen proclame ici une vérité bien capable d'abaisser notre 
orgueil. C'est véritablement, en d'autres mots, le mémento, ho/no , quia 
pulvis es , et in pulverem reverteris des chrétiens ! Aristagoras, comblé 
d'honneurs et de richesses, Aristagoras Bis d'un père quiavait aussi cueilli 
une ample moisson de gloire , pouvait être tenté de s'enorgueillir; mais il 
n'avait qu*à se rappeler qu'il était mortel , et qu'un peu de terre qui nous 
recouvre est le dernier héritage de notre pauvre humanité. 

Desse nobis, a dit Tacite , terra in quû vivamus t in qua mpriamur, non 
potest. 

Et Perse, à peu prés à la même époque et dans le même sens : 

Cinis, et mânes, et fabula fies; 
Vive memor lelhi, fngit hora 1 

6. Dans les villes voisines de Ténédos. Èx irtpixTto'vuv. Remarquez ici la 
différence qu'il y avait entre les villes éuçutTtcvtç et les. urepomove;. Les 
premières étaient une confédération de cités unies entre elles par un lien 
commun , et ayant toutes les mêmes droits ; elles étaient présidées alter- 
nativement par Tune d'entre elles, qui, pour cette raison, s'appelait 
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Àfi<ptXTuovt<x. Les irepucTtoviç étaient simplement des villes situées à quel- 
que distance les unes des autres, n'ayant entre elles d'autres rapports que 
ceux qui étaient établis par le commerce et le voisinage. 

7. Ou du mont de S Hume, aux verdoyantes forêts. Le mont Cronius , 
situé prés d'OJympie , était en partie couvert par une forêt d'oliviers 
qu'Hercule y planta. Voyes Olymp. m, v. 40 et 57 ; x, v. 60 et sui- 
vants. 

8. Eh ! pouvait-il ne pas compter sur la victoire, le noble rejeton de Me- 
lanippe ? 

Nec générant aquihe 
Imbelles columbas. 

(HOAACK.) 

« Les aigles n'engendrent pas de timides colombes. » 

Mélanippe , un des aïeux maternels d'Àristagoras, était originaire de 
Thébes. Les Argiens étant venus , sous la conduite des Sept Chefs, assié- 
ger la ville de Thébes , Mélanippe tua de sa propre main Mécistée, frère 
d'Adraste, et blessa Tydée; cf. Apoltod. m, 6, 8. Ses descendants firent 
partie d'une migration de Béotiens qui allèrent s'établir dans File de Té- 
nédos; cf. Thucyd. vu» 57. Raoul-Rochette, Hist. des Colonies Grecques, 
tom. u , p. 446. A la même époque, Pisandre de Sparte, fuyant la domi- 
nation des Dorien8 qui venaient de s'emparer du Péloponèse , se joignit 
avec Oreste aux Béotiens, et se fixa comme eux à Ténédos. Ce fut 1A 
v qu'il épousa une des descendantes de Mélanippe. Ainsi Aristago ras était 
issu de ces deux illustres capitaines. 

Voici quelle est la construction de ce passage : aop.6oXeîv eôpiapè; -fa 
to'ts IIeta«v£poo atjxa xal to lx MeXavtwitoto {M*rp«oç X6*pa|i.évcv -wap' îa- 
(juvivoû poàv : to U MeXavwjroio atu.a ne signifie pas le sang de Mélanippe 
lui-même, puisque Mélanippe avait vécu longtemps auparavant, mais le 
sang de ses descendants les Mélanippides. 

9. Qui habitait les bords de flsmème. Fleuve qui coulaiî^près de Thébes, 
en Béotie. 

10. Qu* Oreste conduisit d'Amyclée à TCnedos avee ses gueiriers Eo- 
iiens. Pisandre, comme nous l'avons dit plus haut , conduisit en effet à 
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Ténédos, patrie d'Ari&tagoras , ses guerriers, qui devinrent par la suite 
Eolieus. Il partit d'Amyclée, que Pindare confond souvent avec Sparte , 
parce que ces deux villes étaient fort proches Tune de l'autre. C'est par 
anticipation que le poète appelle ici guerriers Eoliens, les colons Spar- 
tiates que Pisandre amena avec lui d'Amyclée à Ténédos. Straboo, l. xu> 
assure que Samoa, Lesbos et Ténédos, faisaient partie de l'Eolie. 

11. Jupiter ne nous promet point, etc. Horace a dit dans le même 
sens ; 

Prudens fatnri temporis ex i tu m 
Caligiuosa nocte p remit Deus. 

« La sagesse de la Divinité couvre d'une nuit obscure les événements 
« des générations futures. » 

> 

1 2. Quoique le cours des événements soit impénétrable à notre humaine 
prévoyance. C'est-à-dire que les routes de la Providence sont un secret 
qu'il ne nous est pas donué de connaître d'avance. Théognis, 585, se 
rapproche beaucoup de cette senieuce de Pindare, quand il dit : 

Hâatv toi xiv^uvo; êtc' ep-rptaatv oo£e tiç ou£ev 

1 5. C est un funeste délire que de soupirer après ce qu'on né peut al' 
teindre. Mot à mot , la folie des choses qu'on ne peut atteindre est grande; 
C'est-à-dire, quœ assequi non licet , cupere ea est magna insania. 
Et uon pas : quœ assequi non licet , eavéhementius soiemus cupere. 

14. Ce passage est d'une morale admirable. Le poète conseille à Aris- 
tagoras de résister aux séductions de la prospérité qui souvent est la mère 
de l'orgueil, et de méditer fréquemment sur les misères de notre faible 
humanité. 

C'est ainsi qu'Horace condamne la folie de ceux qui passent leur vie à 
élever des monuments de leur giandeur, comme s'ils devaient habiter 
éternellement cette terre ! 

Truditnr dies die 
Novxque perguut in ter ire lunac; 

Tu secanda marmora 
Lucas sub ipsum funns, et sepulchri 

Iniraeuior, struis domoc. 
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Dans une de ses satires, le poète de Vénuse devient encore l'écho Gdèle 
du poète de Thèbessur la nécessité de mettre des bornes aux désirs im- 
modérés de notie ambition: 



Nonne cupidinibus statoit nalura modum ? qaem 
Quid latùra sibi , qui sit dolitura negafum , 
Qaœrere plus prodest , et ioane abscin 1ère soldo. 
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TRADUCTION LATINE 



SUIVANT TOUJOURS MOT A MOT 



TEXTE DE PINDARE. 
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PINDARI 

NEMEA. 



CARMEN I. 



CHR0M10 iETN.EO, 

CURRU VICTORIA ADEPTO. 



Stropk. I. 

Respiranoen venerandi Alpbei 
lnclytarum Syracusaram germen, à Or- 

Cobile Artemidis, 

Deli soror : a-te soariloquus 

Hymnes aggreditur ponere 

Lande»» procellipednm magnam equorutn, 

Jotîs jBinœi in gratiam. 

Gurras aulem incitât Chromii, Nemea* 

<|ue, facinoribus victorialibus 

Laudatorinm componere melos. 

Antùtroph. I. 

Initia verô jacta sunt d-Diis 
Illius corn ▼iri dirinis vtrtolibus. 
<F.st aatem in felicitate 
Omnis-gloriac summum. Magnorumqae 

certaminum 
Masa menai niase sole t. 
Hune excita vit Ckromvuê spleudorem 

aliquem insulte 



Qaam Olympi Dominas 
Jupiter dédit Proserpina* t annu- 
itque ei ceaarie, ut-princtph- 
tum-tenens ferlilis soli, 

Epod. I. 

Siciliam pinguem exallata- 

rus-esset, in cacuminibus civilatum opn- 

lentis. 
Prsebuit verô Saturnîus 
Bi belli memorem asreis-armis*utenlis 
Popalunt equestrem, fréquenter sauè etium 

Olyua- 
picarum foliis olearum 
Aureis peimixturo. Mnlta ingresans-sant 
Tempns non mendacio fériens. 

Stroph. 2. 

Steti ver© in aulicis foribas 

Viri hospitalis, prasclara célébrons, 

Ubi mihi convemens 

Cœna adornata-est. Freqaenter aatem pe- 
regrinorum 
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Won expertes scde» ejtu 
Suât. Sorti tus est verô obtrecUntibus vir 
illebo- 

ii os ad aquam ineendio ferendum 
Conlrariam. Art es aiitem aliorum aliac i 
O port et autera in rectis viis 
Ambulaotem; seqoi indolem-naturar. 

Antûiroph. 2. 

Auxiliatur enim operi qaidem robor, 
Consiliis aatem mens : futurum prospicere, 
Ceu cognstuin-quid. qusc consequitur. 
O Agesidami fili, tus autem imudole 
Horumque ei illorum usa» runt. 
Mon cupio mullas in domo di- 
vitias absconditas habere : 
Sed de bonis preseniibos cum benè affici, 

tant audi- 
re, ainicis sufficienter benefaciens. 
Communes enim veniunt spes 

Epod. 2. 

Mul t>s-laboribn<-implicitorum bominum 

Ego vero H tr- 
rnlein amplector promptè, 
lu primitiis rirtutum 
Insignibus antiquum producens sermonem. 
Qwomodo, postquam ex visceribus ma- 

tris sta- 
tîm veuerandam in locem 
Fiiius Jovis ex-partu evadens gemello 
Cum fratre prodiit, 

Stroph. 3. 
Ideoqoe non latens aureo-lbrono-iosi- 

dentem 

Jouonem, croceas cunas ingressus fuerit. 
Sed Deorum regina 

Irrita ta animo immiserit dracones statim. 

Qui quidein apertis portis 

lolhalami penetrale lato m irrepserunt, 

pue- 
rai is a vidas malas tua* 
Circumplicare cupientes. Ille autem re- 
ctum quidem extendit oaput, 
Fecitque-periculnm priinum pugna> , 

Antistroph. 5- 

Duabus duos cervicibos 

Corripien's effugiuiu-non-dantibus mauî- 

bus suis serpentes. 
Sirangolatis verd tempus 
Animas elisit è>membris îufandîs. 
Inlolerabîlis autem sanè melus 
Perculsit mulieres, quotq Q0 t fuerunt Alcme- 
ses inservieùte* cubili. 



Eteuim ipsa ]>edibus sinc-veslibus j» rosi- 
liens è strato siinul-cum-aliis, 
PropuUavit injuriam bestiarum. 

Epod. 3. 

Confestim autem Cadmeorum proceres, 
reis cum arrais crebri accurreruni. 
In manu verô Ampbitryo 
E-raginà nudum gladium extraciu ut- vi- 
bra ns 

Venit, acutis dolorihus perculsus. 
Ram domesticum malum premit. 
Ouinein pariter s statim verô doloris-expers 

cor est 
Luctum ob alienunii 

Siroph. 4. 

Stetit verô stupore difficili 
Delectabilique p*rmixtus. "Vidit enim 

inusitatam 
Generositatemque etfortitudinem 
Filii. Irritum igitur ei linmortales 
Nunciorum sermonem fecerunt (de filio 

ab anguibiu interempto). 
Vicinum verô evocavit Jovis altia- 
simi prophetam eximium 
Vera vaticinantem Tiresiam. Ille veiô ei 
Dicebat et omni turbac prettenti , 
Qualibus conflictaturus-esset cum fortunîs 

Antùtroph 4. 

Quot iu terrâ interfecturus, 
Quoique wi mari bestias permciosas. 
Et aliquem cum iniqua 
Hominura insolentia iucedeniem odiosisa 
siinum, 

Dixit ei daturum fatum (id es», pana- 
morte). 

Etenim quando Dii in campo Pble- 
grae Gigantibus in-pugna 
Contrà-ierint, telorum ab im* 
petu illius, illustre m 
Terrac cominixtuin-iri comam. 

Epod 4. 

Dixit porrà, ipsum quidem iu pa- 
ce omue tempus deiuceps 
Tranquillilatem laboruin 
Magnorum prœiniuiu conseculuin- exi- 
mium, 

Bealis in domibus, accepta 
Florida Hebe uxore. 

Et nuptiis celebratis apud Jorein Satur- 
nidem , 

Augustam laude-exornalurum domum. 
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CARMEN II. 



TIMODEMO, ATHENIENSI, 

PANCRATIASTjE. 



Unile sanè et Homeridac 

Consutilium canninuin ut-plurimum 

poetae au- 
spicantur .Totis à lan- 
de, eliam hic yir 

Fnndainentara sacrôrum certaminum 
Victoria; accepit pri- 
nam Neineaei 

In muHunvde cantato Jotîs Iuco. 

07$. 2. 

Oportet vero eliam (patriam 

Siquidem per seinitam cum recta-docens 

ForUinac 
Magnis dedif 
Ornaraentum Athenis) 
Fréquenter qnidem Isthmiadum decer- 

pere 

Pulcherrimum flerem : in Pythi- 
is autem rincere 

Tioionoi filium. Est autrui congrnum, 

0-|*. 3. 

Monta ni$ à Pleiadibos 

Non procul Orionem incedere. Qain etinm 



Salamis edncare 

Virnm bellicosum 

Potis-est. In Troja qnidem Hector 

Ajacem audirit. Timo- 

deme, te vero fortitudo 

Panera tii laboriosa celebrem facil. 

Offr. 4. 

Acharnas aotem aecundirm refus verbnm 
Forlium-genitrices sunt. Quolies vero in 

certaminibus Timo- 
demtda? excellentissi- 
mi primi-recenseniurl 
Apud enim altè>regnantem Pa m as- 
su m, quataor ex certaminibus vi- 
ctorias reporteront : 
At Corinthiis à ▼iris • 

Of*. 5. 

In boni Pelop» recessibus, 

Octo coron is brnati-sunt jam : septem 

Aotem in NemeA :domestica vero 

Plura tunt numéro. 

In Joyîs certamine. Quem, ô ciyes, 

Landate, Timodemi cuin 

Glorioso reditu, 

Suavisouâque auspicamini yoct. 
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CARMEN III. 



ÀRISTOCLIOŒ ^GlNETiE, 

PANCRÀTIÀST^. 



Slroph. 1 

yeneranda Musa, mater 

Nostra, snpplex-oro, 

Ad hospitalem in 

Solemnitate-mensis Nemeade, 

Venias Doricam insulam Mgi* 

tiam.Aquam enim expectant apud Asopiam 

Mellinosnrum artifices 

Hymnorom juvtenes, ta* 

a m Tocem perq ai rentes. 

Desiderat antem res alia qaidem aliud. 

Certaminum-victoria ycro maxime cantnm 

A mat, coronarum virtuteinque 

Dexlerrimum comitem. 

Anlittroph. i. 

Cujus copiam mihi pracbe, 
Solerlia ex meâ : 
Ordireqae cceli-multinn- 
bis régi, tu quœ ejus es filia 
Acceptant hymnum. Ego rero illornm 
Ipsum vocibasque lyraeque commnnîcabo. 
Gratnm vercV habebit laborem hune meum 
Insulae dectis Aristoelides : Myrmi- 
dones obi prise i 

Habitarunt. Quorum antiquitus-celebrem 
geutein 

Non dedecoribus Aristoelides 
Tuum contamiiiavit per numen, 
J n robusto énerva tas 

Epod. I. 

PanrratM impetu. La- 
boriosarnm autem plagarum 
Hemediam salobre in 



Profnndo*-campos-habente Nemea 

Pulcbra-victoria célébrât i affert. 

Si verô exisiens fonnosu 8/ 

Facienf que convenientia forma», 

Strenuitates sapremas co usc endit 

Filins Aristophanis t no n ei jam ultertus 

Invium mare, columnas 

Ultra Hercolis, trajicere facile est. 

Stropk 2 

Héros Dens qaas posait 

Navigatiouis extremx 

Testes inclytas. Do- 

muit autem bellnas in pelago 

Ingénies. Proprioque-proposito scruta- 

tus-est stagnorum fluxus, qnousque re- 

ductorius , 
Ad-occasom-vergit reditus terminas, 
Et l erra m notam-fecit, Anime, 
Qaodnam ad peregrinum 
Promonlorium meam navigationem de- 

flectis ? 

JEaco le jubeo, générique ejus musam 
Affere. Sequitnr enim rationem JuStî- 
tiae flos (id est veritas), bonos laudare 

Antistroph. 2. 

Neque ex alienis desideria 
Coiqnam aliquid affere. bona sunt. 
E-doino (id est, ex-piopriis) in vestige. 
Commodtim autem landis-argumentnm 
accepisti 

Ad dulce aliquid canendum. Anti- 

quis autem in virtutibus gavttns-est 

Pelens rex t 
Eximinin-hastam quum-resecuistet. 
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Qui et Iolcum expugnayit 

Sol us sine exercitu : 

Et marinam Thetin eorripoit 

Cum-labore. Laotnedonteui autem propo- 

tens Telamon, lolaÔ ad- 

stans-in-pradio, prostravit. 

Epod. 2. 

B% qnonjam a?reos-arcus habentium 
Amizonum strenuum exerciluin 
Secutus-est eum: neque ipsi 
Unqnain timor ▼irorum-domitor 
Extinxit fortitudinein animi. 
Ex congenita autem aliquis 
111 us tri virtute magnum momeutum babet. 
Qui rero ex-disciplinâ accepit ea-qux- 

babet, obscurus yir, 
Alias alia spirans, nunquam firmo 
Incedere solet pede : sed infinitas 
Virtutes non-sufficiente mente dcguslat. 

Strop. 3, 

Flavus autem Achilles, quamdin quidem 
man- 

sit Philyras in œdibus, 
Puer existens, lusitabat 
Magna opéra manibus crebro, 
Brevis-ferri jaculum vibrans 
Par yentis i pugna leonibus vero a- 
grestibna moliebatur ca?dem : 
Aprosque conficiebat : corpo- 
re autem ad Saturnidem 
Centaurum anhelanteeo* portabat, 
Sexennis primum. Toto deinceps 
Tempore cum obstupescebat Dia- 
naque et aniuaosa Minerva, 

Antùtroph. 3. 

Interficientem cervos sine ca- 
nibus dolosisque scptis. 
Pedibus enim valebat. 
Dictons euim bunc olim 
Sermonem habeo. Prudens Gbiron 
Educavit lapideo JasoDem in teclo, 
Et postea Aisculapium, 
Quem mediearaentorum docuit 
Molli-manu-faciendam applicationem. 
Despondit postea pulchra-bracbia baben- 
tem 

Nerei filiam : sobolemque ei pracstantis- 
jimam (Ackillem) educavit, in convenienii- 
bus-rebus totnm ejus auimum augens, 

Epod. 3. 
Ut marinis ven- 
toruin impulsibus deductus 



I 



Ad Trojam hasti- 
freinum turnultum Lyciorum 
que susiinere, et Phrygum, 
bardanorumqu«, et 
Hastigpris cnnserens 

JEthiopibus manus, in pectore suo iuflige- 
re-posset, ut ne illis rrx retrô 
Iterum ad-doinnm patrnelis 
Animosas Heleni, Meinnon veniret. 

Stropk. 4. 

Procul-eminens compara tu m-esl lumen 
ASacidaroiin ex-proprïâ ipsorum-virtute, 
O Jupiter. Tuus eniui sanguis sunt 
Tuumque certamen hoc Nemeum, quod 

hymnus altigit 
Voce juTenum ipsi-regioni-proprium gari- 
dium celebrans. Ciamor autem illorum 

vi clore 
Cum Aristoclide excellit : 
Qui bancce insulam cele- 
bri adjunxit sermon) 
Ut et veuerabile prxclan's cnris poetarum 
Pythiîque Appolinis Tbearion. In exp«- 

rientiâ autem 
Finis conspicitur eorum, in quibtis ali- 
quis 

Excelientior fuerit. 

Antùtroph. 4. 

In 1er pueros juvenes, puer est : in ter 
Viros verô vir : tertia 
luter senes 

Pars est : qoalem unamqnamque babemus 
Mortale genus. Exercet verô et qua- 
tuor virtutes humana vita . cogitare 
Siquidem jubet id quod-ante-pede$~est, 
A-»quibus non abest Aristoclides. Salve 
Amice. Ego bocce tibi 
Mitto mixtum rael candido 
Cum lacté : commixtns autem ros circuin- 
dat potum hune cant»bilem, HLa- 
licis in flatibus tibiarum, 

Epod. 4. 

Serô licet. Est autem aqni- 

la velox inter volalilia, 

Quœ corripere solet statim è lou- 

gitiquo investigans 

Cruentam pra?dam pedibus. 

Clamosi autem gra- 

cnli humilia depascuntur, 

Tibi quidem pulchnthrona Clione volen- 

le, victoriac-reportatricis generositiiti* 

causé 
A-Nemeâ, Epidau- 

roque, et Megaris, conspicu us-est splcndor 
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CARMEN IV. 



T1MASARCH0, ^GINEI^E, 

PALiESTRITiE. 



Stroph. I. 

Opttmus lxtitia 
Laburum judicatorom 
Mediciis ttf. et sapieutes 
M usa ru m filias odac 
Demolcent eos conjuncta?. 
Meque calida aqua tantum 
Molli» facit 

Membra, quantum laus cî- 
thara! cornes. 
Sermo vero factis diotur- 
nias vt vit, 

Quem cam Cbaritum fortnna, 
Litigua è- mente protulerit profuuda. 

Stroph. î. 

Quod mîhi ponere Sntumida?- 
que Jovi, et Nemeœ, 
Timasarcbique lucta?, 
H y mu i prœatnbulum liceat, 
Accipial autem illud Afocidarnm 
Bene-turrita sedes, ob-justilbm 
Hospitibu* sufficientem, commune 
Lumen. Si vero adhuc vivido 
Tnnocritus sole 

Tuus pater foveretur; utique tp- 

riè citharam pulsans, 

Fréquenter huiccarmini incuinbens, 

Hjinnuin cantaturos-esset Callinicum : 

Stroph. 3. 

Qnî et Cleonœo à certa mi- 
ne seriein coronarum 
Mistt et splendidis. 



Ae retebribns ab Atheni» , 
Tbebisqne in sepliportibus : 
Quando quidem Amphitryonis 
Celebrein apud tumnluiu 
Cadmei illum haud inv.ti 
Floribus ornabant, 
/Eçinx gratia. Ad ami- 
cos enim amicus profectus. 
In hospitnlem urbem descendit, 
Herculis beatain ad aulain. 

Stroph. 4. 

Cum qno nlim Trojam 

Robuslus Telamou 

Vastuvil, et Meropas. 

Et magnum bellatorem 

Stnpenduin Aleyonea : 

Non tamen priusquam quadrigas 

Daodecim saxo, 

Heroasque qui-conscenderant currusitlos 

lïquoruin-domitores pereinit 

Bis tôt (id est viçentiet quatuor). Inexper- 

tut-belli 
E*se Tïderi qneat, 

Dictum hoc qui non intelligit Quontam 
Faeientein aliquid eliam pati convenu. 

Stroph. 5. 

Protixa aolem eloqui 
Prohibet me lex, 
Horscqne properantes i 
Copiditateque trabor quoad cor, 
Novilunium conlingendi. 
Verumtamen etsi occupe! profun- 
da marina salsedo 
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Médium, résiste advenariorum insidi- 
is ; multuin videbimur 
Hoatibus superiores in 
Lace ambalare. 

Invidè autem alius vir intnens, 
Gonsiliam inane in teuebris vohrit 

Stroph. 6. 

Irritè-in-terram-cadens. Mihi 
Verô qualem virtutem 
lndidit Fortana regina, 
Beuè acio, quod tempo* inseqnens 
Fatalem perficiet. 
Coatexe igitur ô dalcis etiam 
Hoc statim cithara, 
Lydià cam harmonia Car- 
men gratnm 
OBnonaeqae et Cypro : 
Dbi Teacer auctor-regni-est 
Telamoniades : sed 
Ajax Salamiaem habet patriam i 

Stroph, 7. 

In Enxino verb mari 
Splendidam Acbilles 
Insulam : Thetis verè dominator 
Pthiav. Neopielemtu vero E- 
piro univers» t 

Bores-pasceutes ubi montes ex- 
s ami i positi sont, 
A -Dodo ne incipientes, ad 
lonium meatam usque. 
Pelii aatem ad radiées in-servitu- 
tem redaclam laolcum 
Hoslili manu quum expngnasset 
Peleas, tradidit JEmonibus , 

Stroph. 8. 

Uxore Hippolyta 
Acasti, dolosis 
Artibns osft : 
Artificiosoqae gladio 
Machinatns-est illi mortem 
Kx insidiis Peliaî filius. 
Défendit aatem eum Ghiron 
Et qaod fatale à- Jove de- 
stina tu m ei estet, exposait. 
Ignem vero ille omnia-vîacentem audaci- 
umque-in-pugn& leonatn 
TJngues acutissimos, et a-' 
ciem horrrndissimorum qaum cohibuisset 
dentiam. 

Stroph. 9. 

Ouxit axorem altithronarum 

Unain Nereidnm : 

Vidit que rotandatam sellam. 



ICui cœlireges 
Maris que insidentes , 
Oona et potentiam exibue-, 
rant in posteros ipsi. 

Gadiam pars vergens ad occasam, non trans- 
ir! -potest. Con verte igitur 
Rarsùs Europam ad ter- 
ram armamenta navis. 
Impossibile-est eniin sermouem de flEaci 
Filiis universuin mihi percurrere. 

Stroph. 10- 

Thèandridis aatem mem- 
bra-aagentiam eertaminam 
Prosco promptas veoi, 
Carn-OlympiA, et lsthmo, 
NemeAque fœdas-pactis 
Ubi spécimen edentes, do- 
mora inclytos-fructus*ferentibus 
Non redeunt sine coronis. Fami- 
liam illam aodimus, 
Timasarcbe, tua m victo- 
rialibns carminibas 
Quasi prsefectam esse. Si vert» sanà 
Avunculo me etiam Callicli jubés 

Stroph. II. 

Golnmnam ponere : Pario 
Lapide candidiorem ponapi. 
Aurnm excoctum 
Fulgores emittit orones : 
Hyranns verô pracclarè 
Gestarum-renim, regibus sor- 
te acqualem facit 
Virom. Ille apud Acberontem 
Habitans, meam 
Langnam inveniat decantatri< 
cem, tridentem-concutientis 
Sicat in certamine çravistrepi 
Decoratoa-fuit Corinlhiacis apiis. 

Stroph. 12. 

Qnem Enphanes libens 
Senex progenitor. 
Tuus caoet, ô juvenis. 
Aliis vero coa:tanei-sunt alii, 
Quœ verô ipse aliquis attigerit, vivent ed 
œtate, 

Sperat unusquisqne ex- 
cellentissimè te enarratarum. 
Qualem si-qnis-laudet etiam Mêles i- 
am, ille contentionem averterit, 
Verba Melerias contexens, insupera- 
bilis in oratione animos trahit, 
Mollia quidem cogitans bonis, 
Asper vero inimicis animadversor. 
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CARMEN V. 



PYTHEjE JEGimTJE, FILIO LAMPONIS, 

PANCR ATIA STJE . 



Stropk. I. 

Non Matuarios sum , 

Ut non-morenda fabri- 

cer simulacre , saper eadem basi 

Stantia. Sed in quarts 

Nare onertriA etCymbâ, <J dulcem carinen 

Proficiscere ab JEginâ, nun- 

cians qnôd Lamponis filins 

Pytheas robustua, 

Victor-reportarit in-Nemei Paneratiis coro, 
nain. 

Nondntn gena ex protulît teneram 
Matrtm florids3-*itts opoiwm. 

Antisiroph. I. 

Ex Satnrno antem Joveqne he- 
roas bellicosos prognatos, 
Et ab anreis Nereidibus, 
Jiaridas decorarit, 

Metropolinque, amantem hospilum terram: 

Quant olim et viris-valentem, et nayi- 

bus inclytam fnndarernnt, ad a* 

rain patriaqne Hellenii 

Stantea tetendernnt ad actbera manos aimai 

Endeidis célèbres filii 

Et robnr Phoci régis, 

Epod. I, 

Dess filii, quem Psamatbea 

Peperit in littore maris. 

"Vereor rem-magnam-eloqui, joslèqne 

Non perpetratam, lieet cum periculo : 

Quomodo scilicet relinquerint celebrem 

insulam. 
Et qaœ viros fortes ' 



Fort an a ex GEnona expnlerît : stabo 

rttictiu 
Non en ira omnis atilis est, 
Ostendens rei apertam faciem veritaa 

exacta. 

Et tacere-posse, sa?pè est sapien- 
tlasimnm hominnm seire. 

Stroph. 2. 

Si vero félicitaient, aut manunm robur 
Ant ferream laadare. eorum 
Bellnm visutn-fuerit : eUi longnos mihî 
Inde saltus fodi- 

at aliqnist tamen babeo gennam levé m 

impetam t 
Nam et trans mare libran- 
tnr aquite. Promptn» vero etiam-il- 
lis cecinit in-Pelio 

Mnsarom pnlcherrîmus cborna : inter- 

que medios 
Citbaram A polio septisonam 
Anreo plectro palsans, 

Antùtroph. 2. 

Prsscentor-erat omni genornm carminnm. 
Mae Terô, prim6 quidam hymno-celebra- 
runt 

A-Jove exorsa:, venerandam Thetin, 
Pelenmqne t qoomodoqne ipsnm lasrira 
Grethais Hippolyta dolo irretire 
Volait, uxor Magne- 

tum gabernatorem quum-persuasis&ct 

maritom 
Variia commentis. 

lfendacem aatera confictum concinnaavit 
terme ne m, 



Digitized by Google 



CARMEN VI. 



179 



Quasi scilieet conjagialem tentasse! 
Uie in stratis Acasti 

Epod. 2. 

Torum. Sed contrarinm erat verum, 
Sacpe enim îllum toto animo 
Ad-iniqua-adhortata supplex-oravil. Hirjus 

verô a ni mu m 
Angebant moJesti aermones : 
Recta que recusavit kane sponsans, 
Hospilalis patrie iram 
Rereritus, Sensit autein koe annoitque ipsi 
Nubium -excitât or ex cœlo 
Jupiter» intmortalHutn rex, ut eonfestim 
Marina ru m colam -aarea m-habeuti um ali- 

quaas Ne- 
reidura efficeret-conjugem, 

Stropht 3. 

Affini futur o Neptuno po*tquam-îd-/upt- 

ter persua- 
sisset : qui ab- JSgia ad melytem 
Sœpe proficiciatur iathmnjn Ooriam ; 
Ubi cum hilares tarasse 
Ou m fistulse clamore Oenm «xripiunt, 
Et robore mem b remua in Aouarem ejus cer- 
tain audaci. Fortune âuteso judkat 
Gongenita faetis de 

Amnifc— V« -rero in ffiginft, Deac, à Eu- 
thymenes. 



Victoria? in ulnss prolapsus, 
Varios atligisti hymnos. 

Antùlaoph. 3. 

Profecto eâdem-viâ-secutnm etiam 
Nunc tous avunciilus célébrât ip- 
sius cognata'm génie m Pytheas. 
Mêmes quidein adoptât» est et 
Mensisque patries, qaem annavit Apoll«. 
Goœteneos vero adventantes domi- 
que snperabat. Kisiqae ad in-valle-de 
▼exum tamulum. Gaudeo antem, quôd 
Bona-facta exerceat admodum tota civitas. 
Scito > dulcein Menandri 
Cum fortuné, laboruua reinunerationem 

Epod. 3* 

Cum-fructn-reportasti. Oportet autetc ub 

Atbenîs 
Arti6cem athletis esse. 
Si vero Themistinm renia nt laudes, 
Ne porto exhorrescas. Ede 
Vocem, velaque ex tende 
Ad jngum corbis, 

Pugileuique eum, et pancratii dicito ade- 
p tu no-esse in-Bpidauro duplicera 
Vincendo rirtutem : et ad«resti butant ZEaci 
Rorsus herbacea tu lisse corona- 
inenta, cum flavis Charitibus. 



CARMEN YI. 



ALCIMID.E ^EGINKTyE, ADOLESCENT!, 

LUCtATORI. 



Stroph. I. 

Cnntn bominum , alterum Deorum ge- 

nus tex 
Unâ autem spîramus 
Matre utriqae. 

Discriminât verd omnis sépara ta 



Potenfîa : quèdillnd quidem htminum ge- 

ntu ninil est : 
ORrëum Taré firroa semper sedes 
M a net cœlom. Sed allquid simttes-somn* 
Tamen, aut quoad excelsam raentem, aut 
Qnoad iiidolem Immortalibus i 
Tametsi neque diurnam 
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Scientes, neque quoad f 
Nocles, nos quamnam Fatum 
Decreverit currere ad met a m. 

Anlistroph. 1: 

Judiciom-prsebet etiam Alcimidas, 
Cognationem videndi 
Cum fragiferis 
Arvis, qtiac alternantia 
Aliquando quidem victum homini- 
bns annuam è-eampis dare soient, 
Aliquando verôrursusquiescentia, vires rf- 
colligere-solent. Venit utîque Neineac 
Ex amabilibus certaminibus 
Adolescens certammum-studiosus. qui 
Hanc consectans à-Jove datant 
Sortem, iterum apparaît non expers ceria- 
minum circa luctam venator, 

Epod. I, 

Vestigiis in Praxidaman- 
tis suum pedem dirigens 
Avi-paterni ejusdem-saiiguinia. 
Ille enim Olympicus Vi- 
ctor existens, jEacidis, 
Ramis primas ab Alpheo, 
Et qninquies in-Isthmo 
Coronatus, in Nemeâ verè ter, 
Sustulit oblivionem Soclidae, 
Qui natn-maximus Agesimacbi 
Filiorum fait. 

Stroph. 2. 

Qaoniam très ilti pra,*miorum'- reporta- 
tores 

Ad sammitatem fortttudinis 
Pervenerant, qui scilicet et labores 
Experti sunt. Cum Dei autem favore 
Aliam nullam domum 
Insignem fecit-pugilatus plu ri oui 
Reportatricem coronarùm in-sinu G race i se 
uni- 

▼ersœ. Spero me magno di- 

cendo colliraare (id est assecuturum esse) 

ad scopum. 
Itaque ab arcu ejacula- 
ta dirige ad hune tcopum, âge, 
O Muta, Tentum-secunduui sennnnum célé- 
brera, Defunctorum enim virorum, 

Antùtroph % 
Poetae et oratoires praeclara 
Facinora ipsis sermonibut circumportare- 

solent, 
Bassidis quœ non 

Sunt-rarae. Antiqaa enim ilia familia, 
Propria ceu-nave-advehentes 
Facta-laudanda, Pieridum cultoribus 
Possunt suppeditare multiplicem hyin- 

Dum, ex- 
celsa propter facinora, 
Eienira in 'divins. 



Manus loro vinctus, 

Pytbone vicit ex 

Hàc sanguis familit, anreum-co~ 

lum-gestantis quondam Callias acceptas 

Epod. % 
Plantis Latonse : apud C\- 
staliamque Gharitum 
Vespert;nus concentu refulgebat : 
M a risque pons Calliam Creon- 
tium Amphictyonnm in 
Taurîpidà ' trieteride 
Honoravit, Neptu- 

nium per delu bruns ; herbaque ipsum 
Aliquando Leonis victo- 
rem coronavit, umbrosis Phliuntis sub an- 
tiquis montibus. 

Stroph. 3. 

Lati undique éloquent! - 
bus sunt aditus. 
Ad insulam célèbrent hane- 
ce exornandom t quoniam ipsis jKacidac 
Dederunt eximiam sortem , 
Virtules edentes magnas. 
Volitatautem supraqae terra m, et per ma- 
re prornl nomes ipso- 
rum : imo etiam ad JEthiopas, 
Afemnone non rêver- 
so, prosiliit Gravem 

Autem ipsis concertationem ostendit Aclril- 
|is robur, descendens è eurru , 

Antùtroph. Z' 

Illnstris filium quando interfe. 
cit Aurore, cuspide 
Hastœ periracun- 
dae. Et hanc quidem antiquiores 
Viam plaustralem invenerunt. 
Sequor autem, et ipse habens exercita- 
tionem. 

Quod verô ad pedem navis volritur 
Semper fluctuum, id dicitar 
Guique maximè perturbare 
Aniinum, Sed yeluntario ego 
Dorso subiens geminum 
On us, praco adreni, quin- 
tum supra yigenti hoc celebrans 

Epod. 3. 

Decus è certaminibus, que 

Vocant sacra t 

Alcimidas quod suppeditat 

Inclytum genus. Ûuos quidem 

Salurnii apud delubrum tibi, 

O Aicimida adolescens, tibique eiipuit 

Timidsc 
Sors temeraria flo- 
res O'ympiadis Delphini utique 
Velocitate in mari similem dixe- 
rim Melesiam, int nuumque et ro- 
boris aurigam. 
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SOGENI yEGINETyE ADQLESCENTI , 

QUINQUERTIO VICTORIAM ADEPTO. 



Stroph. I. 

Lucina, assidens Farcis profanda cogi* 

tationibus, 
Tilia praepotentis aodi 
Junonis, geniirix Hberorum, Abs le 
Non lacein, non nigram intaiti noctein, 
Taam sororem 5ortiti«sumus 
Palcbriineinbrem Pubertalem. 
"Aspiramas aolëm nos omoes ad paria. 
Prohibent antein fato peculiari copula- 
tum, a Hum, alla. Tno ver6 anspicio 
Etiam filius Thearionis ex virtute judicatos 
Nobilis cantatur So- 
geues iuter Quinquertiones. 

Antittroph, l 

Civitatein enim cantuS'Studiosam inh »bi- 

tat bello-strepentiain 
Atacidarum. Valdè Yero capiun t cive* illi 
Conteruiinum majoribut (hoc est dcditum) 

certamini aniinum retinere. 
Si rerô fueril aliqais operalus pr<aclarum f 

mellitaui materiam 
Fluentis Musaruin is injecit. 
Magna: enim strenaitates 
Caliginem*mnltam habent, si hymnis ca- 

reant i 

péri basque praclaris spécu- 
lum noviinus unico modo. 
Si stilicet Mnemosynes voluntate splen* 

didè-viltata: 
în*eneril aiiquis rémunérations n laboium 
IncJytis carminum canlibus. 



Epod. I. 

Sapientes vero futurum perendinum 
▼eulnm 

Antè cognoscunt, neqne post lucro ponunt. 
Dires, panperque mortis 
Ad sepulcrum teadunt. 
Ego yero majorera arbîtror 
Famam Ulyssis, quàm ea qua passus fait, 
Propter suariloquuui factam-fuisse Ho- 
merum : 

Stroph. 2. 

Qoandoquidem figmeutis ejos volucri ar- 

tificio • 
Grave inest qniddam : solertiaque cjus 
Decipit, seducens fabulis. Cœcum autem 

habet 

Cor multitudo bominum maxima. Sieuim 
lîceret. 

Geminam veritatem cognoscere : 
Non sanè armorum causâ iratus 
Fortis Ajax transfixisset per pectos 
Latum ensem : quem fortissi- 
mum, Acbille excepte, ad bello 
Flavi Menelai conjugem reducendum , re- 
locibus 

In navibus miser uni rectà-flan- 
lis Zephiri impulsus 

Antistroph. 2. * 
Ad lli orbem. At communis enim venit 
Fluctus Orci cequè in non-expectanlem 
Alque in expectantem. Honor verô con- 
tingii iis, 
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Quorum Detu jacundanv auget famam, 

* mortuorum 
Videlicet defensorum. Eteuira ad magnum 
Umbilicam latum-sinuni-habentis * 
Profectas-est terras ; inPythiis verocampia 
Jacet, Priami nrbem 
Neoptolemu» postquàm evertil : 
la quâ etiam* Danai labores - pertulerunU 

Ule verd renavigans, 
A-Scyro quidem aberrant : yenerunt # 
A ulem toeii ejiu in Bphyram erroribus-acti. 

Epod. 2* 

Molossia? autem imperavit brève 
Tempos : sed genus ejus semper reportait 
Hoc déco» regium. Profectos-est autein ad 
Deum votiva dona advehens è 
Troja de-primitiis-manubialibus, 
Ubi propter carnes euro, pogosc 
Obviam factura transfixit Tir gUdio. 

Stropk. 5- 

Indignali sont auleœ vajdè Delphi boa" 

pilaiDi-eaceptorest 
At qaod fatale fuit, exaolvtt. 
OportebAt aotein quemdainintra delubrum 

vetuslissimuin 
JËacidarom regain in-po*ieruin esse, 
Dei juxta bene-inunitain doinuro, 
Heroicisque pompis 

luspectorem exbtentem ibi habitare, qaae 

sacrificiis-abundant. 
Hooestam ad causam 
Tria verba sufficîent. 
Non inendax testis factis prarest. 
lEgioa, luorum Jovisque filî* 
oruin, audacia mihi fuerit hase dicere, 
Antistroph. 3- 

Iilustribua virtutibus, viam propria m ce- 

lebrationam 
E-doino factam-esse. At enim requîes 
la oinni dulci» est opère. Satietaleinque 

habet* 

Et niel, et suavea flores Veuerei. 
lndole~uaturali verôsingu'i differi- ^ 
mus, unutquUque suam vivendi-rationem 
sortiti. 

Alias quidem secundum haec, secundum, 
alia verô alii. Asscqui vero unotn 
impossibile est 

Feliciiatem o- 

ranem reportautem : neque babeo 
Dicere cuinaui hauc Parca perfectiouein 

stabilem 
Prxbuerit. O Theario, tibi 
Vero consentaoeam opportanitatem felici* 

tatis Parca 

Epod. 3. 

Tnbuit : conatumque bonestorum te sus- 

eipientem 
Prudentio non obkedit mentis. 
Hospes sum, tenebrîcosam summovens, 
Vituperium aquai felul purm 



Rivos, amienm ad virum afferem 
Décos verum, laadabo. 
Condocibilis verp bouis merces base. 

Strofh. 4. 

Existens aatem propè Acharna non repre- 

bendet me Tir, 
lonium sapra mare habitan*. 
Et amicitiA-hospitali fretos-sum : interque 

popa lares 

Oculo video serennm, non excedens mo- 
dum, 

Vioteuta omnia ex pede remo- 

véns. Sed insequens lactum 

Adfeniat tempos. Noscens me aatem ah- 

quis dicet : 
An ad carmen accedam, 
Vitnperaiorinm sermonem preferens, 
O Koxenida quoad-familiam Sogeoea, jnro 
Me nonterminam tranagressum, jaculi 

instar 

jEreas-inalas-habentis, Tibraaae 
Antistroph. 4. 

Celerem linguam in te. Qui edoxiati è luc- 
tatiouibos 

Cervicein et robar sudore-non-aspersuai, 
Ardeniem priasqaam in solem metnbra 

inciderent. 
Si labor fuit, delectatio eô major accedit. 
Sine me, vittori gratiain 
Si qua iu.altom-sublatus 
Vociferatos-som. Mon asper sum ad-per- 

solvendom 
Nectere cor ou as kvi* 
ter. omitte. Musa u tique 
Conglutinat aurum, iu«e/ilqoe candidum 

ebur si mol. 
Et suavem florem à ma- 
rine decerptum rore. 

Epod. 4. 

Jovis vero memor occasion* Neraea-, 
Celebrium sonnm bymporuin vohrit© 
Placide. Hegem verô Deorum 
Solo decet in boc- 
ce pradiéare bene-sonorâ 
Voce. Atoit enim JEasuva 
Ipsum Son à-malre-excepto seul i ne sé- 
visse , 

Stropk 5. 
Mesc quidem gaberoatorem illostris pa- 
tria?, 

O Hercules, tuom verô benevolom 
Quidem nospitem fratrenaque. si vero 
fruitur 

Viro vir : quid diceremot vicinum esee 
Aniino diligentem serio, 
Vicino ? Gaudium nimirum omnibus 
Preferenduin. Si »erè iUod-ipsum etiain 

Deoa prsestet » 
lu tuà acde utique mit, ô Htuulet, Cigau- 
tas qui domuisti, féliciter 
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Habitare, tanfuam emn tu» pâtre Sogenes, 

juvenilem fovetie 
Animuiu, teettndum majorum opulen. 
tam et diviuom tramitem. 

Antùtreph. 5. 

Qnando^aidem quadrijugis valut eurnum 

in jugis, 
Inter delubra domam babet tn> 
a in utramvis procède ns tira nu m. O béate, 
Tibi verô convenit Junoneui, inarilamr 

que ejuê exorare, 
Pue lia nique caesiam. Po- 
tes antem mortalibus remedium, 
Difficultatum inextricabiiiuui fréquenter 

dare. 



Si enim ipsis stabile-robur-ha- 
bentem vitam aecommodans, 
Jurtntnti fantasque senectuli intertextos 
Felicem existentem : filiorutn- 
qoe fiiit habeant semper 

Ejwp h. 

Hcnorem prjcsentem, et prastantiorem 

deinceps. 
Memn verô nenquam cogitabit cor 
Pervertis Neoptolemum tra- 
ciata verbis. Talia 
Verè ter qnaterque revolvere, 
Inopia est, pue- 
ris valut nugas eftuliena, Jovis CorintUus ! 



CARMEN VIII. 



DIINIDI, FILIO MEG^E, yEGINElVE, 



STÀDH-CURSOKI. 



Stropk 1. 

Pulchritudo venerauda, praxo 
Veneris dulciuin amoruin, 
Quas virginei* et pueroruin in vi- 
deos palpe bris, alium quidem înîtibus in- 
ulnis 

Manibus gestes, alium vero atiis. 

Opta bile-est autein ab opportunitate non 

aberran- 
tem ad opus quod libet, 
Prcttantiorihui imo- 
ribus potiri posse. 

Antûtroph. I. 

Quales etiain Jovil A£gi* 
naeqae lectum custodes eircumierunt 
Cyprtao donoruui : effloruit autein filius. 
OEuo- 

nae rex, manuetconsiliis pracstanfissiintu. 
Sarpèeuiu inulli precabantur videre. 



Sine-pngnâ enim herouin flores 
CircumbabiUntînm 
Volebant il lias pa- 
rère majestati roluntarii, 

Epod. I. 

Tîiro qui asperis in Athe- 

nis gubernabant pnpulum, 

Tùm qui in Sparta erant Pelopeiadc. 

Supplex £5aei veoeranda genu- 

a, cum urbe pro cari, 

Tùm civibus pro hisce attingo, afferens 

Ljdiain mi tram sonore varia- 

tam, Oinidis dupliciuin stadiornm, 

Et patris Mega* Nemeum oruamentuui. 

Cum Deo namqne pUatata 

Félicitas hominibus durabilior est. 

Stropk. 2. 

Quae fclieitas cum Deo etiam Cinyratn au" 
ait diviliis marina olim in Cypro. 
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Gonsisto sanè pedibus eeleribus, respirans 
Antequam aliquid dicam. Malta namque 

à m a lus dieu suât. 
Mots autem comminisceotem accurajam 

dare 

Examini ad explorationem, totum pe- 
riculum est 9 et obsonium inridis. 
Attingit Yero bonos semper periculum ex 
invidid, 

Cam deterioribus werà non contendit, 

Antistroph. % 

Illud •periculum et Telamonis 
Absutnpsit fiiium, gladio circumYoWens 
Certè aliqnem lingua-carentem quidem, 

corde vero strenuum ob- 
livi© detioet in molesta rixâ : maximum 
Verô maltiplici mendacio prœmiuin ob- 

tentum est. 
Clanculariis' enim in snffragiis Ulysse m 
Danai demnlserunt : 
Anreis verô Ajax defrau- 
datua armis, cam caede luctatus-esl. 

Epod. 2. 

Certè distriinilia Ulysses et Ajax ho* 
stibns in calido cor pore 
Volnera infligeront, militantes 
Sub homines-defensante vexiUo, partim 
qnidem 

Circa Achillem recens-interfectum, 
Partim verb et aliornm labornm multos- 

perdentibns in 
Diebus. Sed odiosa nimirum versutilo- 

qnentia erat 
Etiam olim, blandornm verbornm co- 
rnes, doli-meditatrix , maleficum oppro- 

brinm. 

Quae qnidem qnod splendidnm est, violen* 

ter-deprrmit ; 
Obscnrorum aatem gloriam obtendit pu- 

tridam. 



Stroph. 3. 

Sit nunqnam mihi ta- 
li* affectas, o Jupiter pater. Sed vite 
S mplicibos vitain utinam*attingam, de- 
fanctus at 

Liberis famam ne ignominiosam affricem. 
Aurum optant alii, agrum verô alii 
Immensum. Ego verô civibus plaeens, 
etiam 

Terra membra utinam-operi- 
am, fandans landanda, vitupe- 
rium verô inspergens improbis. 

Antistroph. 3. 

Crescunt aatem virtutes viridan- 
tibas roribus, veluti arbor céleri ter sur- 
git; inter sapientes viroram exaltata: justos- 
que, ad liqaidum usque astherein. Nego- 

tia au te m omni- 
gena amicorum viroram : ea qaidem qua 

circa labores 
guprema sunt. Qcjcrit autem etiam oble- 
ctatio ante oculos ponere suoi 
Fidem. O Mega, sed rur- 
sus tuam animam ab inferi* reducere, 

Epod. 3. 

Non est mibi possibile- Vans; 
Autem spei inanis est e xi lus. 
Tua? autem tribui possibile est Chariadis- 

que ingentem 
Snffulcire lapidem Mnsaeum,ob 
Pedum-victorias illustres 
Bis sanè duas. Gaudeo autem accommo 

dans 

Operi jactantiam injiciens. Incantatio- 

ni bas autem vir doloris-ex portera etiam 

aliqais laborem 
Facere potest. Erat certè laudatorius- 

hyinnus 

Utique olim. etiam antequam fieret 
Adrasti et Cadmœorum bellum. 



Digitized by 



CARMEN IX. 185 

Wk VV% W* wt M«VM vv» \vtr*.wvwvwv\owvvwwvvw W» WV» VWVWVWVWVW»%<»V«I» VW W» V%% W» w* 

CARMEN IX. 



CHROMIO ^ETN^EO, 

CURRU-VICTORI-AMADEPTO. 



A'joâ. I. 

Festîvitalem-hyinno-ducemus Mb Apolli- 
ne 6-Sicyone proficiscentes, ô Must', 
Recens-conditam in Aitnain i 
Ubi replet ao 

Hospitibas victa>sunt fores , 
fieatam in Chromii 

Domain. Al carniinum dulcetn byimiuin 
facite. 

Equie-vineentem enim în carmin ascen* 
dens, 

Ma tri Latonœ et gemellis 
Filiia ejtu cantam denunciat, 
Pythonis excelssc consor- 
tibos inspectoribus. 

A. 2. 

Est verd qnoddam dictum homi> 

nutn : Peractuin egregium facinus 

Non h ami silentio tegere oportere. 

Divinus enim caruainuin, 

Gloriationi cantus congruens est. 

sied nunc quidem sonoram 

Gitbaram, nunc vero tibiam, ad ipsum 

impel lamas 
Eqaestriam certaminam cacumen, qua? 

Pbœbo 
Instituit Adrastas ad A- 
sopi fluenln. Quorum ego 
Mentioneua-facien j, exornabo inclytis 
Ueroein bonoribus. 

A. 3. 

Qui tune quidem reguaus 
Ibi, uovUque festis, 



Et de-robore viroruin certaminibus, 
Gurribusque poli lis 
Illustrein-reddidit decorans urbmi. 
Fugiebat enim Awpbiara- 
uuique audacein-consilio, et giairnn sedi- 
tionem 

Paternaruin aedium, et ab Argo. Principes 
Verà non ainplius erant Talai 
Fi là, violenter oppressi lue ùta. 
Pracstantior euim sedat litein 
Priorein vir. 

A. 4. 

Mariti domitricem Eriphylem 
Kœderis-pignu* ceu quando fidèle 
Dantes Oiclida) uxorein, 
Flavicomaruin Danaoram 
Fiebant maxiuii. Et quondain 
Septiportes aelectum ad 
Thebas deduxerunt exercitutn viroruui, 
l'austorua» 

Non per avium viain. Neque Saturuius 
Fulgur qnati- 

ens. è-domo furioso iœpetu-concitatos 
Proficisci hortatus-est, aed abstine- 
re à-profectione. 

A. 5. 

Mauifestum verô utique in exitium 
Properabat exercitus venire, 
dEreis cum armis equestri- 
busque cum apparatibus. I- 
smeni verô ad ripas, dulcein 
Reditum quuin-evitassent, 
Gaudidé-effloreseentem corporibas pin^ue- 
lecerunt fuinutn. 
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Septem eiiira deToraYerunt pyrae juYeaee- 
robustos 

Viroa : Ainpaiarao aulem 

Diffidit fnliniae adTersus-ouinia-Yiolento 

Jupiter profundum-pectue-habenteiu ter- 
rain, 

Absconditque eom coin equis, 

A. 6. 

Haetâ Periclymeni anteqaam 

Terga percussns pugnaci 

Auiino pudefieret. Nain in 

Dirinitus immiasis terroribus 

Fugiunt etiam ftlit Deoram. 

Si poaaibiIe<est, ô StUumie, 

Dimicationem saperbam à Paomicibus- 

miasarum 
Hastarum hancce de morte et vi« 
ti, rejico quant 

Longtaaimè. Sortem rerô bonis-legibus- 

prœditam 
Rogo te» filiii diu JE- 
tnasorum prebeas, 

A. 7. 

Jupiter pater, ornamentis- 

que cirilibos admisceas 

Populum. Sunt utique eqaornai studio- 

ai ibi, et divitiis 

Animas habentea praestantiorea 

Viri. lncredibile di- 

xi : verecundia euiin, latenter locro sur- 
ripitur. 

Que affert-gloriam. Chromio arini- 
ger-existens apud peditea 
Equosque, naviumqoe in prscliis, 
Judicasses periculuin a- 
cuta? pugnae. 

A. 8. 

Quoniam in bello il* 

la Dea Verecundia incitabat ejus 

Aniumm bellicosum, propulsare 

Exitiuin Martis. 

Pauci verô cou «nttando, coedis 

Pracsentia nubein 

Gonvertere in bostium viroruin acies, 
Muiiibn* et anhno idonei mut. Dieitur 

aaiiè 
Hector! decus flo- 



ruiaae Seamaudri fluenta 
Prope. Profunda precipitia-babenles *eiô 
cir- 

ca ripaa Heleri, 

A. 9. 

Ubi Minarum trajectum honii- 
uea appellent, refulget 
FHie hoc Agetidami 
Lnmen in setate 

Prima. Alia autem aliis diebus facinora 
ejus, 

Multa quidem in pulvérulente 
Terra, alia verô ▼ ici no in mari, coinine- 
morabo. 

Ex laboribua autem, qui cum juteutute 

aaacepti fuerint, 
Gamque juctitift eaistit 
Ad senectutem vita placida. 
Sciât Ckromiui se aortituin a Diis 
Admirandam felicitatetn. 

A. 10. 

Si «ni m cum opibua mal- 

lis glorioaum adeplos-fuerit 

Decus, noa lieituai-est ulterius 

Mortaleuo, ampli us spéculant 

Altam attingere pedibos. 

TranquiUitatem autem amat 

Quidem convWium i et recentcr-flureiis 

augetur 
Victoria, molli cum cantu. 
Andaz weiô apud 
Craterem rox est. 
Teinperet aliquis illum, dulcem 
Encotnii pncconein, 

A. ii. 

Argenteisqne distribu- 

at pbialia violentuin 

Vitia filium : quaa quondam equae 

Dum-pepererunt Chromio, 

Miaerunt bcnè-textis cum 

Latoidœ corouia 

Ex sacra Sicyone. Jnpiter pater, 

Oplo haucrwtort» yirtutem celebrare 

Cum Gharitibus, supra 

Multasque iugeniosè-honor» fe carminiltus 

Vicloriam, jaculan» proxiuiè 

Ad scopuin Musarura. 
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THLSO, F1L10 VLUE, 

LCCTATORI. 



Strofth. (• 

Danai urbem, et pulcbris soh'is-insiden* 
tium quinquaginta fitiarum, o-Charifes, 
Argos,Janonisdomicilium Dei-dîgnum, ce- 
If bra te. Refalget enim virtutibus 
Jufinitis, faciuora propter animosa. 
Longa qaitiem sunt relata Persei ch- 
ca IJedusam Gorgonem faeinora. 
Mnlta verd tu iEgypto coudita faerunl 

oppida 
Epapbi tnanibus» 

Neque Hypermnesrra aberravit, aliis-non* 
cousen- 

tieuleiii in vaginâ dum retinuit gïadiain. 

Arttistropfi. I 

Diomedem autem immortalem 
Fia va quondam Dea cxtia fectt Beum. 
Terra verd Thebis excepil perças* 
sa Jovis telis, 

Vatem Oictidem, belli nnbem} 
Et fseminis pulcbrico- 
mis excellit. Olim 

Jupiter ad Alcmeoen Danaenque profec- 

tua banc- 
ce déclara vit famam. 
Patrique Adrasti, Lynceoque mentis 
Frucium cum-recli adr ptavit justitiâ Ju- 
piter. 

Epod. I. 

Aluit autem bellum Amphitry- 
ons. Ille vei 6 félicita te prxslantissimus 
Venit hoc ratione îu ejus affinitatf ni, 



Quando in serais armis t 
Teleboaruin vîctori Amphitryoni 
Facieni assimila tus 
Immortatium rex aulam intravit. 
Sein en generosum afferens 
Herculis. Cujas in cœio 
Oxor Hebe perfectricem-nuptiarum 
Apud mat rem Junonem ince- 
deus est pulcherima Dearum. 

Stroph. 2, 

Arctum est mïbi os ad orania recen- 
seudum, quotcumque Argivum babet de- 
lubram 

Sortem bonoruui. Est verd eliam-saiîetas bo- 

minnm gravis occursu. 

Sed tamen, ô Musa, ébordis*be ne-sono- . 

ram excita lyram, 
Et luctae cerUrminum suscipe cu- 
ra m. Certamen utiqae asnsum 
Populum exhortatur ad sacrificium Ju- 
nonis, pracmiornmque judieium, 
Ulias fil tus ubi quant- vicisset bis eonsecu- 
tus-est Thiscus latu-difficilium oblivioneni 

iaborum 

Antittropk. % 

Obtinuit verô, etiam ad G raj- 
euni populum Delphis, fortunaleque pro- 
fec lus 

Et in-Isthmo, et in-Netnea" coronam, 
Musisque dédit excolendam. 
Ter quidem ifi maris portis sorti tus, 
Ter veiô etiam veneraadis in cainpis 
In Adrastcâ ditione. 
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Jupiter pater,qass qaidem desiderat animo, 
reticet 

Ipsi os. Oinnis Terô éventas 
ln te est operum. Neque segni corde, 
Afferens temeritatem, à-te-petit benefi- 
cium. 

Epod. 2. 

Nota eano tibi Deoqoe, illi- 
que qui certat de 

Supremorum praemiornm eacuminibus. 

Summum Terô accepit Pisa 

Herculis ritum. Sua* 

Tesque quidam per-interTalla 

In sacrifiais bis-Atheniensiumipsura toccs 

Decantarunt. Terra; Terô adu- 

sise igni infusu$ fructus oleau 

Venit ad Junonis for* 

tem populum in Tasorum 

Septis admodum variegatis. 

Stroph. 3. 

Sequitor autem, 6 Thiace, msjorum-ma- 
ternorum illustre geuus Testrorutn 
Benè-certaminibus-couTeniens honor cuui 

Graliis et 
Tyndaridis fréquenter. 
Quam-dignè-vellem, si'<essem Thrasycli 
Autiaeque cogna tua, Ar- 
gis nou occulta re lumen 
Oculeruml Victoriis enim quotequo- 
ruin-altrix urbs Prar- 
ti floruit 1 Corintbique in recessilms. 
Et Cleonacos apud Tiros quater. 

Antùtroph. 3. 

E-Sicyone Terô argento-do- 

nati eu m Tinariis phialis processeruiit. 

Hque Pellene. induti 

Tergnm înoUîbus filis. 

At ses infiai tum non possibile-esi 

Recensera Majoris 

Euim illud numerare, otii-*«f. 

(jiiodqae Clitor, et Tegea, et Archivormn 

Hxcelsac urbes, 

Et Lycacuin juxta Jotis aram praestitit, 
. cnrsu 

Cuin pedum, manuuraque TÎncendo robore- 

Epod 3. 

Quum Castor autein, venerint ad- 
Hospitii-jus ad Pamphaen, 
Et frater Pol- 
lux, non mirum-esl, illis 
Ingenitum-esse, ut-siut athle- 
tae boni. Quoniam 

Spatiosae patroni Spart a», certamiouui 
Sortem cum Mercurio et Her- 
cule administrant florentem, 
Valdè quidem virorum juatoruin 
Curam-gerentes. Et 
Sanè lleorum fidèle geuus-ejf. 

Stroph. 4. 

Alternantes autem jer- vi- 



ces, diem unnm quidem apud pâtre ua 
carum 

Jorem degunt ; alterum Terô sub Utebris 

ter- 
ras, in convalibus Therapnac. 
Fatum explentes si m île. Siquidem 
Hanc, quam omniuô Deuiu es- 
se, babitareque tn ccelo, 
Elegit vitam. interfecto Potlux 
Castore in bello. 

Hune enim Idas, propter bores fort A ira- 
tus, Tulueraut screae hastac cuspide. 

Antùtroph. 4. 

A Taygeto enim e-longinquo-con- 
spicatus Tidit Lynceus, qunrcùs in trniico 
Sedentem Castorem. lllius euim, hotninuin 
Omnium fuit acutissimus 
Visus. Velocibus autem pedibus statim 
Accesserunt. et magnum faci- 
nus aggressi-sunt céleri ter, 
Etpassi-sunt grare malumcoasiliis Aj>ha- 
reti- 

dss Jotis. SUtim enim 

Venit filius Ledse persequens Illi Terô cou- 

ràsteterunt, sepulchrum prope paieruuin. 

t Epod. i. 

Inde ergo quum-corripuissent s ta- 
tuam Plutonis. poli tu m saxum 
Injecerunt pectori Pollu- 
cis t sed non eum colliserunt, 
Neque repuleruut. Irru- 
eus Terô Pollua: t jaculo-acuto-et-Teloci 
Adegit Lyncei in latera a». 
Jupiter Terô in Idam igniferum 
Goqtorsit fuligiuosuin fulmeu : 
Simut autem comburebaulur deserii ab 
al iù. 

Difficilis autem contentio, homini- 

bus negotium-habeudo cum poteutioiibus. 

Stroph. 6. 

Statim Terô ad fratris 
Hobur rursus accessit Tyndarides, 
Et eum nondum mortnum, sed anhelitu 
Gum-rigore efflantem animain iuvenit. 
Calidas sane aspergens Ucryinas suspiriis, 
Altum clamaTit : << Pater 
« Saturnie, quacnnm tandem liberatio 
a Erit à-luctibus? Etiam mihiuiorteiu cuu 
« H ocre immitte, o-Rex- 
« Périt honor ainicis orbato 
Viro. Pauci Terô iu serumnà sunt fidi 
wortalium, 

Antùtroph. 5, 

« Ita uMaboris partjcipcs-sint. » 

Sic dixit. Jupiter veiô obvius processif ei. 

Et hoc prolocutu*-est verbuin :«Esmihi fi- 

« lius. Hune Terô posteà inaritus 

« Seinen mort a le, inalri tua; congressus, 

« Stilla vit héros. Sed âge, ho- 

« ruin tibi tsinen optionrm 

<( Trudo : tiquidem uiortemque evitans et 
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« Senectutein odiosam , 
» Ipse Olympum inbabîtare cnpift» 
« Cum MinervA, et funestam-gcf eiite-has- 
« tain Marte; 

a E<st tibi sane horum sors : 
c Si verd pro fratre 

c Pugn*a, omniumque in-animo-babes 



« dividere cum eo eqaa'em poriionem, 
« nimitlium quidem spirare-debes sob 
« Terrà existons, 

« Utmidiuui verd carti in aureis domihns. » 

Sic sanè Jove locnto, non m 

Senientiâ duplieem fecit délibérations m : 

Sed resolrit ocu- 

lum.deindeet *ocem 

.ABream-uutram-gestantis Caatoris. 



CARMEN XI. 



ARISTAGOR^E , PR^ESIDI TENEDIO , 

F1LIO ARCESILiE. 



Slroph.A. 

Filia Rhea*. quac Prjtanea cousecola-es , 
Vesta, 

Jorisallissimi sororet throni>socixJannnis, 
Benè qnidem Aristagoram snscipe tuum 

in tbalaraain, 
Benè verd etiam collèges ejtu splendidum 

prope sceptruin, 
Qni te honorantes, re- 
eUm custodinnt Tcnedum, 

Antùtroph. I. 

Saepè qnidem libationibus vénérantes te 

prima m Dearum, 
Sa?pè verd et nhiore. Lyra verd apnd ipsos 

perstrepit et cantas , 
EtHospitalis Joria exercetur ritus-juatus 

perpetuis 

In mensis. Sed gloriosè magistratnm 
Duodecim-mentium ad-Bnem-per- 
ducat, tnm invnlnerato corde 

Epod. I. 

Virnm antem ego beatum-pnedico 

Qnidem patrem Arcesilam, 

Et admirandnm ejus corpus, animositatem- 

qne congenitam. 
SI vero qnis opes possidens 



ForraA superarerit alios, 
Inque certaminibus fortiter-rem-gc- 
rena spécimen edidit roboris, 
Mortalibus meminerit se-amictom mem- 

Dr ' 8 » 

Et postremam omnium terra m induturum- 
esse. 

Stroph. 2 

ln verbia yerà chrium bonis qnidem lan- 

dare Aristagoram oportet, 
Et melliaonis ornatum celebrare cantibo*. 
Ex circnmhabitantibua verô sedecim Aris • 

tagoram 

Splendidac rictoriœ, pa tria m que claram 

Coronarunl loetâ , 

Et valde-gloriabundo pancratio. 

Antistroph. 2. 

Spes antem segniorea parentum, filii robnr 
lmpedierunt in Pythone periculum-facere 

et in Olympia certaminum. 
Per jusjurandum 9n>m juxta meam senten- 

tiam, ad Castaliam, 
Et ad arboribus-benè-consitom profectns 

collera Satornî, 
Palchriua quam pugnan- 
tes rediisset adreraarii, 
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Epod. 2. 

Quinquennale f est uni 
Herculia ad ritum-iiistitutom 
Hymno-choreali-prosecutus, redimitusquo 

eomam purpureii 
Rarais. Sed !nortalium 
Aliuro Taua-sapientes gloriatione* 
Hx honestis ejieere-solent : 
Aliuin rerô contra reprefcendenlem ni- 

miùm tuum 
Robur, a-propriis aberrare-facit bonis 
Manu Irahens rétro animai aadacii cerens. 

Stroph. 3, 

Conjicere raidi facile eràl, Pisandri anti- 
quum 

Sanguinem è Spartâ (ab Amyctis enhn 

profect os-est cum reste, 
jEolensium exereitum a-re arniatorum hue 

adducens) 
Kt ad Ismeni fluxum, mixtum 
Ex Melanîppo materno-pro- 
genitore. Prisca; au le m virlutes 



Antittroph. 3. 

Reeollifunt-se, permutantes generatioui- 

bas hominum robur. 
In continua série Tero neque nigra fruc- 

tom-dare-solent arva « 
Arboresque non Tolunt omnibus anuorum 

recursi bus 

Florent odoratum ferre, divitiis pare m, 
Sed per vices. Et 
ltortale sic robur ducit 

Epod, 3* 

Fatum, itex Jove homi- 
nes certus non sequitur 
Bxitus. Et tamen in- superbiis incedimus , 
Operaque multa înoli- 
entes. Vincta-sunt enim impudenti 
Spe membra : prsscien- 
tiacque longe-remoti-sunt fluxns. 
Lucrorum Tero oportet certum modum 
venari. 

Non assequendarum Tero cupiditatum 
acriores tumt insaniae. 
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ÉTUDES 

SUR LA 

POÉSIE LYRIQUE DES ANCIENS 



La première expression lyrique fut une ex- 
clamation. L'homme sortant du néant, sentit 
sa propre existence par les impressions agréa- 
bles que lui firent éprouver tous ses sens ; à 
la vue des beautés de cet univers, il ne put 
s'empêcher de s'écrier, et ce cri fut à la fois 
un cri de joie, d'admiration et de reconnais- 
sance. A mesure qu'il reconnut avec plus de 
loisir et moins de confusion les bienfaits dont 
il était comblé et les merveilles qui l'environ- 
naient, il les contempla au milieu de son 
ivresse, et voulut que toutes les créatures l'ai- 
dassent à payer le tribut de louanges qu'il 

13 
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194 ÉTUDES SUR LA POÉSIE LYRIQUE 
devait au souverain bienfaiteur. Il anima le 
soleil, les astres, les fleuves, les montagnes, 
les vents. Il n'y eut pas un seul être qui ne 
parlât , pour s'unir à l'hommage qu'il rendait. 
Alors il chercha Tes pensées et les expressions 
les plus nobles ; il accumula les figures les plus 
hardies; il multiplia les images les plus vives; 
il parcourut la nature entière , en épuisa les 
richesses, afin d'égaler par ses chants la gran- 
deur des sentiments qu'il éprouvait. 

Bientôt la parole n'exprimant pas avec as- 
sez d'énergie les élans de son cœur, il soutint 
et releva la faiblesse de sa voix par les sons 
des instruments : il leur associa même la 
danse, pour exprimer par le mouteo^etit des 
pieds et par la cadence , les transports «gui 
agitaient son âme et tous ses serts. 

Voilà quelle fut i'origirie de la poésie lyri- 
que; c'est ce qui en forma le fond et Y essence; 
c'est de là que naquirent ^enthousiaste^ des 
poètes, la fécondité de l'invention, la noblesse 
des idées et dissentiments, lfes écarts d$ Fi- 
magination, la magnificence et \A hardiieSse 
des expressions, l'amour du grand, du mer- 
veilleux , du sublime; c'est de là que, par une 
suite nécessaire , naquit aussi l'har «toiiie dei 
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vérà, la chute des rimes, la recherche des or- 
nements, le penchant à répandre partout des 
grâces, de l'agrément et des charmes. Ainsi la 
poésie lyrique fut dès le principe ce quelle 
doit être encore aujourd'hui, l'expression vi- 
vement colorée des émotions de l'âme. Mais 
à ces époques primitives , elle fut moins un 
art de l'imagination que l'éloquente peinture 
du sentiment : le poète se livrait aux élans d 'une 
inspiration spontanée et réelle. Si nous suivons 
les transformations du genre lyrique à tra- 
vers les siècles littéraires qui l'ont souvent ré- 
duit aux étroites propôrtions d'un poème de 
fantaisie, nous entendrons la lyre tantôt majes- 
tueuse et sublime, chantant les vainqueurs 
olympiques; tantôt simple et touchante, s'é~ 
panchant en doux transports de reconnais- 
sance et d'amour; ici, vive, enjouée et légère 
peignant les festins, les danses et les ris ; là 
badine, quelquefois moqueuse ét satirique, 
se déguisant sôua les traits malins de la chan- 
son; ailleurs, triste, éplorée, versant des 
larmes sous un long voile de deuil 

Ainsi la poésie lyrique est la vraie poé- 
sie; la poésie de l'enthousiasme et de la 
joie, souvént de la douleur; c'est le premier 
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art, si la poésie est un art, qui a charmé les 
hommes, en donnant à leurs émotions une 
expression vive et touchante. Consacrée d'a- 
bord à la religion chez le peuple hébreu, elle 
fut plutôt une inspiration céleste, qu'un effet 
de l'esprit humain. Elle ne s'éleva pas par 
d'insensibles progrès; mais, dès sa naissance 
même, parvenue à une parfaite maturité de 
force et de beauté , elle refusa de se rendre 
esclave de l'erreur, et se voua au service de 
la vérité, comme médiatrice entre le ciel et la 
terre. 

Quoique les fables du polythéisme ne fus- 
sent fondées que sur la fiction et le meriâonge, 
les païens avaient néanmoins dans le fond de 
leurs fêtes le> même principe que les adora- 
teurs du vrai Dieu, celui de rendre hommage 
à la divinité et de la remercier de ses bien- 
faits. Ce fut donc la reconnaissance et la joie 
qui leur fit instituer des jours solennels pour 
célébrer les dieux auxquels ils se croyaient 
redevables de leurs récoltes. De là vinrent ces 
chants, ces dithyrambes, en l'honneur de Gé- 
rés, d'Apollon et de Bacchus, ces hymnes qui 
rehaussaient la pompe des sacrifices, et ces 
refrains que des chœurs de nombreux con- 
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vives répétaient au milieu de l'allégresse des 
festins. 

Dans ce genre de création, le poète a un 
grand avantage, celui de se produire lui-même 
sur la scène , et de laisser échapper ses pro- 
pres inspirations. De là un mouvement par- 
ticulier, et une couleur d'enthousiasme que 
Ton remarque dans cette poésie. C'est ici que 
le langage du poète mérite d'être appelé le 
langage des dieux ; il saisit toutes les images 
imposantes qui s'offrent à son génie, il par- 
court l'univers entier ; sa marche est inégale 
et vagabopde; on croit voir un être nouveau 
qui jouit de toute sa liberté , qui crée à son 
gré des prodiges. Il annonce qu'il va célébrer 
un héros ; ce héros ne lui suffit pas, il chante 
les dieux , il lie à son sujet tout ce qui se pré- 
sente de grand dans la nature, il saisit har- 
diment tous les objets, tous les grands specta- 
cles, et, lorsque son émotion semble épuisée, 
il quitte subitement sa lyre, comme un dieu 
qui a besoin de repos. 

Il est vrai que ce langage si extraordinaire, 
ces images variées, ces sentences énergiques, 
ces mouvements rapides, qui, jusqu'aux der-r 
niers accords de ces chants, le soutiennent et 
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raniment, cache le sentiment à des âmes froi- 
des et sans génie. Mais est-ce pour des âmes 
de cette trempe que la poésie lyrique est 
- faite ? 

Odi profanum vulgus et arceo, etc. 
Loin de moi, profane vulgaire, 

s'écrient Horace et J.-B. Rousseau , son digne 
rival ; Combien mon carquois ne renferme-t-il 
pas encore de traits qui ne paHent que de la 
main du génie, et qui sont trop pesants pour 
le vulgaire! avait dit avant eux le sublime 
Pindare. Malheur donc au poète lyrique, s'il 
n'était applaudi que par ce bas peuple de 
littérateur; les vrais connaisseurs en ce genre 
sont presque aussi rares que les grands écri- 
vains. 

Il y a dans la poésie lyrique deux caractè- 
res distinct ifs, qui tiennent à la différence 
des émotions quelle exprime. Tantôt elle 
naît du sentiment d'admiration, de joie ou 
de reconnaissance; c'est alors un cri d'a- 
mour, c'est un élan , un transport dé l'âme. 
Tantôt elle vient d'objets moins importants, 
tels que la vue d'une fête, l'aspect d'une 
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forêt, d'un ruisseau, d'une prairie émaillée de 
fleurs, etc.; c'est alors un chant agréable et 
riant, où la voix est plus douce et l'inspira- 
tion plus légère. De là, deux genres de poèmes 
lyriques, l'un grave et solennel, et l'autre 
simple et gracieux. Ces deux genres sont com- 
pris sous le nom d'ode chant. 

Le début de l'ode doit être hardi, grand 
et magnifique, parce que quand le poète saisit 
sa lyre, on le suppose fortement frappé des 
objets qu'il se représente. Ses sentiments écla- 
tent et se précipitent, comme un torrent qui 
a rompu ses digues. Pourrait-il laisser échap- 
per sa pensée et la traduire par un début 
simple, tranquille et méthodique? Voilà pour- 
quoi les grands poètes lyriques dans la plu- 
part de leurs odes débutent par une image 
pompeuse. Tel est dans Pindare le commen- 
cement de la première pythique. 

Le ton de l'ode doit être non seulement 
conforme à la nature du sujet, mais encore à 
la situation du poète. Obéit-il à l'impression 
d'une cause surnaturelle , il doit soutenir le 
merveilleux de l'inspiration par la hardiesse 
des images, par la sublimité des pensées, par 
la pompe et l'énergie du langage , par une 
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harmonie toujours ravissante : Nil mortale 
loquar; non, mon langage na rien de mortel, 
s'écrie Horace. N'obéit-il qu'aux mouvements 
de l'imagination et du sentiment, cet enthou- 
siasme purement poétique exige un style moins 
haut, moins magnifique; mais dans ce cas en- 
core, le poète doit étaler aux yeux toutes les 
beautés que comporte sa matière, peintures 
sévères ou riantes, pensées nobles ou noble- 
ment familières , images grandes ou gracieu- 
ses, sans que l'abondance et la richesse du 
sujet l'oblige à recourir aux transitions, ou à 
éviter les écarts. 

M On entend par écarts dans l'ode , les vides 
qui se trouvent entre les idées du poète. On 
sait quelle est la vivacité de l'esprit. Quand 
1 ame est échauffée par la passion, cette viva- 
cité est incomparablement plus grande encore; 
elle presse les pensées et les précipite ; et , 
comme il n'est pas possible de les exprimer 
toutes, le poète choisit les plus frappantes, et 
les rend dans l'ordre de leur apparition, lais- 
sant au lecteur le soin de saisir celles qui sont 
sous-entendues et qui doivent leur servir de 
liaison. 

Les écarts ne doivent se trouver que dans 
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les sujets qui peuvent admettre des passions 
vives , parce qu'ils sont l'effet d'une âme trou- 
blée, et que le trouble ne peut être causé que 
par des objets frappants, grands et sublimes. 

Les digressions sont des sorties que l'esprit 
du poète fait sur d autres sujets voisins de 
celui qu'il traite, soit que la beauté de la ma- 
tière Tait tenté , soit que la stérilité de son 
sujet Tait obligé à aller chercher ailleurs des 
épisodes pour l'enrichir. Il y a des digressions 
de deux sortes : les unes sont des lieux com- 
muns , des vérités générales, souvent suscep- 
tibles des plus grandes beautés poétiques, 
comme celle où Horace, à propos du départ 
de Virgile pour Athènes, se déchaîne contre 
1 audacieux navigateur, qui affronta le premier 
sur un pin fragile, les flots et les tempêtes. 
L'autre espèce de digression consiste en quel- 
ques traits de l'histoire ou de la fahle que le 
poète mêle tout-à-coup à son sujet par une 
liaison qui paraît naturelle. Telle est, dans la 
quatrième pythique de Pindare, le récit de la 
conquête de la Toison d'or. 

Ces passages subits d'un objet à un autre , 
ces brusques sorties que fait le poète, ces 
écarts, ces digressions de l'ode constituent ce 
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qu'on appelle le désordre poétique; mais ce 
désordre n'est que l'effet d'un enthousiasme 
qui doit être réglé par la raison; saqs cela, il 
ne serait que délire, égarement et folie. Ainsi, 
sous ce désordre apparent, il règne dans Iode 
un ordre caché, fruit de l'art : tout y est sa- 
gement distribué, tout y tend à la même fin. 
Si le poète a bien conçu son dessein, bien dis* 
posé son plan, toutes les parties liées entre 
elles par un fil imperceptible, s'y prêtent des 
beautés mutuelles, et forment un ensemble 
parfait, d'est par là que, dans ses transports, 
dans ses digressions, dans ses écarts même le* 
plus hardis ou les plus multipliés, ils approche 
toujours de son but, et l'atteint au moment 
où il en paraissait le plus éloigné. 

A l'ode dans le genre grave et solepnei , se 
rapporte naturellement l'ode morale ou phi- 
losophique, destinée à peindre le bonheur et 
la gloire qui accompagnent la vertu, les mal- 
heurs que le vice traîne à sa suite, et l'igno- 
minie dont il couvre les têtes crîminettes. 
Cette espèce d'ode exige peut-être un talent 
encore plus profond, un enthousiasme plus 
véhément et plus durable; parce que la t co.n- 
templation immédiate de la vérité et de la 
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vert» peut aussi bien concentrer l'âme en 
elle-même, que l'ébranler ou l'entraîner : au 
Heu que les grands événements capables de 
frapper tous les hommes , sont spécialement 
propres à allumer l'enthousiasme lyrique. 

Dans l'ode morale, c'est par zèle pour la 
religion et pour la vertu, par un désir ardent 
de la gloire du Créateur et du bonheur des 
hommes, par un patriotisme héroïque, ou 
enfin par une sorte de mission divine envers 
les peuples et les rois , que le poète lyrique 
s abandonne à toute la sensibilité de son âme; 
qu'jl est entraîné, comme malgré lui, à des 
chants tour~à-toor imposants ou affectueux , 
sévères ou tendres, fiers ou insinuants , lentç 
ou rapides. N'en attendez pas assez de flegme 
eu d'indifférence pour analyser méthodique- 
ment les vices dont il veut inspirer l'horreur 
ou les vertus qu'il veut immortaliser; il ne 
les peint que dans leurs effets les plus frap- 
pants, soit intimes, soit extérieurs; c'est son 
coeur qui se trouble ou se calme, qui s'irrite 
ou «'attendrit. S'il apostrophe, s'il interroge, 
s'il prie, s'il menace, s'il ordonne, tout est 
passion, inspiration, délire ; aucun mot ne lui 
échappe, il ne prononce aucune syllabe qui 
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ne jaillisse de cette source ; et les maximes 

les plus graves, les réflexions les plus senten- 

tieuses, il les exhale de son sein comme 

de brûlantes étincelles de la flamme qui le 

dévore. 



POÉSIE LYRIQUE DES HÉBREUX. 



Nous ne connaissons point de poésie anté- 
rieure à celle des Hébreux. Les premiers pas 
de l'esprit humain parmi eux remontent à 
une époque si reculée, qu'il Faut les placer 
quelques siècles avant que les Grecs connus* 
sent Fart d'écrire. Les Égyptiens et plusieurs 
peuples de l'Orient, qui, selon toute appa- 
rence, ont cultivé les sciences avant les Hé- 
breux, ne nous ont point laissé de monuments 
authentiques de leur littérature. Sanchohia- 
ton, le plus ancien écrivain connu, florissait 
vers le temps de Gédéon, c'est-à-dire, après 
l'époque où l'on place la publication des pre- 
miers livres des Juifs.Homère chantait la guerre 
de Troie sous le règne de Salomon; Hérodote 
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n'écrivit que du temps d'Esdras; les ouvrages 
de Confucius ne remontent pas au-delà du 
huitième siècle avant l'ère chrétienne; enfin 
Bérose vivait sous Alexandre-le-Grand, et 
Manéthon sous les Ptolémées. 

Les poésies des Hébreux sont renfermées 
dans la Bible , Btëxfov, mot grec, qui signifie le//- 
vre par excellence. Ce livre comprendl'histoire, 
la législation, la morale et la poésie des enfants 
d'Israël. Outre un grand nombre d'hymnes et 
de cantiques répandus dans les livres histo- 
riques et dans ceux des prophètes, comme le 
cantique de Moïse, celui de Débora, etc., le 
livre des Psaumes de David peut être spécia- 
lement regardé comme un recueil d'odes sa- 
crées. Dans ce livre, le psaume revêt toutes les 
formes de la poésie lyrique, et s'élève jusqu'à 
ses plus sublimes hauteurs; elle y paraît tan- 
tôt Yive, gaie, triomphante, tantôt magnifi- 
que et solennelle , tantôt enfin pleine de ten- 
dresse et de sentiment. C'est là que se mani- 
feste l'inspiration dans toute sa pureté; c'est 
là encore qu'éclate l'imagination dans toute sa 
splendeur. Que de beautés nobles et tou- 
chantes dans ce livre sacré! quelle variété! 
quel éclat et quelle simplicité tout ensemble! 
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Le poète chante-t-il la création de l'univers , 
son génie n'est pas au-dessous d'un tel sujet. 
Un seul mot nous rerid comme présents à 
l'œuvre du Créateur ; à sa parole nous voyoûs 
naître ce qui n'était pas ; tant l'inspiration di- 
vine a de force ! tant elle sait se revêtir d'i- 
mages éclatantes pour se manifester à nous! 
Voyez avec qu'elle magnificence l'écrivain 
sacré se livre à l'enthousiasme qui l'agite ; 
avec quel abandon il confie au Seigneur ses 
joies et ses douleur*, ses regrets et ses espé- 
rances. Jamais la lyre fte rendit des sqqs plus 
touchants ; jamais des traits plus variés et plus 
frappants ne figurèrent aux yeux, des hommes 
de plus religieuses pensées. 

Ici, par la voix du prophète Isaie, l'Esprit- 
Saint impose silence au ciel et à la terre; il 
vient annoncer au peuple infidèle les ven- 
geances du Seigneur. Plein de l'inspiration di- 
vine, le prophète, pour la rendre sensible , tire 
comme d'un carquois inépuisable les traits brû- 
lants de r imagination. Il ne craint pas de faire 
apparaître Dieu même, il nous découvre les sé- 
raphins enflammés qui gardent le trône de Jé- 
hovah etûous fâit entendre l'hymne des cieux. 

Plus loin le sombre Ezéchiel et l'inconsolable 
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Jérémie trouvent dans l'Esprit-saint qui les 
agite, une force pénétrante pour leurs mena- 
ces, une douleur déchirante pour leurs gé- 
missements. Ministre de leur enthousiasme, 
l'imagination leur prête ses armes puissantes. 
Des images terribles étalent aux yeux de Jé- 
rusalem, sa honte, ses forfaits, et déjà lui 
montrent dans un avenir prochain, son châ- 
timent inévitable. 

Entendez-vous ce mortel qui adresse au 
Seigneur des plaintes si touchantes ? Il n'y a 
qu'un moment, on le voyait élevé au-dessus de 
tous les fils des hommes, et le voilà brisé par 
le malheur. Il a toujours marché dans la voie 
des justes, et le souffle de la colère divine a 
fait écouler ses jours comme une eau fugitive! 
Mais il s'abaisse sous la mâin qui le frappe : il 
respecte le secret de l'Éternel, et dans sa pa- 
tience inaltérable, il se eoii tente de répéter 
cette parole d'une résignation à jamais célè- 
bre: Dieu me L'a donné* Vieil me Vaoté^ que 
son saint nom soit béni! 

Avant d entrer dans quelques détails d'ana- 
lyse siir les principaux morceaux de là poésie 
lyrique des Hébreux -, voyons quels étaient le 
génie et te caractère de let*r langue. C'est en 
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remontant à l'origine des choses, qu'on par- 
vient à s'en faire une idée plus exacte, et, par 
conséquent, à en apprécier les beautés et les 
défauts. 

Pour bien juger de la poésie d'une nation 
antique, il faut étudier son époque et son 
pays; entrer dans le cercle de ses pensées, de 
ses sensations; il faut, pour ainsi dire, la re- 
garder vivre; se demander comment elle a été 
formée, quels sont les objets qui frappèrent 
le plus souvent ses regards, quel air elle a res- 
piré, sous quel ciel elle a vécu, et, avant tout, 
quelle langue elle a parlé. Car il est incontes- 
table que la structure de la langue a une 
grande influence sur la poésie d'un peuple , 
si surtout cette langue résume en elle les 
qualités indispensables à une langue poéti- 
que, savoir : l'image , la passion , le chant et 
le rhythme. Or, il est reconnu que ces quali- 
tés, qui sont comme l'âme de la vraie poésie, 
se trouvent au plus haut degré dans la langue 
hébraïque. 

Dans l'hébreu, en effet, tout est verbe, 
c'est-à-dire tout se meut , tout a vie ; chaque 
mot de cette langue a pour ainsi dire une voix, 
une bouche, des mains, un visage» Le nom, 
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clans la plupart des langues, ne représente 
jamais que l'objet mort ou immobile; le verbe 
le met en action, et l'action éveille la sensa- 
tion. Dans la langue hébraïque chaque nom 
peut devenir ua verbe ; il est presque déjà verbe 
par lui-même, puisque l'action qu'exprime sa 
racine est transformée au besoin en un être 
vivant et agissant. De quels grands effets 
poétiques ne sont pas susceptibles les langues 
modernes, où le nom, par sa racine, n'est pas 
trop éloigné du verbe qui en est la souche 
primitive, et où il peut lui-même Redevenir 
verbe? La langue allemande et la langue an- 
glaise sont dans ce cas ; celle des Hébreux est 
un gouffre de verbes, une mer sans cesse en 
mouvement, où l'action pousse l'action, comme 
la vague pousse la vague. Chez elle tout est 
image, drame et passion. Son parallélisme, 
presque intraduisible pour nous, loin d'en- 
gendrer la monotonie, a sur nos langues du 
nord l'immense avantage de rendre dans le 
plus bel ordre possible, à l'aide d'un fort pe- 
tit nombre de mots , les phrases dont il exhale 
la pensée avec une pompe et un sentiment 
indicibles. Quand il lui suffît de trois mots, il 
nous en faut plus de dix; nos monosyllabes se 

14 
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traînent, se confondent et impriment presque 
toujours à notre poésie un cachet de fatigue 
ou de dureté. La plupart de nos langues mo- 
dernes, surtout celles du nord, demandent de 
la suite dans les images, une certaine rondeur 
dans les périodes , de la clarté dans la con- 
struction des phrases ; car nous nous sommes 
moulés plus ou moins heureusement sur les 
nombres des Grecs et des Latins. Il faut les 
oublier quand on traduit les Hébreux, jsous 
peine de leur enlever leur simplicité primitive, 
et d'ôter à leur langue tout ce qui constitue 
sa vivacité , son énergie et son élévation. Leurs 
verbes n'ont, à proprement parler , que deux 
temps, qui sont des aoristes ou temps indéter- 
minés , flottant entre le passé et l'avenir. En 
faut- il davantage pour la poésie? Est-ce que 
pour elle tcmt n'est pas présence , représenta- 
tion, action, soit qu'elle parle du passé, de 
l'avenir ou du présent ? Pour peu qti'on ait 
examiné le style des prophètes, on sent avec 
quel charme ils varient les temps, .avec quçlle 
grâce un hémistiche indique le passé , et 
l'autre le futur! On dirait que le premier est 
destiné à rendre la présence du sujet dura- 
ble, éternel, tandis que le dernier donne 
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au discours un cachet de passe déterminé, 
comme si les temps étaient accomplis. Ne serait» 
on pas tenté de croire que les Hébreux, sembla- 
bles aux enfants, veulent tout dire à la fois, puis- 
qu'ils ont le pouvoir d'exprimer par un seul son 
les personnes, les nombres et les actions. Com- 
bien un pareil pouvoir ne contribue-t~il pas à 
la reproduction subite d'une image complète! 
Chez nous des monosyllabes inaccentués pré* 
cèdent ou suivent en boitant l'idée principale; 
chez les Hébreux, ils s'y joignent comme into- 
nation ou comme son final : l'idée principale 
teste dans le centre et y domine; les idées ac- 
cessoires l'entourent de près , ne formant avec 
la première qu'un seul tout qui surgit spon- 
tanément dans une harmonie parfaite, et pré- 
sente ainsi une combinaison métrique accom- 
plie. De pareils avantages ne suffisent-ils pas 
pour rendre à nos yeux une langue poétique? 
Des verbes résonnants et qui renferment taat 
de perceptions à la fois , ne sont-ik pa& la 
plus belle, l'unique source du rhy thme et de l'i- 
mage? Voilà pourquoi les poètes- des Hébreu* 
surpassent tous les poètes aaeiens et ractder- 
nés, sinon en finesse, du moins en force et en 
vie: leuj? langage est toujours animé,. bref, éner- 
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gique, parce que, chez eux, les mots les plus 
rudement exprimés sont des images et des 
sensations, et que la langue, formée par des 
poitrines profondes et des organes neufs et 
robustes , mais sous un ciel pur et léger , tra- 
duit les pensées par des mots qui peignent la 
chose au naturel et au vif, la personnifient, 
en la marquant du sceau des passions et du 
sentiment. Ainsi l'expression hébraïque pas- 
sant par le médium délicat de la sensation , 
et formée, pour ainsi dire, dans la région 
du cœur , n'est plus simplement l'imitation 
des sons, mais l'image à laquelle le sentiment 
a imprimé un cachet plus tendre, plus ex- 
pressif, puisque c'est lui qui l'a entièrement 
modifiée. 

Tel est l'esprit, le caractère de cette langue: 
elle est la représentation de l'âme, elle ne ré- 
sonne pas avec autant d'harmonie que la lan- 
gue des Grecs, mais elle respire, elle vit. La 
parole des Hébreux, surexcitée par la plé- 
nitude de leur cœur, ne pouvait manquer 
d'être vivante ; c'était, comme ils le disent eux- 
mêmes : « l'Esprit de Dieu qui parlait en eux ; 
le souffle du Tout-Puissant qui les animait. » 

Toutes ces particularités et quelques au- 
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très que nous aurons lieu d'énumérer plus 
loin, font de la langue hébraïque la langue 
la plus poétique de la terre. 

Examinons maintenant quelle a été leur ver- 
sification. Les Hébreux ont une poésie; il suffit 
pour s'en convaincre d'ouvrir le livre des 
Psaumes , ou ceux de Job et d'Isaie. Les Hé- 
breux chantaient. Jamais peut-être aucun 
peuple n'a déployé autant de pompe dans les 
chants religieux qui faisaient partie du culte 
public. Ils avaient donc une versification ; car 
la voix n ayant qu'un certain degré de force 
et d'étendue, ne peut s'exercer que sur des 
espaces mesurés. Mais de quelle nature était 
cette versification? Il est facile de démontrer 
que les Hébreux n'ont jamais eu de vers com- 
posés de longues et de brèves comme ceux 
d'Homère et de Pindare, de Virgile et d'Ho- 
race. Le génie de leur langue s'y opposait in- 
vinciblement. Les savants qui ont étudié les 
langues orientales ont remarqué que les Ara- 
bes, les Persans, les Chinois, et presque toutes 
les nations de l'Asie ne reconnaissent d'autre 
versification que la versification rimée. Si les 
Arabes en ont fait usage, il est à présumer 
que les Hébreux n'ont pas dû se faire un sys- 
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tèmc de versification différent. La poésie arabe, 
la plus ancienne , avait peu de règles fixes ; elle 
consistait presque tout entière en phrases 
musicales plus otfmoins longues et terminées 
par la rime. Ce système paraît être aussi 
celui de l'ancienne versification hébraïque; 
la période musicale y est facile à reconnaître; 
il ne faut que lire les hymnes, les cantiques, 
les psaumes, etc. , pour y reconnaître une in- 
tention métrique. 

Les rimes ne sont point, comme les nôtres, 
distinguées en masculines et féminines. Elles ne 
sont pas non plus entre-mêlées dans un ordre 
régulier. On trouve des morceaux de poésie 
dont tous les vers sont terminés par là même 
rime; d'autres ou trois ou quatre rimes sem- 
blables sont* suivies de deux ou trois rimes 
également semblables entre elles. Il y a même 
des compositions poétiques où Ton ne trouve 
point de rimes, et qui ressemblent, à quel- 
que différence près, aux vers blancs des an- 
glais. La longueur des vers est aussi très-ar- 
bitraire et très-variable. Les Hébreux les en- 
tremêlent avec une extrême liberté, comme 
nous faisons dans nos odes, où souvent la 
régularité dans la longueur des vers serait' 
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ù<i défaut* Les vers les plus longs excèdent 
rarement douze syllabes. On eu trouve dé qua- 
tre , de deux, jamais d une seule. Cette irrégu- 
larité a paru à quelques érudits avoir sa source 
dans le parallélisme (1) si naturel à la poésie 
hébraïque; il est la mesure la plus simple des 
divers membres des poèmes, des images, des 
sôns. Les Hébreux ne scandaient , ne mesu- 
raient pas exactement les syllabes et ils ne les 
comptaient pas même toujours , mais l'oreille 
la moins délicate sent, à la simple lecture, la 
symétrie de leur langage. 

C'est à laide du parallélisme que la poésie 
hébraïque a jeté le premier rayon de lumière, 
la première pensée d'ordre et d'unité sur le 
chaos de la création, tellement défiguré par les 

(1) Le parallélisme hébraïque est une analogie une 
ressemblance de pensées , ou, si Ton veut une répétition 
de phrases qui présentent à peu près te même sens ; en 
voici quelques exemples : * Dieu dit : que la lumierè 
soitl et la lumière fut* » — Cieux, entendez mes chants I Et 
toi , terre, écoute les paroles de ma bouche — Il envoie sa 
parole sur la terre, et sa parole court et se précipite! Il en- 
voie la neige, et la neige tombe comme des flocons de laine ! 
Quelle hardiesse de faire de la parole de Dieu une mes- 
sagère / La poésie hébraïque abonde en personnification 
de ce genre. 
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fables de l'idolâtrie. C'est en établissant le pa- 
rallélisme du ciel et de la terre que les Hébreux 
sont parvenus à séparer, à classer les êtres; et 
plus cette séparation était facile , vraie, belle et 
étendue, plus elle pouvait aspirer à devenir 
une forme privilégiée, une forme pour ainsi 
dire nécessaire à leur poésie. En effet, le plus 
ancien tableau de la création, avec la division 
de ses travaux de chaque jour, n'a été esquissé, 
ce semble, que d'après les exigences de ce pa- 
rallélisme. Voyez : le ciel s élève, mais en même 
temps la terre s'étend et se pare; l'air se peu- 
ple, et la terre aussi se couvre d'êtres vivants. 
Plus tard, le parallélisme du ciel et de la terre 
se perpétue à travers tous les hymnes qui se 
fondent sur ce tableau de la création, à travers 
les psaumes qui en appellent à la nature en- 
tière pour glorifier le Seigneur, et à travers 
les invocations solennelles de Moïse et des 
Prophètes; ce parallélisme, enfin, est le vaste 
coup-d'œil qui, en embrassant l'ensemble de la 
nature, embrasse en même temps celui de la 
poésie et de la langue. C'est par lui qu'elle a été 
amenée à comparer l'infini au fini, à rattacher 
l 'incommensurable au néant. Une poésie toute 
terrestre, quelque soit son mérite, ne sera ja- 
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mais qu un misérable vermisseau ; toute poé- 
sie qui agrandit et ennoblit, a le ciel pour but. 
Et voilà pourquoi celle des Hébreux est si su- 
blime; c'est au ciel qu'elle emprunte l'éléva- 
tion, l'étendue, la lumière, la force; résultat 
qui s'explique facilement, car il nous suffit 
d'élever les yeux vers le ciel pour percevoir 
des idées d'élévation et de grandeur. Cette 
même poésie fait de la terre la fiancée du ciel, 
l'instrument et le théâtre de ses œuvres; mais 
cet instrument, ce théâtre, ne sont pas éter- 
nels comme lui. L'homme aussi réunit dans 
son essence le ciel et la terre; il doit son corps 
à l'une, son âme est le souffle vivant qui vient 
de l'autre. Si le grain de sable sur lequel nous 
marchons est de toutes parts entouré par le 
ciel, notre étroite visibilité nage dans une im- 
mensité éternelle, pleine de force , d'éclat et 
de pureté. On peut donc appeler grande cette 
poésie qui nous maintient dans la contempla- 
tion de ce que nous sommes et de ce que nous 
ne sommes pas; dans la contemplation de la 
force et de la faiblesse, de la bassesse et de 
l'élévation. Le sublime, en effet, demande l'in- 
fini, les cietix enfin, et le puissant maître des 
cieux ; ce qui n'est que vrai et beau veut des 
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limites arrêtées, la terre enfin et notre misé- 
rable mortalité. 

Ce n'est donc pas seulement par emphase 
que la poésie hébraïque fait un si fréquent 
usage du parallélisme; elle y était naturelle* 
ment amenée par les sublimes contemplations 
des attributs de la divinité créatrice, devant 
laquelle les cieux s'enfuient, et la terre, sem- 
blable à un grain de poussière, disparaît dans 
l'incommensurable immensité. Tout la rappe- 
lait vers ce double but Dieû et l'homme. ï>e 
là le germe si fécond du parallélisme, de là ces 
strophes symétriquement composées des 
mêmes mots, et présentant pour ainsi dire, le 
même sens, de là ces répétitions incessantes qui 
ne sont vraiment belles et sublimes que dans k 
langue de Moïse , de David et des Prophètes. 

La poésie doit unir le vrai au beau, et ani- 
mer l'un et l'autre par un sentiment d'in- 
térêt commun ; à ce titre seul elle est la 
poésie du cœur et de la raison. Celle des Hé- 
breux remplit cette condition sous tous les 
rapports. Quel tendre intérêt ne nous inspire- 
t-ellepas pour les créatures même inanimées, 
pour les plantes, pour les fleurs, par exemple? 
Comme elle leur prête la vie et le sentiment! 
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En les animant, en les personnifiant, elle fait 
de Dieu le père de ces fleurs et de ces plantes ; 
elle leur fait jouer un rôle parmi les êtres in- 
nombrables de la création. Voyez comme cette 
poésie sait utiliser les corps célestes. Le soleil, 
la lune, les étoiles, sont animés par elle ; c'est 
elle qui leur a désigné dans les eieux des de- 
meures et des tentes particulières, que ces as- 
tres occupent encore aujourd'hui dans les 
croyances des Arabes et dans celles des autres 
peuples de l'Orient, Ecoutez ce beau passage, 
et vous conviendrez que la poésie grecque n'en 
a point qui soit digne de lui être comparée. 

Il a dressé dans les deux une (ente pour le soleil , et 
le soleil sort de cette tente radieux , comme le nouveau 
marié sort de la chambre nuptiale ; et il suit sa marche 
joyeuse et fière ainsi qae le héros suit la route triomphale. 
Il pârt de l'extrémité du ciél , il ta jusqu'à l'extrémité 
opposée , et remplit le. monde de son ardente chaleur. 

Cest ce passage sublime qui a inspiré ces 
beaux vers à J.-B. Rousseau : 

Dans une éclatante voûte 
Il a placé de ses mains 
Ce soleil qui, dans sa route, 
Eclaire tons les humains : 
Environné de lumière, 
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Cet astre ouvre sa carrière , 

Comme un époux glorieux, 

Qui, dès l'aube matinale, - 

De sa couche nuptiale 

Sort brillant et radieux. 

L'univers & sa présence 
Semble sortir du néant ; 
Il prend sa course, il s'avance 
Comme un superbe géant. 
Bientôt sa marche féconde 
Embrasse le tour du monde 
Dans le cercle qu'il décrit ; 
Et , par sa chaleur puissante,, 
La nature languissante 
Se ranime et se nourrit* 

La lune et les étoiles ont également des ha- 
bitations spéciales; et quand Jéhovah paraît 
et les éblouit par son éclat, elles se retirent et 
se cachent d'elles-mêmes. C'est ainsi que le pro- 
phète Habacuc fait arriver Dieu sur son char 
de bataille , pour conquérir et distribuer le 
pays. Le soleil et la lune surpris et effrayés re- 
culent jusqu'à l'extrémité de leurs tentes; 
les éclairs de l'Eternel fendent les nues; ses 
flèches volent de tous côtés ; et devant cette 
étincelante toute- puissance, le soleil et lune 
humiliés achèvent de se retirer dans leurs de- 
meures. 
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Elles l'on ta, les montagnes, et elles ont frémi! Les 
eaux se sont enfuies, les abîmes ont gémi, les hauteurs 
ont élevé leurs mains jointes, le soleil et la lune se sont 
arrêtés à l'entrée de leurs tentes ; et, quand ils ont vu 
briller tes flèches et voler tes javelots étîncelants, ils se 
sont retirés avec précipitation. 

Il serait impossible de trouver des person- 
nifications plus sublimes. La nature entière 
écoute, attend; ses êtres les plus imposants , 
les monts, les eaux, les abîmes, frémissent, 
gémissent et s'enfuient; les hauteurs élèvent 
leurs mains suppliantes; la rapidité s'immobi- 
lise, l'étincelant s'obscurcit et se cache ! Quelle 
plus grande idée pourrait-on nous donner du 
Tout-Puissant! Qu'il estgrand, qu'il est terrible 
ce Dieu devant lequel tremblent de la sorte ses 
créatures les plus gigantesques! C'est ainsi que 
la poésie hébraïque a l'art de tout animer, de 
tout mettre en action. L'image qui remplace 
l'image est presque toujours une personnifica- 
tion nouvelle qui donne de la vie à tous les ob- 
jets. L ame se les représente bien plus vive- 
ment alors, et elle est entraînée par eux quand 
elle les voit ainsi se mouvoir et sentir. Ici moins 
de descriptions que de drame; tout agit, tout 
entend ,tout respire. Les longues descriptions 
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éloignent notre esprit des objets et détendent 
ses forces : car ces descriptions ne lui donnent 
le plus souvent qu'un misérable bagage de 
mots, que les ombres morcelées des formes, à 
la place des êtres vivants et réels que la poésie 
hébraïque fait mouvoir et agir devant elle. 

Citons un dernier exemple des personnifi- 
cations de la poésie des Hébreux : le livre dé 
Job nous le fournira. Jéhovah parle à Job du 
sein de l'orage et lui dit : 

Où ét«is*tu lorsque je consolidais les fondements de la 
terre ? Dis-le moi, si ta le sais ! Qui a déterminé sa me- 
sure ? Quelle main a posé sa première pierre angulaire 
au milieu des hymnes de joie que l'étoile du matin et 
tous les enfants de Dieu chantaient en chœur ?... 

Qui ferma par des écluses la mer, quand elle jaillit à 
torrents du sein maternel ? Je lui ai donné les nuages 
pour vêtements ; je l'ai enveloppée dans les langes des 
ténèbres; j'ai prononcé mon arrêt sur elle; j'ai dressé 
devant elle des porte&et des verrou*; j'ai dit : «Tu n'iras pas 
• plus loin l c'est ici que se briseront tes vagues furieuses l v 

Avec quelle facilité Jéhavah construit la 
terre, comme on construit une maison! et 
quand les fondements sont posés, quand la 
première pierre angulaire est placée, tons les 
fîïs de Dieu et leurs sœurs , les étoiles du ma- 



Digitized by Google 



DES HÉBREUX. 223 
tin , entonnent un chant de gloire pour célé- 
brer l'œuvre du maître et l'apparition de leur 
jeune sœur, la terre ! Quant à la mer, il est im- 
possible de donner de cet élément une idée 
plus grande que celle que nous en fait conce- 
voir l'image qui nous la représente ainsi q^ un 
enfant qui s'élance des gouffres de la terre , 
comme du sein dune mère , pour qu'au même 
instant le Créateur du monde l'enveloppe de 
langes. Le régulateur de toutes choses parle à 
cet océan comme à un être vivant , à un fier 
conquérant de la terre; il ne lui adresse que 
peu de mots, et l'océan se tait et lui est éter- 
nellement soumis. — Continuons. 

As-lu marché sur les gouffres de la mer? Est-tu 
descendu dans les profondeurs des abîmes ? Les portes 
de la mort se sont-elles ouvertes devant toi? As4u vu 
l'entrée de l'empire de la destruction? Ta science s'étend- 
elle jusqu'aux extrémités de la terre ? Parle, les connais- 
tu? 

Connais-tu les lois qui régissent les cieux là-haut , 
et les as-tu inventées ici-bas , sur la terre? Ta parole 
s'élève~t*elle jusqu'aux plus haut des nuages, et marche- 
t-elle au milieu des torrents d'eau? Tu envoies les éelairs, 
et ils marchent ; ils te disent : « nous voici ! » 

Où réside la lumière? Quel sentier conduit à sa 
demeure? Et les ténèbres, où séjournent-elles? Va les 
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saisir à lcars dernières limites ; tu sais dans quelle direc- 
tion j'ai placé leur maison. Oui, tu le sais; tu connais 
la route par laquelle les arrêts du juge conduisent à cette 
noire maison, car alors tu étais déjà né ; le nombre de 
tes jours est si grand 1... 

Comme cette amère ironie fait ressortir la 
misère et le néant de Job! quelle idée ne 
donne-t-elle pas en même temps de la puis- 
sance et de la grandeur infinies du Créateur ! 
Tout dans ce passage est admirablement per- 
sonnifié ; les éclairs, la lumière, la nuit , la des- 
truction, la mort. Les unes ont des palais 
fermés par des verroux, les autres une maison, 
un empire, des limites ! Quel monde poétique, 
quelle description poétique du monde !... 

Les Grecs et les Romains, dans leur poésie 
toute d'imagination et de volupté, personni- 
fièrent aussi les êtres inanimés, métaphysiques 
ou abstraits. Mais entraînés par Terreur et les 
passions du cœur au-delà des bornes du vrai 
souvent même du vraisemblable, ils tombèrent 
dans les excès du ridicule et de l'absurde. Au 
lieu de pèrsonnifier simplement les choses , 
ils déifièrent tout , même les vices les plus ab- 
jects et les plus honteux. Leurs mensonges poé- 
tiques , en soumettant l'homme à de» dieux li- 
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eencieux , dont il était facile de reconnaître la 
vanité et le néant, le rendirent lui-même im- 
moral et voluptueux. Son esprit et son cœur, 
continuellement enivrés des jouissances et 
des plaisirs sensuels, ne s'inspirèrent plus 
que des émotions de la volupté , et sa poésie 
aimable, gracieuse et légère, en perdant la 
trace de l'austère vérité, perdit aussi le seul 
type capable de la rendre toujours noble , su- 
blime et majestueuse. Chez les païens, en effet, 
tout devient dieu, excepté Dieu lui-même; chez 
les Hébreux , au contraire, Jféhovah seul reste 
maître souverain du ciel et de la terre ; son 
empire est sans partage; Pluton, Neptune, 
Mars, Apollon, Minerve, n'usurpent point 
sur lui une partie de sa puissance, mais les 
éléments ou les vertus que le paganisme per- 
sonnifia sous ces noms, restèrent toujours 
chez les Hébreux au rang des créatures 
soumises à la volonté suprême. A Jéhovah 
seul, le poète hébraïque consacra ses hymnes 
et ses louanges ; car, s'il eût adressé des chants 
au soleil ou à tout autre objet de la na- 
ture visible , il serait tombé dans l'idolâtrie, 
et l'on sait avec quel soin scrupuleux il s'effor- 
ça toujours d'éviter cet écueil. Job dit à Cette 
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occasion : « Si en contemplant le soleil et son 
éclat éblouissant , si en suivant du regard la 
marche superbe de la lune , mon cœur s'était 
enflammé en secret, si je leur avais jeté un bai- 
ser de ma bouche, j'aurais commis un forfait 
horrible, j'aurais renié le vrai Dieu du ciel. » 

Avec de pareils sentiments , tout hymne en 
J'honneur des corps célestes était impossible. 
La poésie hébraïque combattait d'autant plus 
vivement cette sorte d'idolâtrie , qu'elle était 
plus chère aux Orientaux ; leur cœur avait 
pour airçsi dire besoin d'un roi , d'une reine 
des cieux. C'est pour satisfaire ce besoin que 
les poètes hébreux ont fait du soleil et de la 
lune des serviteurs de Dieu, et il est facile de 
se convaincre que, sur ce point aussi , ils ont 
su unir Péclat à la variété , la justesse à la 
beauté- 
Dieu dit que deux grandes lumières brillent au 
haut du ciel, qu'elles soient les reines des temps ! et il 
les suspendit sur sa grande forteresse, et elles sont les 
reines des temps. 

On pourrait ajouter qu'elles sont les souve- 
raines du monde, mais sous les ordres de 
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Jéhovah qui s'en sert comme d'administrateurs 
et de messagers. 

C'est ainsi que la poésie hébraïque fit tou- 
jours du Dieu créateur l'œil unique du monde, 
qui, sans lui, ne serait plus que vide et ténè- 
bres; et cet œil unique, fait du tout un seul 
point de vue. Qu'on appelle cette poésie riche 
ou pauvre, qu'importe ! il est certain qu'elle 
nous a donné les premières et les plus sublimes 
notions sur l'Intelligence qui gouverne le 
monde, car les Hébreux voyaient en tout et 
partout le Dieu du ciel et de la terre. Voilà 
ce qu'on cherchera en vain chez les Grecs et 
chez les Romains; aussi, combien, sous ce 
rapport du moins, Lucrèce n'est -il pas in- 
férieur à Job et à David. 

D'ailleurs le poète mythologique qui ne 
s'occupait que des actions des hommes et de 
celles des dieux, souvent si viles et si blâma- 
bles ; qui sondait avec une activité vive, puis- 
sante > mais mal intentionnée les profondeurs 
impures du cœur humain, dut rarement y 
trouver les inspirations du beau, les élans si 
sublimes et en même temps si poétiques de la 
vertu. C'est pour cela qu'il arriva bientôt à 
corrompre ses lecteurs et à se corrompre lui- 
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même. La poési^î hébraïque, ayant Dieu pour 
objet et pour but, ne pouvait produire ces 
funestes résultats. Elle était la poésie de la 
nature qui élargit le cœur et le regard ; donne 
à l'un delà force, de la liberté, de la joie, à 
l'autre du calme et de la pénétration; elle ins- 
pire des sentiments d amour et de tendre in- 
térêt pour tout ce qui existe ; elle exerce 
l'esprit en le conduisant à la recherche des 
lois de la nature, et fait marcher la raison 
sur sa véritable route, en attribuant au Créa- 
teur de toutes choses les merveilles qui exci- 
tent la reconnaissance et l'admiration» 

Aussi cette toute-puissance attribuée à Dieu 
seul dans les Saintes Ecritures fut-elle la source 
des descriptions les plus pompeuses , des ta- 
bleaux les plus frappants, des richesses, en un 
mot, de la poésie la plus sublime. Que le Jupi- 
ter de la mythologie, par exemple, prenne 
fantaisie d'exciter une tempête, il lui faut le 
concours bienveillant d'Eole pour rassembler 
les nuées orageuses et faire souffler les vents 
impétueux ; il faut que Neptune , le puissant 
maître des mers , consente à leur laisser bou- 
leverser son humide empire sans les menacer 
d'un terrible quos ego....) il faut que les dieux 
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de la terre conspirent avec ceux de l'Olympe 
pour porter le trouble dans les éléments et 
la consternation dans la nature. Le Jéhovah 
de la Bible n'a pas besoin de tant de préam- 
bules, de tant de ménagements ; il est le dieu 
des vents et des orages, de la foudre et des 
éclairs : il paraît, et les cieux s'assombrissent 
et s'abaissent, la tempête souffle, elle boule- 
verse, la nuit devient épaisse, les éclairs la 
sillonnent, le tonnerre gronde, les éclairs 
redoublent, Dieu leur donne des ailes, etc. 
Voyez ; quelle richesse, quelle énergie sombre 
et terrible, quelle sublimité d'images nous 
offre le tableau du tonnerre et la voix de Jé- 
hovah dans les psaumes 18 et 29! encore que 
ces fictions personnifiées et symboliques dis- 
paraissent ou s'affaiblissent en passant dans 
une autre langue. 

TABLEAU DU TONNERBE. 

Les vagues de la mort m'entouraient, et je trem- 
blais déjà sur les bords du fleuve Bélial ! Les lacs de la 
tombe m'enlaçaient, et je voyais devant moi les réseaux 
de la mort ! 

Au milieu de ma détresse, je me suis dit : je veux 
implorer le Seigneur, je veux que mes cris s'élèvent 
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jusqu'à mon Dieu ; il m'entendra du haut de sa forte- 
resse ; mes cris d'angoisse arriveront jusqu'à son oreille. 

Tout-à-coup la terre s'est émue, elle a tremblé ! les 
montagnes ont vacillé sur leurs fondements, elles ont 
frémi, car il était en colère ! 

De sombres vapeurs se sont échappées de ses narines, 
le feu qui sortait de sa bouche dévorait tout autour de 
lui, et devant lui les charbons s'embrasaient l 

« Jl abaissa les deux et descendit avec .eux; les ténè- 
bres étaient sous ses pieds ! assis sur le chérubin, il arriva 
d'un vol rapide ; il arriva d'un vol rapide sur les ailes 
de la tempête ! 

Le voilà qui s'entoure de la nuit ! L'obscurité des 
nuages entassée sur l'obscurité des nuages , l'enferme de 
toutes parts 1 Chassée par son éclat , la nuée obscure s'en- 
fuit l elle tombe , la grêle ; la grêle mêlée de charbons 
ardents I 

Il tonne dans les cieux, le Seignenr ! Le Tout-Puis- 
sant fait entendre sa voix , et elle tombe , la grêle ; la 
grêle mêlée de charbons ardents ! 

Il lance des flèches au loin , il double les éclairs , il 
leur donne des ailes ! Les gouffres des eaux s'ent'rouvrent, 
les abîmes de la terre rejettent leur enveloppe devant la 
voix menaçante du Seigneur , devant la tempête du souffle 
de sa narine ! 

Et de sa hauteur terrible , il tendit la main vers moi ; 
il me saisit et me retira des eaux profondes ; il me sauva 
de mes puissants ennemis et de ceux qui me haïs- 
saient, etc. 
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LA VOIX DE JÉHOVAH l 

Serviteurs des idoles, glorifiez Jéhovah ; rendez gloire 
à la magnificence de Jéhovah ! Donnez à Jéhovah les 
louanges glorieuses que mérite sa grandeur 1 Prosternez- 
vous devant Jéhovah dans son éclat royal. 

La voix de Jéhovah est sur les eaux ! Le Dieu superbe 
tonne dans les hauteurs! Jéhovah tonne sur les grandes 
eaux ! La voix de Jéhovah résonne avec force ! la voix de 
Jéhovah résonne avec magnificence! 

La voix de Jéhovah brise les cèdres! Jéhovah brise les 
cèdres du Liban ! il fait sauter le Liban comme il fait sau- 
ter le veau joyeux ; il fait bondir le Sirion comme bondit 
le jeune taureau sauvage! 

La voix de Jéhovah sème la flamme! La voix de Jé- 
hovah fait trembler le désert ! Jéhovah fait enfanter le 
désert de Kàdès! La voix de Jéhovah fait faonnner la 
biche ; die dépouille les bosquets de leur feuillage. 

Jéhovah s'est assis, il verse des torrents d'eau l Jéhovah 
siège sur sou trône ; il est le roi éternel ! 

Avouons que l'artificielle poésie des Grecs 
n'est qu'une parure éclatante et bigarrée, à 
coté de cette noble et saisissante sublimité. Le 
déiste la trouve originale et exagérée; il n'en 
peut être autrement : un cœur desséché par le 
doute, serait-il capable de sentir et déjuger une 
poésie si confiante en Dieu et en sa paternelle 
bonté? Il faut qu'il en convienne, en per- 
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dant cette précieuse confiance qu'entretient 
en nous la foi en la divine Providence, on 
perd aussi l'élévation , la souplesse et la naï- 
veté du sentiment : et voilà pourquoi , lors- 
qu'on veut mesurer les beautés de la Bible 
d'après les règles en quelque sorte géométri- 
ques d'une froide littérature, on s'expose à ne 
trouver chez les Hébreux et même chez les 
Grecs primitifs, que des monstruosités dans 
leur poésie. 

Abordons maintenant la seconde qualité 
qui fait de la langue des Hébreux une langue 
ém i nemment poétique. 

Avec l'invention de la musique, la poésie 
prit un nouvel essor, des allures cadencées 
et de l'harmonie; le discours imagé n'avait 
que des dimensions naturelles, la musique lui 
donna des notes plus hautes, des cadences 
mesurées- La poésie y gagna beaucoup ; car 
toute poésie musicale demande des sensations 
élevées, surexcitées, et le chant donne à l'en- 
semble d'un morceau de poésie une sorte de 
mélodie, et, par conséquent, un plan, un 
but, une marche qu'on ne trouve dans le 
discours imagé que lorsqu'il découle natu- 
rellement du sujet. 
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La musique exige de l'harmonie; selon tou- 
tes les probabilités, la musique hébraïque 
était encore loin de cet. art qui fatigue et 
épuise, ce qui lui permettait de suivre les 
élans du cœur. Rien n'est plus difficile à tra- 
duire qu'un psaume hébreu, et surtout un 
chant de chœur des temps primitifs. Là, les 
sons volent sur les ailes d'un rhythme indé- 
pendant et libre, tandis que les pieds lourds et 
les dures syllabes des autres langues se traî- 
nent dans la poussière; là, un seul mot aérien 
et vibrant est toute une région , tandis qu'il 
nous en faut au moins dix pour exprimer la 
même chose plus clairement, peut-être, mais 
d'une manière pesante et guindée. 

Toute la poésie instrumentale des Orien- 
taux consistait en chants de chœurs, souvent 
accompagnés de danses. Chez eux la science 
était étrangère à la musique comme à la lan- 
gue, dont le but principal était d'exalter. 
Qu'on se fasse donc une idée de la surabon- 
dance d'une époque où aucune règle n'oppo- 
sait encore son frein glacé à l'expression des 
passions. Cet enthousiasme devait être sans 
bornes, quand tout un peuple, réuni par un 
noble orgueil ou par une joie nationale , cé- 
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lébrait dans ses hymnes la gloire de Dieu et 
l'immensité de ses bienfaits. Ainsi le cantique 
de Moïse, expression de reconnaissance d'une 
armée innombrable qui, sous le ciel de l'Ara- 
bie , exalte son Jéhovah au son des trom- 
pettes et des cymbales , s'élevait vers l'infini 
et se confondait avec lui. Aucun peuple n'a 
jamais eu de chants semblables, aussi devint- 
il le modèle de tous les chants d'Israël dans 
les âges suivants. 

Le long séjour que les descendants de Ja- 
cob firent en Egypte dut naturellement les 
façonner aux arts de leurs oppresseurs. Ils 
cultivèrent donc la musique depuis un temps 
très reculé. Mais, à l'époque où ce peuple était 
gouverné par des Juges, il existait des réu- 
nions de prophètes, dans lesquelles on s'exer- 
çait à chanter les louanges du Seigneur en 
s accompagnant avec divers instruments. Nous 
voyons au premier livre des Rois (chap. x , 
v. 5), que Samuel dit à Saûl qu'U rencontre- 
rait une troupe de prophètes descendant de la 
montagne (où probablement se tenait leur 
réunion), et qui auraient des tambourins, des 
flûtes et des harpes. 

Et cum ingressus fueris in urbem, obviant habebis gre- 
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gem prophetarum descenderdium de excelso, et ante eos 
psalterium et tympanum, et tibiam et cytharam. 

Sous David , la poésie et la musique attei- 
gnirent leur plus haut degré de splendeur. 
L'esprit de ce prince avait toujours été musi- 
cal et poétique. Dans ses mains royales la 
harpe devint un instrument d'hommages et 
de reconnaissance publics. Il ne se borna pas 
à répéter devant le peuple les prières que lui 
avaient inspirées les angoisses du danger et 
la joie de s'en voir délivré; il sanctifia la poé- 
sie et la musique , et en fit l'âme du service di- 
vin et des cérémonies du temple. Quatre mille 
lévites furent divisés par lui en classes et en 
chœurs différents, qui se distinguaient par 
leurs costumes, et dont chacun avait son maître 
àchanter oxichorège. Asaph, Hémon, Jedithun , 
étaient les plus savants artistes de ces chœurs, 
ainsi qu'il paraît par les titres de quelques 
psaumes qu'ils avaient eux-mêmes composés; 
les enfants de Coré formaient une classe in- 
férieure. On trouve dans le chapitre xxv du 
premier livre des Chroniques, quelques dé- 
tails sur les institutions de David relatives 
à la musique et à la poésie sacrées, et aucune 
nation ne déploya plus de pompe et de ma- 
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gnifîcence dans cette partie du culte public. 

La poésie musicale des Hébreux est origi- 
nale etjtout-à-fait particulière dans sa construc- 
tion. Elle consiste à diviser chaque période en 
membres presque toujours d'une égale éten- 
due, et qui se correspondent mutuellement 
pour le sens et pour le son. Le premier mem- 
bre de la période renferme l'expression d'un 
sentiment ou d'une pensée ; le second membre 
est la répétition de cette pensée en d'autres 
termes, son développement ou quelquefois 
son contraste ; mais de manière que l'un et 
l'autre membres présentent la même construc- 
tion et presque le même nombre de mots. Il 
faut chercher l'origine de ce mode poétique 
dans la manière dont les Hébreux chantaient 
leurs hymnes sacrés. La musique accompa- 
gnait leurs chants, et cette musique était exé- 
cutée par deux chœurs qui se répondaient 
alternativement, 

Il est expressément dit, dans Esdras, que 
les lévites chantaient en chœurs alternatifs; 
et l'on reconnaît au premier coup-d'œil que 
la plupart des psaumes de David ont été dis- 
posés pour être chantés de cette manière. Le 
psaume xxm, composé pour cette imposante 
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et solennelle translation de l'arche dans le 
temple du Saint des Saints , en est un exem- 
ple et une preuve évidente. Chanté de cette 
manière, dit le docteur Lowth, il dut pro- 
duire uû effet magique sur les enfants d'Israël, 
On suppose que tout le peuple est présent à 
cette fête. Les lévites, partagés en chœurs dl 
accompagnés de mille instruments, ouvrent la 
marche : la multitude les suit transportée d une 
sainte allégresse ; viennent ensuite les princes 
des tribus , le monarque et sa cour; enfin les 
prêtres environnant l'Arche d'alliance. Sou- 
dain, au milieu du recueillement et du silence, 
les lévites font retentir les airs des fanfares de 
leurs trompettes , des sons mélodieux de leurs 
instruments ; puis les chœurs entonnent les 
deux premiers versets, qui servent d'intro- 
duction au psaume : 

1. Domini esl terra , el plénitude) ejus : orbis terrarum 
et universi qui habitant in eo. 

2. Quia ipse super maria fundavil eum , et super flu- 
mina praepa ravit eum. 

La terre est au Seigneur : les fleuves et les mers, 
Les fleurs, les animaux, les astres, l'univers, 
Tout est son bien et son ouvrage. 

Pendant qu'on chante cette sublime intro- 
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duction, la pompe triomphale s'avance vers la 
montagne sacrée. Le peuple s'arrête, et lun 
des chantres paraît lui adresser cette ques- 
tion : 

3. Qui» ascendet io moatem Domini?aut qui» stabit 
in loco sancto ejus. 

Qui de vous donc, mortel», percera le nuage 
Où ce maître terrible a voulu se cacher? 

Et quand vous n'êtes que poussière , 
Du lieu saint que remplit l'éclat de sa lumière 

Qui de vous pourra s'approcher? 

A cette interrogation, un autre chantre ré- 
pond au nom de tout Israël : 

4. Innocens manibus et mundo corde, qui non acCepit 
in vano animain sua m, nec juravit in dolo proximo suo. 

5. Hic accipiet benediclionem à Domino, et miseri- 
cordiam à Deo salutari suo. 

6. Haecest generatio quaereutium eum , quaerentiom 
faciem Dei Jacob. 

Celui dont la langue sincère 

Toujours d'accord avec son cœur 

N'a jamais su tromper son frère , 
Mortels, voilà celui qui verra le Seigneur. 

C'est maintenant que l'innocence 

Reçoit de lui sa récompense ; 
Le juste maintenant peut paraître à ses yeux ; 
Tout obstacle est levé , toute dette abolie 
Par celui qui réconcilie 
La terre avec les deux. 
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Mais le cortège religieux est arrivé près des 
portes du Tabernacle : à la vue du Sanctuaire 
que le Dieu de Jacob a choisi pour sa demeure, 
les lévites soutenus par les instruments s'é- 
crient à la fois au milieu d'un saint enthou- 
siasme : 

7. Attollite portas, principes, vestras,et elevamini 
porte aeternales ; et introibit rex gloriae. 

Ouvrez-vous , portes éternelles , 
Portes que si longtemps un arrêt rigoureux 
Fermait aux malheureux. 

Ouvrez-vous, portes éternelles, 
Le roi de gloire arrive , ouvrez-vous aujourd'hui : 
Et vous, esprits divins, légions immortelles, 

Accourez au-devant de lui. 

Ouvrez-vous, portes éternelles, 
Le roi de gloire arrive , ouvrez-vous aujourd'hui. 

Ici le premier chantre demande : 

8. Quis est iste rex gloriae?... 

Et au moment où l'Arche est introduite dans 
le tabernacle, tous les chœurs réunissant leurs 
voix répondent par ces magnifiques accents : 

Dominus fortis et potens, Dominus potens in praelio. 
Anges, vous demandez quel est ce roi de gloire?.... 
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Celui qui, triomphant après tant de co rabais, 

Enchaîue à son char de victoire 
La mort et le péché qu'a terrassés sou bras. 

Enfin l'Arche est placée dans le Saint des 
Saints , et le peuple entier et la troupe des 
enfants de Lévi répètent avec ivresse cette 
acclamation : 

9. Attollite portas, principes, vestras, et elevamini 
porta? aeternales; et introibit rex gloriae. 

Ouvrez-vous, portes éternelles, 
Le roi de gloire arrive, ouvrez-vous aujourd'hui: 
Et vous, esprits divins, légions Immortelles, 

Accourez au-devant de lui. 

10. Premier chantre. Quis est tste rex gloriae ? — Chœur* 
Do minus virtulura ipse est rex gloriae. 



Quel est ce roi puissant, demaudez-vous encore?... 



Celui que l'univers adore , 
Et celui qui du ciel apaise le courroux : 
Les portes désormais n'en seront plus fermées. 
Ouvrez , le roi de gloire est le Dieu des armées ; 

Troupes d'anges, prosternez- vous. 



1 er Chantre. 



Chœur. 



L. Racine. 
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sacrées» il faudrait bien connaître les occasions 
particulières pour lesqueïles elles ont été com- 
posées; et que la plupart des beautés de l'Ecri- 
ture sont perdues pour nous, parce que nous 
n'avons pas des notions assez exactes sur les 
moeurs et les coutumes religieuses des Hé- 
breux. 

Cette méthode de composition par versets 
correspondants, adoptée une fois dans les 
hymnes et dans la poésie musicale des Juifs, 
s'introduisit bientôt dans toutes leurs autres 
poésies, bien qu'elles ne fussent pas destinées 
à être chantées en choeur, et que , par consé- 
quent, cette coupe n'y fût point strictement 
nécessaire. Mais leurs oreilles y étaient fami- 
liarisées; et, d'ailleurs, ce mode donnait au 
style quelque chose de majestueux et de solen- 
nel , qui convenait parfaitement bien aux su- 
jets sacrés; voilà pourquoi nous le retrouvons 
dans les livres des Prophètes, aussi bien que 
dans les psaumes de David. 

Indépendamment de sa forme particulière, 
la poésie sacrée est encore remarquable par la 
beauté , la force, la concision et la hardiesse 
des expressions figurées. 

La concision et la force, dit Hugues Blair, 

16 
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sont lés dettx qualités essentielle* de la poésie 
fcëbtàïtqfiïé. On Siérait dabo«l tenté de «*oire 
qùè cette manière d'amplifier ou de développer 
îa ftrêmtt pensée en là répétant en d'autres tarâ- 
mes, ou en lui opposant un contraste, dût con- 
tribuer à affaiblir te stylé; mais tes poètes hé- 
breux s'y prenaient de manière à éviter cet 
inconvénient Leurs période» 6ùnt toojoUrs 
ttès^cdottes; ils n'y laissent presque jamais 
«htrer èè motà super&w, et ae «'arrêtent pas 
îôtigtèmps Sur là ibéme pensée, G'«st à «Jette 
Sobriété* d'expression, c'est à; te»» extrême 
concision que leur poésie doit presque todtce 
qu'elle a de îmblirne ; car le sublimé nVi paaife 
plus grand ennemi què là prolixité. 

Aucune production de l'esprit humain nVst 
en outre plus remplie de figtttes hardies 
et animées. Les métaphores, les comparai* 
sons, lés allégories, les pro^opopeei, y 'sôht 
très-multipliées. Mais- on cottçôît que, pWt 
les bien apprécier, il faut qu'elles soient Vttes 
à. léur place; 11 faut se transporter àu>mtâeu 
même dès ôbjéts décrits, poui" juget"dtttftéfite 
ou dés <3ëfaùté delà description. En éxamittant 
les poètes hébreux sous ce fapptirtjltôfcftfré*^ 
vérôtts Quê teurs figures péigiWéiit'àdSrtrftlJle- 
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«eut J* i»at«^ dQ leur contrée , arasi que fours 
aptsiet JeuranvBtirs. 

La Jtwfée m présente en générât qu'un sol 
atîfele, -coupe de ravins, hérissé de rochers : 
pendant les chaleurs dè l'été, la terre était im- 
pitoyablement dévorée par les ardeurs du so- 
leil ; là privation «tfeâu était donc le plus grand 
m*rfbe«r que ¥ on eôt à redouter , et 1* décou- 
vert dtatesouroe ou d'un petit rtnssean, une 
doute ondée après un temps de sécheresse , 
«figeait pour toi moment ta face de 14 na~ 
«ârë; et ramenait aux idées de plaisir et dé 
botihear. De ik Cf*> -allusions si fréquentes , 
dans la poésie sacrée, à une terre aride et brû- 
lante, àk il n'y a point *ea« , poop peindre 
Feneè* Ait maftieur c de là ces métaphores em- 
parafés* d'une rosée tpii tombe du ciel, chiné 
sûbttè » imprévue c|ui Réchappe du sein éhxti 
roehètydii âkas torrent groarfi par les eaux dct 
Mbâtt^pow décrire le passage du teaHietfr ô 
la pmé^Mté. 'Lis deux montagnes les plus 
fettia^déraibles ëtftiènJrte €a*melet te llibarr. 
L^prfemîer, oélèbre pâr sa beauté et par l^ex- 
WttttWè^ ^gM^pt des oliviers qtf on y cal* 
tiVâi*; te*éc&r&sfav*mx par sahaafcînf etp** 
te«&Mts'd« HMm gigantesques dont i\ étafrt 
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couvert. Aussi le Carmel est l'image 'de tout ce 
qui est gracieux ; le Liban , de tout ce qui est 
grand, de tout ce qui est sublime. Gloria Li- 
bani data est ei; décor Carmeli ( Isaïe , ehap. 
xxxv, 2. ). La gloire du Libart lui a été don- 
née , ainsi que la beauté .du Carmel* 

Voilà tout ce qu'offrait au poète judaïque 
une nature stérile et bornée : quelle sera donc 
la supériorité de son mérite, si. le elimât heu- 
reux de la Grèce, si le beau ciel de l'Italie 
n'ont rien inspiré qui surpasse, rien qui é&)& 
les accords des chantres de Sion, soit qu'Us 
soupirent ses revers, soit qu'ils célèbrent ses 
triomphes! 

Observons encore que, dans la peinture de* 
sentiments imposants et terribles, ils emprun- 
taient, d'une manière sublime , leurs invigeft à 
la violence. des éléments, et à ces. grandes se- 
cousses de la nature dont, ils avaient été fré- 
quemment les témoins. Ils avaient souvent 
éprouvé des tremblements de terre; la grêle, 
les éclairs, le tonnerre, les tourbillons des 
vents se déchaîr>aient avec bien plus de fureur 
dans la Judée et l'Arabie, que dans des régions 
plus tempérées. Isaïe nous peint la terre agUée 
et chancelante comme un homme ivre, et trans- 
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portée (Tua lien à un autre, comme une tente 
dressée pour une nuit* 

Jgilatione ugitabitur terra $itut ebrius, ni auferetur 
quasi tubernaculum unitu noctis. (Cap. xxiv, v. 20.) 

Elle sera agitée, et elle chancellera comme un homme > 
me» elle sera transportée comme une tente dressée pour 
une nuit. 

Outre les images qui se rapportaient aux 
productions et aux effets de la nature dans 
leur pays , les poètes hébreux en employaient 
d'autres encore, qu'ils tiraient des cérémonies 
religieuses, des arts , des mœurs et des usages 
du peuple juif. Ce peuple était essentiellement 
agriculteur et pasteur, et ces conditions cons- 
tamment en honneur, étaient exercées par les 
patriarches/ les rois et les prophètes. Aussi 
faisaient-ils de fréquentes allusions à la vie 
pastorale, ai» verte pâturages , aux eaux pai- 
sibles, aux instruments de l'agriculture, commg, 
par exemple, au pressoir , à l'aire à battre le 
blé, à la paille, au chaume, etc. Ne pas goûter 
ces images est la preuve d'une bien fausse dé-r 
licatesse; Homère rappelle au moins aussi sou- 
vent, et d'une manière bien plus minutieuse, 
les détails de ce que nous appelons la vie com- 
mune; mais il se montre , à cet égard , bien in* 



Digitized by Google 



248 POfiStT LYRIQUE 

férieur aux écrivains sacrés /qui, parla gran- 
deur et la dignité des expressions, élevaient 
leurs comparaisons à la hauteur de leur sujet. 
Quelle inexprimable grandeur, par exemple, 
l'intervention de la Divinité ne donne-t-elle 
pas à une image champêtre, dans ce passage 
d'Isaïe : 

- Sonàbnni popnli ticmt xmtu* uquwtm intmimiium, 
§à increpttbit euro, et fbgitt ftrxul : H r*pirtvr riait pvfr 
vi$ pwn(ium> 4 fqeie venii, et meut iurbo corwtmpttUti4{ 

Les peapk* frémiront coaa aie dfi em se débet* 
feat; ik seront àimfè* dévêtit Dieu coatae k po<i»8»teq 
gne le vent enlève sur Jes montagne^ et comme lia lonr- 
billon de poudrt qui est emporté par la tempête. 

On rencontre ans» de fréquentes aM&SMm* 
mx rites et aux cérémonies de leurrait* , m% 
etôttMnes de leurs prêtres et auk prikitiperô* 
événements «le leur biskyrt sacrée y commë : 
destraotiott de Sodomè, Tappamioa du foi* 
gneur «ur le mont Skiai* le .passage de ta Miet; 
Rouge, etç. La religion des Hébreux renfermai 
ïewr législation et leur «onstitMîoki «ttwiafe»' 
SBe était remplie de'soieqnitésdont la poè*pe 
frfrpptàt leurs &ens , *t se trouvait liée à tobtfeS 
les parties de récafoiiHsetn^sft et de Ifciséeiré 
de leur nation; aussi ^ toutes Iss* idées* qui -sty 
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wpQMteÙmt «vwwt par cela mêinç beauqçup 
4figEaiufep?çt d'importance et ?e trouv^Rlj 
«#g«lièFjîmpnt praprçs ^ frappes l^nn^iiwî 
tion. Il est temps de noitf çn çonv$URçr<; ppfi 
des exemples. 

Nous distinguerons d'abord, dans les écri- 
vains sacrés, l'emploi judicieux des figures, 
surtout de celles qu'ont fréquemment em- 
ployées le$ plus célèbres poètes dç laptjquité 
profane : la comparaison , l'allégorie et la pro- 
sopopée. 

Leurs comparaisons sont en général très- 
courtes; ils n'indiquent qu'un seuf point de 
ressemblançe, et n'en font jamais des espèces 
d'épisodçs, A éçarcj , ils ç>nt peutrêtre uçj 
W v poète* {te h Çfr ècç qt de Rq^ 
dont les comparaisons, par leur extrême éîov 
due, coupent larçur^tion d'upç jn^jère trop 
sensible ^ et laissent aisément apercevoir les re- 
cherches et le travail de fauteur* Chez lç$ fjé- 
brpux,au contraire ? elles sont çorçime \\n trait 
de flamme parti d'une imaginatipn ardente; 1^ 
poète jette, en passant % un regard rapide sur 
un objet frappant par sa ressemblance avec 
l'objet qui l'occupe , et reprend aussitôt le 
cours de ses idées. 
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Si Homère peint un jeune homme abattu 
par le glaive de Ménélas, il se laisse aller à une 
comparaison belle à la vérité, mais pleine 
d une foule de détails : 

Otov èi Tpe<pei epvo; âv^p êptÔT^è; IWtîç 
y copco ev oto7TôX(o , o9* aXiç avaêc'ëpuyev urîcop, 
xaXov , TJfftéôaov , to $1 xi 7rv«tat Jbvéouci 
7ravTOto)v àvé^ojv , xai re (Ipuet «v'Ôeï ^sox(j>* 

Pdôpou t* c'éVrpêiJ/e Kai èÇeTavud^ lirt'yaiij. 

(II. xvh, 53.) 

TM w jeune pl$nt d'olivier qu'an brame étov» ajrec 
sftin4a&ft ua lieu solitaire, d'où jaillit une source abon- 
dante : l'arbre magnifique étend son feuillage, et, ba- 
lancé par la douce haleine des vents, il se couvre de 
fleurs éclatantes; maïs tout-à-coup l'autan furieux se 
précipite en tourbillons, le déracine, et le couché sur la 
térre. 

Job pour tout cela n 'a qu'un trait : 

Lœdetur quasi vinea in primo flore botrus ejus, et quasi 
oliva projiciens florem suum (xv, 33.) 

L'impie se flétrira comme la vigne tendre, comme l'o- 
livier qui laisse tomber sa fleur. 

Ailleurs, il sait employer à propos la longue 
comparaison: 

Humectus videlur antequàm venfat sol, et in ortu suo 
germen egredietur. 
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Suptr acervum peîrarum radiées ' ejus dentêbuniur, et 
tnkr [lapides èowmrcbitur. 

Siabsçrbueril eum de loco suo, uegabit eum et dicet : 
JVon novi te. (vni, 16-18.) 

Voas verriez l'impie humecté avant le lever du soleil 
, et réjouir sa tige dans son jardin. 

Ses racines se multiplient dans un tas de pierres et s'y 
affermissent. 

Si on l'arrache de sa place, le lieu même où il était le 
renoncera, et lui dira ; Je ne t'ai point connu. 

Combien cette comparaison, ou plutôt cette 
figure prolongée, est admirable ! c'est ainsi 
que les méchants sont reniés par ces cœurs 
stériles, par ces tas de pierres sur lesquels, 
dans leur prospérité coupable, ils jettent folle- 
ment leurs racines. 

Lés Syriens ont conspiré la perte du royara- 
me de : Juda ; à cette nouvelle , 

Jehax frémit : son cœur est saisi de crainte , et son 
peuple tremble comme les arbres des forêts qui frisson- 
nent A l'approche de la tempête. (Isaïe.) 

Les comparaisons du genre gracieux ne 
sont ni moins fréquentes, ni moins heureuses 
dans les livres saints. L'image de l'homme 
vertueux et l'influence des bons exemples 
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qu'il donne à la terra, pouvait-elle bous être 
présentée sous des traits plus justes et plu* 
capables de la faire sentir, que dam ia com- 
paraison suivante : 

Et erii tanquam ligmm* qmi plantatum c^ .hcu$ dç- 
curms aq**rum> qwd jrmtvm mim <td>il in tempo™ 
$uo. (Ps. t. 3.) 

Tel un arbre que la nature 
Plaça sur le omirent des eau» 
Ne redoute pour ses rameaux 
Tfi l'aquilon ntla ftolAftr»: 
Dans aoo tempa U donne ?*§ fr«îW> 
gqtis w»* éternelle verdure , 
P#r la main de Diep reproduits. 

• LbFRANC DE PoMPtfiPFMf . 

Mous avons vu Homèrç dott.Qejv à Vélp- 
qneme de Nerter |a 4ow^r 4v flud, *t xrçus 
avons admiré l'harmonie ypiïajive dp htfy\ 
vers qui exprime cette idée : 

Tôt **\ «ICQ yX«i<ïO'/w ft&TOt yXwmw £<W mH* 

Voici de quelle manière Moïse, plus grand 
poète encore quftlomère, va? rendre cdtte 
même pensée, et foire une, beauté de. sentie 
ment de ce qui n'eat, daris l'écrivain prôfarnëy 

quWe beauté de tlfetiofl : v> , . 
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Comrmmt ut phwia docêrina mca: /but, ut m, efet 
quittm meum, quasi itnber super kerbqm $ *J jmsi ftflfy 
super gramina (Dent. cap. xxxu. y. 2). 

Puisse ma parole féconder tos cœurs comme une pluiç 
bienfaisante, mon discours, les pénétrer» comme la douce 
rosée qui humecte et rafraîcbil le tendre gazon. 

Qui ne connaît cet admirable tableau d'une 
des plus belles comparaisons de Virgile ! 

Qmû populeâ mœrens Philomela sub umbm , 
Amism gutritur fatus quos durus arator, 
Observons nido implumes detraxtt ; at Ma 
Fief n9cUm* ramoque sedens miserabile cqrmen t 
Intégrât , et mœstis lalè toca questibus imptet. 1 

Telle sur un rameau, durant la unit obsbure,' 1 - '* > 
Pfa&onrêle flàfétiVe attendrit la «ttture, 
Acam en jjémifati* V<*M*w iobunjayi - 
. Qui, glissant dans spa nid une furtive main, 
R*vit sesiendres fruits que l'amour fil éclore 
Et qu'un léger duvet ne couvre pas encore. - 1 1 

"'Tout ce morceau Respire 1a pîus douce sen* 
sftyftité, * et le trait implantes-, qui compote lu 
tableau; et arrête si délicieusement \e coaui* 
silt Tîtnage la pflus intéressante, nous parai» 
au-dessus de l*é!oge. ; Wbrts croyons <5epèndàW# 



Digitized by Google 



*&2 POÉSIE JLY|UQW 

bien supérieure encore la comparaison* sui- 
vante d'Isaie : 

Et dixit Sion : dereliquit me Dominas 9 et Dominas obli- 
tus est met. 

Numquid oblivisci potest mulier infantem suum, ut non 
misereatur filio uteri sut? et si Ma Mita fuerit, ego tomen 
non obliviscar tuî. (Is. xlix, 14-15.) 

Cependant Sien a dit : Le Seigneur m'a abandonnée, 
le Seigneur m'a oubliée. — Une mère peut-elle oublier 
•on enfant, et n'avoir point de compassion du fils qu'elle 
a porté dans ses entrailles ? Mais quand même elle l'ou- 
blierait, pour moi je ne tous oublierai jamais. 

L'allégorie se présente très -fréquemment 
dans les poésies sacrées des Hébreux. 11 serait 
difficile d'en citer une plus touchante, mieux 
amenée et mieux soutenue que celle du psau- 
me 79, oh le peuple d'Israël est représenté 
sous la figure d'une vigne ; il n'y a pas un 
trait essentiel d'omis, pas une circonstance 
capable d'intéresser, qui ne soit mise dans 
tout son jojir, Ajoutez à ce mérite du fond 
des choses, celui d'un langage toujours noble 
dans sa belle simplicité, et riche encore après 
avoir subi l'épreuve de deux ou. trois traduc- 
tions différentes qui ont nécessairement, af; 
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faibli le caractère de l'expression originale. 
La voici avec la traduction de Lefranc de 
Pompignan , dont les vers retracent souvent 
l'harmonie et l'enthousiasme vraiment lyri- 
ques de J.-B. Rousseau. 

Fineam de JEgypto transtulisti ; ejecisti génies et plan- 
tasti eam. Dux itineris fuisti in conspectu ejus, et implevit 
Éerram. Operuii montes timbra ejus , et arbusta ejus eedros 
Dei. Extendit palmites suos usque ad mare; et usque ad 
flumen propagines ejus. 

Comme une vigne transplantée, 
Qui va fleurir sous d'au 1res cieux, 
Par toi-même dana ces beaux lieux 
Ta nation fut transportée. 
Pour noua ta voix ouvrit les mers : 
Tu fis devant nous, dans les airs, 
Marcher la flamme et les nuées; 
Et des barbares légions 
A leurs faux-dieux prostituées 
Tu nous livras les régions. ' 

Du milieu des vastes campagnes , 
Celle vigne qùe tu chéris 
Élève ses pampres fleuris 
Jusque» au faite des montagne. 
Les cèdres rampent à ses pieds; 
Ses rejetons multipliés ' 
Bordent au loin les mers profondes : 
Le Liban nourrit ses rameaux , 



i 



Digitized by Google 



SS4 POÉSK LYRUOUF 

Et l'Euphrate roule ses ondes 
Sous J'ombrage de lfurs berceaux. 

: 4% deUruxiMi mafcriam qui et, vindemiant eam 
onwa qui prwUregrediuntur viam* 

Mais que dis- je? ta ^ Igné Mttle 
N'est plus <Ju'un stérile désert , 
Qu'un verger aux passants offert, 
Vont toi-même as détruit l'enceinte. 
Livrée i des coups assassins 9 
Le voyageur de ses larcins 
T laisse d'horribles vestiges ; 
Et par ta vengeance conduit , 
Un monstre en a brisé les tiges, 
Dévoré la féaille et le fruit. 

Deus virtut*m t <wwertm>r6$picfi de cœfa, H vide, et 
visita vineam istam. 

Et perfice eam quam plantavit dexterm tua, etn. 

Souverain roi.de la nature, 
Permets-tu que des furieux 
Anéantissent sous tes yeux * 
Le tendre objet de ta culture? 
Rends-lui tes premières faveurs, etc. 

Presque tout est allégorique dans les psau- 
mes et dans les prophètes* Partout, à scôté du 
sens littéral , se présente fe sens mystique ; et 
ee voile allégorique est sï Tacite à percer, les 
événements obscurément indiqués ou claire- 
ment prédits r Qftt ù wniplèfceuveat justifié le 
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prophète, où ptatôtle génie qui lWpiïait, 
qu'il ne reste p*A plus dè doute sur le fond 
même des choses, que sur la manière stifoUrae 
dont elles sont annoncées. 

Mais la figure poétique qui contribue le 
plus à rendre le style de l'Écriture élevé, 
hardi, sublime, c'est la prosopopée ou per- 
sonnification. Les écrivains sacrés y ôttt dé- 
ployé une grandeur et une magnificence dont 
les autres poètes n'approchèrent jamais. Ils 
répandent la vie sur toute la nature , et prin 
dpaîèment lorsqctUs parlent dè L'apparition 
du Tôut*Putèsant ou bien de ses ouvragés. 

La désolation marchait devant lui. — jpaod Dieu! 
les eaux te virent et farent saisies d'effroi. — Les mon- 
tasse* te virent, et elfes tnetablèrent L'atome a fait «n- 
toodto sa toix, et a porté se* mains en tnitv 

Si Ton veut avoir une idée complète de 
tout l'effet que produit cette beîïe figure em- 
ployée par le plus sublime des poètes, il faut 
la chercher dans le abànt triomphal d'Isaîe, 
sur la chute et la mort du tyran de Babylone. 
Quel enthousiasme vraiment sacré vous saisit, 
vous transporte malgré vous, dès le début de 
ce poème magntâqne? Voyefc comme la nature 
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entière est appelée à se réjouir de la chute du 

cruel oppresseur d'Israël (Isaie, cfrap. xiv. 

Conquievit et siluit omnis terra, gavi$a est et exultavit. 
Jbietes quoque lœiatœ sunt super te, et cedri Lîbani : 
ex quo dormis ti 9 non ascendst qui succidat nos. 

En le voyant tomber , ce farouche tyran , 
La terre tout-à-coup frémit d'un doux tumulte : 
Le pin s'en réjouit et le cèdre l'insulte , 
Tranquille au sommet du Lihaq. 

L'enfer personnifié excite et anime contre 
lui les ombres des rois et des princes : toutes 
se lèvent à la fois, et vont au-devant du roi 
de Babylone. 

Etes ta vulmratus es sicuLeinos, nosiri similis tffevtm 
es. Dctractaestad infemos superbia tua, amcidit ctuUwer 

ItftUfl.... 

Eh ! quoi donc! comme nous te voilà , disent-elles, 
Dans la foule des morts tu descends confondu 1 
Te voilà sans flatteurs f sans cortège, et perdu 
Dans les ténèbres éternelles» 

Ils répètent ensuite les discours que li|| 
dictait son orgueil : v 

Quidieé>a*. m <xrdt ta» : In emkm consctndmn, super 
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astra Dei exaltabo solium meum, sedebo in monte testa- 
menti, in lateribus aquilonis. 

Ascendant super altitudinem nubium, similis ero Àltis- 
simo. 

Ferumtamen ad infemum deiraheris inprofundum lad. 

.... Tu disais: « Au-dessus des nuages, 
« Je veux; le sceptre en main, pareil à Dieu m'asseoir. 
« Cieux 1 vous serez mon trône ! astres ! je yeux vous voir 

« M'apporter vos humbles hommages. » 
Tu le disais : l'enfer dévore tes desseins , etc. 

On serait tenté de croire que l'essor lyri- 
que ne peut s'élever au-dessus de ces derniè- 
res images : le poète sacré va prouver le con- 
traire, et de nouveaux personnages vont 
figurer encore dans son poème. Ce sont des 
voyageurs à qui le hasard fait rencontrer le 
cadavre du tyran; il est si défiguré, qu'à 
peine ils le reconnaissent , et s'écrient à son 
aspect : 

Qui te vider int, et ad te inclinabuntur, teque conspi- 
cient : numquid iste est vir % qui conturbavit terram, qui 
concussit régna. 

Qui posuit orbem desertum, et urbes ejus destruxit, 
vinctis y us non aperuit carcerem? 

Omnes reges gentium universi dormierunt in gloriâ, vir 
in domo sud. 

17 
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Tu autem prqjectu$ e* de sepulçhro tuo , quasi stirps 
inutilis, pollutus et obvolutuj cum At> qu,i interfpçti sunt 
gladio, et descendewnt infwfattçnt* teci 9 quasi cajaver 
putridum. 

Est-ce lui dont la voix commandait à la guerre! 

Lui qui d'or et de sang épuisait ses états ; 

Et, potentat vainqueur des plus fiers potentats, 

En désert transformait la terre? 
Les marbres, les parfupas et les hympçs pieux, 
Des rois les plus obscurs honorent- mémpirç ; 
Et même les tyrans n'arrivent pas sans gloire 

Au sépulcre de leurs aïeux. 
Cruel! toi seul privé des pompes funéraires, 
Tu §ern* le Jmtin du voraçe ÇQrbeai}, 
Nqb, tu ne joindras pas tes pères au tombeau : 
Ta cendre outragerait tes pères. 

(ROCCHBR. ) 

Quel mouvement! quelle variété, quelle 
pompe de style, quelle heureuse réunioa des 
pensées les plus fortes et des images les plus 
poétiques! 

Nous allons maintenant analyser quelques- 
uns des passages les plus remarquables de 
l'Ecriture. Nous le ferons d une manière suc* 
cincte, parce que les bornes que nous nous 
sommes fixées, ne nous permettent pas de 
traiter à fond une matière si riche et si fé- 
conde. 
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Le plus ancien des poèmes renfermés dans 
les Écritures saintes, est sans contredit le livre 
de Job; presque tous les érudits le regardent 
comme antérieur aux livres de Moïse, et pla- 
cent l'épreuve à. laquelle fut soumis le patriar- 
che Iduméen, vers l'époque de la naissance 
du législateur d'Iàraël. Job était un prince 
opulent du pays d'Edonï , dans l'Arabie sep- 
tentrionale : comme les riches Orientaux des 
époques primitives, il possédait une foule 
d'esclaves et d'immenses troupeaux. Sa vertu 
répondait à sa fortuné; il avait Un cœtfr droit, 
et la crainte du Seigneur reposait dans son 
âme. Mais voilà qu'au milieu de sa prospérité 
et de ion bonheur , l'homme juste est frappé 
des plus Cruels revers; ses maisons, ses trou- 
peaux, ses pasteurs, ses enfants mêmes lui sont 
enlevés par des fléaux destructeurs. En butte 
à tous ces assauts livrés presque sans inter- 
valle à sa vertu , Job demeure inébranlable ; 
et , dans l'héroisme de sa patience, il se con- 
tente de prononcer ces paroles d'une résigna- 
tion surhumaine : Dieu me V avait donné; 
Dieu me Va été; que son saint nom soit béni. 

Ce n'est pas qu'ainsi courbé sous les coups 
du malheur , Job ne sente pas les poignantes 
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étreintes de l'infortune. S'il est pieux et rési- 
gné, il n'en est pas moins homme; son âme 
n'en éprouve pas moins le besoin de répan- 
dre à flots les sentiments d'amertume qui 
l'oppressent. Alors par quels accents doulou- 
reux sa voix plaintive n'exprime-t-elle pas 
tout ce que lui cause de tortures et d'angois- 
ses, l'état abject où le Ciel l'a réduit. Tantôt 
ce sont des cris inarticulés et le bruit confus 
des soupirs; tantôt c'est une explosion d'idées 
brûlantes qui s'échappent de son cœur flétri, 
et que sa parole traduit par tout ce que le 
langage lui fournit de locutions énergiques, 
de figures hardies, de peintures touchantes 
et lamentables : son style est celui de la plus 
tendre élégie , de même que souvent il s'élève 
aux plus sublimes hauteurs de la poésie ly : 
rique. 

Gomme toutes les poésies primordiales , le 
livre de Job a aussi ce caractère particulier, 
qu'il réfléchit une multitude infinie d'objets, 
et nous présente le miroir du monde tel qu'il 
était à l'époque où vivait le patriarche de l'Idu- 
mée. «Il n'est, dit le savant et modeste auteur 
des Etudes littéraires sur les poètes bibliques 
il n'est aucun des livres poétiques de l'Ecri- 
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ture où tant d'objets divers aient jeté leurs 
reflets. Le Très-Haut avec ses splendeurs éter- 
nelles, les merveilles de sa puissance, les rè- 
gles de sa sagesse, la profondeur de ses voies, 
les retours de sa fureur, la variété de ses 
communications avec la terre ; l'homme avec 
la souillure de son origine, les maux de son 
existence, la rapidité de ses jours fugitifs 
comme le passage d'une ombre, la fragilité 
des œuvres qu'il établit et des monuments 
qu'il élève, la sublimité de ses espérances , 
noble compensation de ses malheurs > l'at- 
tente d'un Dieu réparateur qu'il porte en sou 
sein comme un de ses plus doux pressenti- 
ments ; les sauvages du désert avec leur vie 
nomade et leur amour du pillage ; les peuples 
orientaux, avec leur sensibilité toujours ex- 
trême, leur douleur fastueuse, leur amour du 
merveilleux , leur confiance aux apparitions 
comme aux songes de la nuit, leur vie agri- 
cole , leur habitude de contempler les astres; 
enfin la nature même de l'Orient avec les cieux 
si richement étoilés qui la couvrent, l'immen- 
sité de ses solitudes, les superbes et terribles 
animaux qui la peuplent, la grâce de ses 
campagnes et des fleurs brillantes qui les 
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émaillent, tous ces accidents et mille autres 
encore sont rassemblés à la fois dans les 
peintures de Job. 

Après avoir parlé de Job , faisons-le par- 
ler lui-même ; ses accents justifieront encore 
mieux le portrait que nous venons d'en tracer 
rapidement ; ils porteront une précision plus 
parfaite dans l'idée que nous pouvons conce- 
voir de son génie. 

Job s'est tq pendant sept jours et sept nuits; 
les mau* qu'il endure n'ont pu lasser sa pa- 
tience. Mais enfin écrasé sous le poids de la 
peine, à la vue de son épouse qui lui adresse 
de dures et amènes, paroles; attendri d'ailleurs 
par la présence de ses amis , il rompt le sir 
lence, et révèle en ces mots tout ce que son 
cœur éprouve de tortures et d asgois^es : 

Pereat dies in qua natus sum, et nox in <Jua dictum 
est: Conceptus est homol 

Dies ille vertatyr ia te^ebra?.* non reqyirat euift Deu$ 
desuper , ejt noix illustretur lunjine. 

Obscurent eum ténèbre et umbra mortis, opcupet 
eum caligo; et involvatur amaritudine. 

Noctem illam tenebrosus turbo possideat , no» com- 
putelur m diebus aoni , nec nuraeretur in mernubus. 

Sit nox illa solitaria nec laucfe 4ig<tf • 

Maledicant ei qui maledicunt diei, qui parati sunt 
suscitare Levialhan. 
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Obtenebftntdr stellœ oaligioe ejus : erpectet lacera et 
non vidèat net ottum sttrgentis aurorae : 

Quia non conclusit ostia ventris, qui portavit me, nec 
abstfrlit iifalal ab ociftfe meis. 

QAàrê ûofrin vuivâ mortuus sum , egréssus et utero 
non statim perii? 

Qoare eicepta* gei&ibos? Our lactatus uberibt»? 

Ntriic enim donnions silerem , et somno méo requiem 
cerem! 

Cum ïegibtrt et côrisûlïfrus terra, qài fedificanf sîbi 
solitudines: 

Au t cum pritfdpftnw,< qui posstdent aurutti , et feplebt 
domos suas argento. 

Àut fietrt abortivura absconditum non subsistèrent, vel 
qtA conceptt non Viderunt lacem. 

Ibi împii cessa yervnt i tumulte; et ibt reqtrieveriint 
fessi robére. 

£H quoridam vincli parité* sine molestià, non attise- 
ront Tocem exadtôris. 

Pàrvus et magnus ibi sunt , et séryus liber à domino 
suo. 

Quaré miser» data eet lux, et vita bis qui in amaritu- 
dine animée sunt? 

Qui expédiant mortem , et non venit, quasi éffodienles 
thesaurum ? 

Gaudentque véhémente* quàm inyeiterifrt aepulchrum? 

"Viro cujus abscoàdilà est via, et chrcuttidedif en m 
Deus tenébris? 

Anteqùam comedam suspîro : ét tanqtmm inundaMés 
aquae , sic rugitus meus. 

Périsse le jour qui m'a vu naître I périsse la ntiit où 
Ton put dire : Un homme est conçu I 
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Que ce jour se change en ténèbres; que le Seigneur 
en perde le souvenir, et ne songe plus jamais à réveiller 
sa lumière* 

Que l'ombre de la mort l'envahisse , et qu'au sein de 
cette obscurité , tous les maux à la fois l'enveloppent et 
l'inondent. 

Qu'après le jour, on livre la nuit de ma naissance à 
l'horreur des tempêtes; qu'elle ne eompte pas dans mes 
années! qu'on l'arrache du nombre de mes mois! 

Qu'elle reste à jamais oubliée et solitaire! qu'on ne 
pense jamais à la bénir ! 

Maudite soit-elle plutôt de ceux qui maudissent la lu- 
mière, de ceux qui sont près de susciter Léviathan! 

Que la profondeur de ses ténèbres obscurcisse les étoiles! 
Qu'elle attende le jour sans le revoir ; qu'elle appelle 
même vainement le retour de l'aurore I 

Je la- maudis , parce qu'elle m'a permis de naître et n'a 
point épargné à mes yeux le spectacle de la douleur. 

Oui , pourquoi n'ai- je pas alors péri dans les entrailles 
qui m'avaient formé? Pourquoi, du moins, ne suis- je 
pas mort à mon premier pas dans la vie? 

Pourquoi s'est-il trouvé des genoux pour me bercer , 
un sein pour me nourrir? 

Ah! maintenant, je dormirais en silence; je me repo- 
serais de mon sommeil! 

Je serais réuni dans la paix à ces rois , à ces grands de 
la terre, qui se sont bâti des solitudes pour tombeaux. 

Je serais avec ces princes qui passagèrement ont pos- 
sédé de l'or , et rempli d'argent la demeure qu'ils habi- 
taient. 

Ou plutôt je ressemblerais à ce fruit avorté qui n'a pas 
vu le jour et qu'on ensevelit en secret. 
Là, c'est-à-dire dans la tombe, les méchants se taisent 
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avec tout leur fracas; là se reposent les humains que fa- 
tiguait la force. 

Là, ceux qui sont torturés demeurent sans vexations; 
la voix de l'exacteur ne désole plus leurs oreilles. 

Petits et grands tout est là confondu ; le serviteur y 
dort à côté de son maître dont il a secoué la chaîne. 

Âh! d'où vient que l'on condamne à vivre ceux dont 
l'âme est abreuvée d'amertume? Ceux qui , dans leur dé- 
sespoir, invoquent le trépas comme on désirerait un 
tré^jos 

Ceux qui tressailleraient de descendre au sépulcre? 

Ceux enfin dont la voie s'est égarée et que Dieu semble 
avoir perdus dans les ténèbres ? 

Tel est mon sort; je soupire avant de prendre mon 
paînfle rugissement de ma douleur retentit comme un 
torrent qui gronde. 

C'est bien là une passion forte, grande 
atterrante et sentie au suprême degré. L'âme 
accablée sous le poids du sentiment doulou- 
reux qui l'oppresse, éprouve le besoin de l'ex- 
primer à cent reprises, « d'épuiser (1) tout 
ce que la langue lui fournit de locutions sem- 
blables, l'imagination de pensées ou de figures 
analogues; et plus elle revient sur son idée, 
plus il lui semble qu'elle se soulage. C'est là 
surtout le caractère de la douleur extrême. 
Approche-t-elle du désespoir, chaque pensée 

(1) Plantier, Etudes littéraires sur les poètes bibliques. 
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qui l'éveille devient en quelque sorte une 
pensée fixe pour elle; elle se débat comme 
sans mesure avec tous les objets, qui la frap- 
pent, et, les prenant tour-à-tour sous leurs 
différentes faces, ellé ne les laisse échapper 
que lorsque sur chacun de ces aspéctâ dfvërs 
elle a fait tomber un certain nombre de lar- 
mes plus ou moins brûlantes, et poussé quel- 
ques plaintes plus ou moins désolées. Tel est 
Job; l'existence lui pèse à foïtte dé malhéttt; 
il a dessein de la maudire, et voilà que la 
saisissant à ses prémices- ordinairement si 
chères aux mortels, il décompose le fait de sa 
naissance dans tous les détails qui l'environ- 
nent ef les poursuit Tun après l'autre parles 
plus amers regrets. 

ce Aux instincts des grandes douleurs , ce 
passage en réunit l'ardente pardle. L'âme rfe 
Job est embrasée comme une vaste fournaise, 
et nulle expression ne s'en échappe qui rie 
soit nne vive étincelle. Aucun écrivain, dit 
M. de Chateaubriand, n'a poussé 1k tristesse 
au degré" où elte a été portée par ïe sairil 
arabe; pas même Jérémie qui petit seul égaler 
les lamentations aux douleurs , comme pârie 
Bossuet. Jérémie a peut-être plus de sensibi- 
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lité dans sa plainte et de tendresse dans sa 
mélancolie; mais Job a plus de chaleur dans 
ses larmes, plus de déchirement dans ses sou* 
pirs, plus de vigueur dans l'élégie. Jérémie 
épanche sa douleur comme un grand fleuve, 
et murmure comme lui ; mais celle de Job 
imite la marche et le rugissement de ce tor- 
rent qui gronde. Voyez : Périsse le jour où 
je suis né! Périsse la nuit où Ton put dire: 
Un hompte est conçu ! 

« Etrange manière de gémir, s'écrie ici Fau- 
teur du Génie du Christianisme. Il n'y a que 
r Ecriture qqi ait jamais parlé ainsi. 

« Jamais les entrailles de l'homme a on t fait 
sortir de leur profondeur un cri plus dou- 
loureux ! La vivacité du tour se mêle, pour le 
former, à la plus haute énergie du sentiment. 

«; Job m'est pas moins, admirable lorsqu'il 
regrette que lorsqu'il maudit. « Ah \ s'écrie^t- 
« il, maintenant je dormirais en silence! Je 
« reposerais de mon sommeil ! » Gomme c'est 
calme! Cette expression : Je reposerais de 
mo^ sommeil ^ e,st une chose frappante ; met- 
tez, le sommeil y tout disparaît* D'ailleurs peut- 
on jamais peindre avec des couleurs plus vraies 
et surtout avec une manière plus large, l'éga- 
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lité que la mort établit entre tous les humains, 
et la communauté de silence où la tombe fait 
reposer leurs dépouilles. 

« Mais une nouvelle note vient d échapper 
au luth sacré du poète , l'homme de douleur 
se plaignait, le voici qui supplie; recueillons 
sa prière. 

Cur faciera tuam abscondis, et arbitraris me inimicum 
tuum? 

Contra folium quod vento rapitur, ostendis poteotiam 
tuam, et stipulant siccara persequeris. 

Scribis enim contra me amaritudines^ et consumera 
me vis peccatis adolescentiae meœ. 

Posuisti in nervo pedcm meum, et observasti omnes 
semitas meas, et vestigia pedum meorum considerasti ; 

Qui quasi putredo cousumendus sum f et quasi vesti- 
menlum quod comeditur à tineâ. 

Homo natus de muliere , brevi vivens lempore , reple- 
tur multis miseriis. 

Qui quasi flos egreditur et conterilur , et fugit velut 
umbra,et nunquam in eodem statu permanel; 

Et dignum ducis super hujusce modi aperire oculos 
tuos (1)! 

Pourquoi 9 Seigneur, me cachez -vous votre face et 
me traitez-vous en ennemi ? 

Ah! vous déployez votre puissance contre une feuille 
que le vent emporte; c'est une paille desséchée que 
votre main tourmente. 

(1) Job. c. 13, 54. 
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Vous m'abreuves d'amertumes ; vous voulez que les pé- 
chés de ma jeunesse retombent sur ma têteel me dévorent. 

Vous avez observé mes voies; vous avez suivi une à 
une les traces de mes pieds ; 

Et cependant je dois être consumé bientôt comme un 
corps qui se dissout , comme un manteau que les insectes 
malfaisants dévorent. 

L'homme né de la femme vit peu de temps, et sa vie 
surabonde de misères; 

Il épauouit, et se fane comme la fleur des champs; il 
fuit comme une ombre, et jamais il ne demeure deux 
instants dans le même état; 

Et vous daignez même ouvrir les yeux sur lui ! 

ce Comme en parlant de son rien, Job accu- 
mule les images les plus propres à le peindre 
avec énergie ! Il se compare pour la faiblesse 
aux objets les plus frêles de la nature, et 
pour la durée aux choses les plus éphémères. 
Là , c'est une feuille qu'emporte la tempête ; 
une paille légère, un corps qui se décompose, 
un vêtement à demi rongé; ici, une fleur qui 
naît et tombe, une ombre qui paraît et se 
hâte de se replonger dans la nuit; un être 
jouet perpétuel d'une mobilité sans repos. 
Rapprochant ensuite de ces caractères qui ne 
font de lui qu'un atome, la grandeur du Dieu 
qui le frappe, il le montre éternel, poursuivant 
un fantôme; tout-puissant, épuisant sa force 
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à désoler un brin d'herbe; et puis, quand 
cette opposition s est dessinée sous sa main 
en traits vigoureusement contractés, c'est alors 
qu'il s'étonne des fléaux, qui l'écrasent, et se 
demande comment une telle puissance peut 
poursuivre avec tant de rigueur une telle 
victime. Non, jamais âme n'allégua ses motifs 
avec une vivacité plus adroite au Très-Haut 
irrité; jamais plus qu'après ces paroles le 
Seigneur ne dut sentir et son courroux tomber 
et son bras défaillir : elles renfermaient le 
plus décisif appel à sa délicatesse, (1) » 

Un des plus beaux morceaux de poésie 
lyrique est sans contredit le cantique d'ac- 
tions de grâces que chanta Moïse après le 
passage de la mer Rouge. Si personne n'égale 
l'auteur de k Genèse pour le charme et la 
naïveté de ses récits, nul poète ne s'élève 
plus haut que lui lorsqu'il s'agit d'expri- 
mer les sentiments de gratitude et d admira- 
tion. Il n'est point dans l'antiquité profané 
d'ode supérieure à cette belle composition ; 
sa sublime horreur aurait fait pâlir la muse 
même de Pindare. La marche en est; aussi 
noble que facile : point d'ornements recber- 

(1) Vumtjzr, Etudes litt. sur les poètes bibliques. 
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ehés, point d'artifice ni de travail; c'est le 
langage du cœur dans toute sa franchise et 
sa dignité : c'est l'expression naturelle et 
énergique de tout ce que la joie , l'admiration 
et la reconnaissance ont de plus élevé. Où 
trouver des scènes plus frappantes, des ta- 
bleaux plus magnifiques? Un Dieu déployant sa 
puissance ; |es eau* de la mer assemblées par 
le souffle de sa colère, leur mouvement tout-à- 
coup rompu ; Fonde immobile ; une route pro- 
fonde ouverte au milieu des flots suspendus; 
lçs cris 4e fjveur de* Egyptiens et leur inso- 
lence mise en contraste aYeç le sort qui les at- 
tend; les çbars de Pharaon* sx>n armée tout 
entière tombant çonwe une masse de plomb, 
et ensereUs sous te chute d<* eaux ; Israël 
d^Hyré; l'effroi répandu ches le» peuples de 
Ghanwn, et parmi ces tableaux;, l'enthousiasme 
de tout: un peuple qui s'écrie : 

Que nttre voix s'élève vera le* cieax ; chantons des 
feyfQneft *u Sçignçw; parçe qu'il a bit éclair s* toutes 
puissance et sa gloire. 11 a précipité dans, les flots le cour- 
sier frémissant et le cavalier belliqueux. 

I^e poète dwrit ensuite les çirçqnstançes de 
ceprqdige. 

Le Seigneur a submergé Phavaog , ses chars et *es. 
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soldats ; l'élile de ses guerriers s'est engloutie dans 

la mer. 

Les abîmes se sont ouverts, et ils y sont tombés comme 
un énorme roc arraché de sa base. 

L'ennemi disait : Je les poursuivrai, je les atteindrai; 
nous partagerons ses dépouilles, et ma vengeance sera 
satisfaite. Je tirerai l'épée et ils périront. — » Mais, Sei- 
gneur, votre bouche a soufflé sur eux , et ils ont été pré- 
cipités dans les eaux comme un pesant métal. 

Seigneur 1 quelle puissance est la vôtre? quel est 
celui qui, comme vous, est magnifique en ses bienfaits , 
terrible en son courroux? Qui pourrait, comme vous, 
opérer tant de sublimes prodiges ? 

Cette brillante apostrophe, ces images sai- 
sissantes, ces expressions si fortes et si pitto- 
resques > ne sont-elles pas de la plus sublime 
beauté? C'est l'élan d'un cœur qui palpite sous 
le poids du sentiment. Cette interruption, pla- 
cée comme elle est, anime toute la marche de 
l'ode , et répand sur cette véritable Pythique 
une richesse variée , féconde et naturelle. 

Ce n'est pas assez de célébrer l'heureuse 
délivrance du peuple : le poète promène ses 
regards sur les nations voisines ; il les voit 
frappées d'une subite terreur. Le Seigneur 
a glacé leur courage pour assurer le salut de 
ses enfants. L'avenir révèle à Moise ses secrets, 
il voit dans le livre des destinées futures, la 
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montagne sainte, lé tabernacle, lei lois, le 
temple. 

Puis revenant au grand prodige qui l'oc- 
cupe, il répète; 

Le Seigneur a submergé dans les floU Pharaon , ses 
chars et ses soldats. Les abîmes se sont ouverts , et ils y 
sont tombés comme la masse d'un métal pesant , ou 
l'énorme rocher qui se détache de sa base. 

Ce refrain , l'énergie et la hardiesse des 
pensées , l'audace et l'expression des figures, 
la vigueur des traits, la chaleur du coloris, tout 
porte dans ce cantique le caractère de l'ode 
la plus sublime. En voici le texte latin , auquel 
nous avons joint la paraphrase en vers fran- 
çais* 

Canleuius Domino; gloriosè enim magnificatus est, 
equum et ascensoreni ejus dejecit in mare. 

Fortitudo mea et laus mea Dominus, et factus est inihi 
in salutem : iste Dcus meus , et glorificabo eum : Deus 
palris naei , et exaltabo eum. 

Doininua quasi vir puguator, omnîpotens nomen ejus. 

Currus Pharaonis et exercitum ejus projecit in mare : 
electi principes ejus submersi sunt in mari rubro. 

Abyssi operuerunt eos, descenderunt in proFundum 
quasi lapis. 

Deilera tua, Domine, magnificata est in fortiiudine : 
dextera tua, Domine, percussit iuimicum. 

18 
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Et in ufultitudine glori® tu* deppwjUti ad?ersario6 
tuos; misisti iram tuam, quœ devoravit eos sicut stipulai». 

Et in spiritu furoris tui congregatœ sunt aquae : s te lit 
unda fluens, congregatoe sunt abyssi in medio mari. 

Dixit ioimicus: Persequar , et compreheodano, diwjam 
spolia , implebiiur anima moa ; evaginabo gladium meum, 
inlerficiet eos manus mea. 

Flarit spiritas tuus, et operuii eos mare; snbmersi 
sont quasi plombum in aqois vehemenlibus. 

Quis similis tuî in fortibus, Domine? quis aimilw tut, 
magnificus in sanctilate, terribilis atque laudabiiis, faciens 
mirabilia? 

Extendîsti manu m tuam et 4eyoravit eos terra. 

Dux fuisli in miser icordiâ tu A populo que m redemis ti : 
et portasti enni in for titudine tuâ , ad habitacnlum sanc- 
tum tuum. 

Ascenderunt populi, et irati sunt: doloresol?UoueruBt 
habita tores Philisliim. 

Tune conturbati sunt principes Edom , robustos Moab 
obtinuit tremor; obriguerunt omnes habita tores Chanaan. 

Irruat super eos formido et pavor, in magnitudine 
brachii tui : fiant immobiles quasi lapis , donec pertran- 
seatpopulus tuus, Domine, donec pertranseat populus 
isle quem possedisti. 

Introduces eos, et plantabis in monte hœreditatis tua, 
firmissimo habitaculo tuo quod operatus es, Domine: 
sanctuarium tuum, Domine, quodfirmaverunt manus tus. 

Dominas regnabit in aHernum^t ultra. 

Bénissons le Seigneur dans nos .chants de vietoure , 
De son trône sur nous il a jeté les yeux ; 
Bénissons mille fois un Dieu qui met aa gloire 
A nous sauver du fer d'un peuple furieux. 
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Déjà l'Egyptien animé par l'envie, 

Se flatlait qu'à sa haine impie 

Il allait nous sacrifie* ; 
Mais Dieu parle*., à sa voix soumise,, obéissante, 
La nier ensevelit sous Tonde frémissante 

Le combattant et le coursier. 

Il est le Tout-Puissant , le Dieu fort, l'invincible ; 
Nous avons va par loi l'ennemi confondu ; 
Il s'est armé pour nous de son glaive invisible ; 
Son poids s'èst fait sentir au soldât éperdu. 
Tel qu'un rocher brisé dans sa chiite rapide , 

Soudain die l'élément liquide 

Perce l'horrible immensité z 
Tel Pharaon, grand Dieu, devenu ta victime, 
Dans l'éternelle nuit de l'effrayant abîma 

Est pour jamais précipité. 

A ce coup éclatant ta gloire intéressée 

A plongé dans le deuil la superbe Memphis; 

Tu devais , pour Venger ta grandeur offensée , 

Ce juste châtiment à ses coupables iifa. 

Ainsi que dans la plaine , allumé par la foudre , 

Le feu vengeur réduit «il poudre 

L'espoir du triste laboureur : 
Ainsi , de sa puissance et d'orgueil enivrée , 
L'aveugk nation vient d'être dévorée 

Par le souffle de ta fureur» 

A nous ouvrir leur sein les ondes empressées*, 
Semblaient nous découvrir le centre des enfers ; 
De flots accumulés deux montagnes glacées 
Élevaient leur sommet jusqu'au plus haut des airs. 
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« Enfin , dit l'ennemi, j'assouvirai ma haine ; 
a Avec eux , pour briser leur chaîne , 
« En vain leur Dieu veut-il s'unir ; 
« Oui, leur sang, malgré lui, va rougir mon épée, 
« Kt son mortel tranchant de leur race extirpée 
« Détruira jusqu'au souvenir. » 

Il nous suit à travers ces montagnes humides ; 
L'abîme retentit de ses cris furieux ; 
Mais les flots indignés, redevenus liquides, 
Engloutissent le chef, les soldaU et leurs dieu*. 
Un seul mot de ta bouche a tout fait disparaître , 

toi , qui peux parler en maître 

Aux éléments épouvantés : 
Grand Dieu, quelle est ta gloire et ta magnificence 1 
Qu'Israël en tremblant s'abaisse en ta présence, 

Au souvenir de les bontés. 

Les géants sont tombés sous ta main vengeresse , 
Au moment que pour nous elle a séché les mers: 
Abandonnerais-tu ton peuple à sa faiblesse , 
Après avoir brisé ses tyrans et ses fers? 
Non, non, Seigneur, les feux, les éclairs, les tempêtes, 

A nous défendre toujours prèles , 

Vont dissiper nos ennemis ; 
Et ta force, rendant leur effort inutile, 
Nous conduira bientôt dans le pays fertile 

Que ton amour nous a promis. 

Quels objets je découvre aux traits de ta lumière ! 
Où suis- je? Dans son sang le Philistin noyé , 
Pour prix de sa fureur a mordu la poussière , 
Sous tes carreaux brûlants justement foudroyé. 
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Pour ses cruels enfants à son tour alarmée , 

J'aperçois la fière Idumée 

Pâlir au seul nom des Hébreux ; 
Moab et Chanaan sont frappés par la crainte, 
Et dans leurs cœurs impurs ils ressentent l'atteinte 

ï)u désespoir le plus affreux. 

Que tardes- tu? sur eux fais tomber l'épouvante; 

Imprime sur leur front la pâleur et la mort; 

Lassé des attentats d'une race insolente , 

Egale à ses forfaits les horreurs de son sort. 

Dans ces jours où conduits sur tes sacrés vestiges, 
Nous verrons par mille prodiges 
Ton bras se signaler pour nous , 

Puissent de notre sang tous ces peuples avides , 

Se déchirant le sein de leurs mains parricides, 
Prévenir ton juste courroux! 

Que sont-ils devant toi, qu'une vaine fumée? 
Quels succès ont suivi leurs complots criminels? 
Oui, tu sauras, grand Dieu , malgré la terre armée, 
Accomplir dans le temps tes décrets éternels. 
Tu nous établiras dans ta demeure sainte ; 

Tu donneras à son enceinte 

Une immuable fermeté; 
LÀ , Jacob s'unissant aux cantiques des anges, 
De son libérateur chantera les louanges, 

Au-delà de l'éternité. 

^Fé de Boisragon. 

A la majesté de cette scène, il n'en est 
qu'une de comparable dâns les annales du 
peuple juif; c'est celle où Moïse prononce son 
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autre hymne poétique, son fameux chant de 
mort. Connaissant que ses derniers jours s'ap- 
prochaient, le législateur d'Israël se rend par 
l'ordre du Seigneur dans le tabernacle avec 
Josué qui doit bientôt lui succéder. Là, Jého- 
vah, après lui avoir rappelé tous les bienfaits 
qu'il avait accordés à son peuple, et l'ingrati- 
tude dont ce peuple prévaricateur s'était sou- 
vent rendu coupable envers son Dieu , par 
son idolâtrie et ses rebellions, ordonne à 
Moïse de tout écrire et de composer un can- 
tique qu'il chantera devant Israël assemblé. 
Le poète centenaire que l'âge n'avait pas en- 
tièrement privé de sa vigueur, s'empresse 
d'obéir aux divins commandements. Du seuil 
de la tombe où sa muse va chanter, il plonge 
ses regards d'un côté dans un passé toot écla- 
tant de merveilles , de l'autre dans un avenir 
où son peuple se montre à lui roulant par une 
vicissitude inouïe de gloire et de malheur,; au 
lugubre dénouement d'une ruine sans exem- 
ple : son cœur s'émeut aux élans de ces inspi- 
rations sombres et touchantes, et sa lyre fait 
entendre âUx Hébreux ces, magnifique* et su- 
blimes aérants : 

Jurtiic, cœh\ qurê loquvr, aadiat terra ïefba oris met, etc. 
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Cieftx: r écoutez, ce que }è vab dire ; que la terne eu- 
tende les paroles de iba b&tichte, etc. , 

Ce cantique est trop long pour que nous le 
citions ici tout entier : on petit lé voir au 
chap. xxxn du Deutérononie. 

Mbïse, toujours sublime, l'est encore dans 
ceftte solennelle Conjoncture ; il y déploie un 
grand , uri noble coeur ; le silence qu'il garde 
sûr ltrî-mémé est absolu. On devait s'attendre, 
surtout la veille* de' & mort, qu'il rappellerait 
à Israël les nœuds de paternelle affection, qui 
Ptïnrssâit à cé peuple , ou tout au moins le re- 
gret qn^ï éprouvait à se séparer de lui : il n'en 
est rien ; Phomme s'anéantit pour ne laisser 
place* qu'au 1 ministre du Seigneur et à Pami de 
la paftrie. Ce qu'il réclame, c'est f observation 
de la loi divine, c'est l'exécration des idoles 
et la fuite des nations qui les adorent, c'est uri 
cuïte perpétuel de gratitude et d'amour envers 

suprême bienfaiteur. Ainsi fe législateur des 
Hébreux est en mourant ce qn ! iï fut durant 
toute sa vie, un homme d'abnégation person- 
nelle, un homme tout de zèle et de dévoue- 
ment pour la gloire de son Dieu et lés inté- 
rêts? de la nation qui lui fut confiée. 

Diana les jours malheureux où Israël gémis- 
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sait sous l'oppression de Jabin , roi de Cha- 
naan, et de Sisara, général des armées de ce 
prince , vivait une prophétesse nommée Dé- 
bora, femme de Lapidoth; l'esprit de Dieu 
était avec elle. Souvent elle allait s'asseoir sous 
un palmier entre Béthel et Rama, sur la mon- 
tagne d'Ephraïm , et là elle rendait la justice 
aux descendants de Jacob. Un jour cette sainte 
femme appelle auprès d'elle Barac, fils d'Âbi- 
noém, et lui commande au nom du Seigneur 
de se rendre sur le mont Thabor avec dix mille 
soldats enrôlés parmi les fils de Zabulon et de 
Nephthali. Elle ajoute que sur les bords du tor- 
rent Cison, Dieu livrerait en ses mains Sisara, 
ses armées et ses chars armés de faux. Barac 
refuse d'abord de s'exposer à une entreprise 
si périlleuse et tellement au-dessus de ses for- 
ces; bientôt il y consent, après que Débora lui 
eut promis qu'elle l'accompagnerait. Ils par- 
tent tous deux à la tête des guerriers des deux 
tribus réunies. Alors Débora dit à Jîarac : 

« Hâtez-vous, car voici le jour auquel le Seigneur a li- 
vré Sisara entre vos mains : voilà le .Seigneur, lui-même 
qui vous conduit. » 

A l'instant une terreur soudaine s'empare 
de Sisara et de toute son armée; les dix mille 
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Israélites la passent au fil de l'épée sous les 
yeux de Barac; Sisara, épouvanté et trem- 
blant, s'enfuit à pied , et va se cacher dans la 
tente de Jahel , épouse d'Haber Cinéen. Cette 
femme l'accueille avec une bonté apparente, 
lui donne du lait pour étancher la soif qui le 
dévore; puis elle le couvre d un manteau, et, 
quand elle le voit profondément endormi, 
elle saisit un des grands clous de sa tente , et 
le mettant sur la tempe de Sisara, elle le frappe 
avec un marteau et lui transperce le cerveau, 
enfonçant le clou jusque dans la terre; et 
Sisara, selon 1 expression de l'Ecriture, joi- 
gnit ainsi à son sommeil le sommeil de la 
mort. Alors Débora et Barac rendent grâces 
au Seigneur en chantant ce cantique au milieu 
des fils d'Israël : 

Vous qui d'entre les enfants d'Israël avez exposé vo- 
lontairement votre vie an péril , bénissez le Seigneur. 

Ecoutez , rois ; princes , prêtez l'oreille. C'est moi , 
c'est moi qui chanterai un cantique au Seigneur , qui 
consacrerai des hymnes au Seigneur, au Dieu d'Israël. 

Seigneur, lorsque vous êtes sorti de Séir, et que vous 
passiez par le pays d'Edom, la terre a tremblé, les cieux 
et les nuées se sont fondus en eau. 

ï-cs montagnes se sont écoulées comme l'eau , devant 
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la, fece da Seigneur, aussi bien qua Siaaï eri la ptfése»cei 

du Dieu d'Israël. 

Au temps de Samgar, au temps. de Jabcl, les sentiers 
n'étaient plus battus de personne, et ceux qui avaient 
coutume d'y mafcber, ont été par dfes routes détournées. 

Les vaillants hommes avaient ctessè dans ïsrâèf , ef il 
110 s'cd travail plus , jusque ce que tiélmm m soit 
levéye, ju^u'ace. qu'il se- soit élavé* uné mèce^an* Israël*. 

Le. Seàgueup a choisi de bou veaux combats^ et il a ren- 
versé lui-même les portes des ennemis , alors qu'on ne 
voyait ni bouclier, ni lance parmi les quarante mille 
guerriers d Israël. 

Mon cœur aimer tes prince* d'Israël. Vous 1 quf vous 
êtes volontairement exposés au périt, bénissez Je Sei- 
gneur. 

Parlez, vor* autres , qui mentez sur des AaS* d'élite 
cl d'au beaulë singulière, vous qui éte» assis sur le siège 
de la justice, vous qui marchez dans la voie ; 

Que dans le Beu où les charriots ont été brisés, et l'ar- 
mée des ennemis taillée en pièces, on publie la justice du 
Seigneur et sa clémence envers les vaillants d'Israël. 
Alors le peupte du Seigneur a para ans portes des villes, 
et il' s'est acquis ta principauté; 

Elcifez-vous', afiimetf-vons * Débora; «xciteswaus , 
animez*-veu3, et'obémtez un cantique. Excitea*vou*, 6 
Bmct Jtouissea des carptifs que vous avez) faits, fils 
d'Abiaoëm. 

Les restes éu peuplé ont» été sauvé»; le Seigneur a 
combattu dans les forte, etc. 

La prophétesse fait ensuite l'éloge des guer- 
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riers <k Zabulon et de Nephthali qui ont ex- 
posé leur vie à la mort; elle loue aussi le&chefe 
d'Isiaehar d'avoir suivi les traceô de Bàrac. 
Mais elle jette le blâme aux fils des autres 
tribus qui , dorant kt bataille, restèrent dans 
une coupable inaction. Elle chante le courage 
de Jahel, et réhausse la gloire de cette femme 
intrépide par le tableau qu'elle fait de la mort 
de Sisara, avec ses plu&hoftrible* détails ; puis 
elle termine par cette imprécation 1 : 

Qu'ainsi périssent, Seigneur,: le** vo& eanenrâ ! irais 
qae.ceiix qtii vans aiment brillent comme le soleil bra- 
que ses rayons éclatent au matin ! 

Un autre cantique plus court et moins su- 
blime que celui de Débuta se lit ata] chapi- 
tre 11 du 1 er livre dés Rai& Un» boa fsftu&ke, 
nommé Ëïcana etit deux femmes, dont Tune 
s'appelait Anne, et l'autre Phenenna. Celïe-ci, 
l'ayant rendu père de beaucoup de fils, devint 
orgueilleuse de. sa fécondité, et se raillait cha- 
que.jour d'Anâe jmqtu'à lui reprocjlier de ce 
que le Seigrteu* l'avait rendue 1 stériles Acça*- 
blée de tristesse, Atone ne cessait cFimptorrer 
le ciel et de lui demander qu'il fît cesser enfin 
sa funeste stérilité. Ses prières furent exau- 



Digitized by 



284 POÉSIE LYRIQUE 

cées : elle devint mère de Samuel. Dès que 
son enfant fut sevré, elle le porta à Silo, dans 
le tabernacle du Seigneur; et là, selon la pro- 
messe quelle en avait faite, elle le lui consa- 
cra, en accompagnant son offrande de ce can- 
tique d'actions de grâce : 

Mon cœur a tressailli d'allégresse dans le Seigneur , 
et mon Dieu m'a comblée de gloire. Ma bouche s'est 
ouverte pour répondre à mes ennemis, parce que je me 
suis réjouie dans le salut que j'ai reçu de vous. 

Nul n'est saint comme le Seigneur , car il n'y en a 
point, Seigneur, d'autre que vous; et nul u'est fort 
comme notre Dieu. 

Cessez donc à l'avenir de vous gloriGer avec des paro- 
les insolentes. Que votre ancien langage ne sorte plus de 
votre bouche, parce que le Seigneur est le Dieu de toute 
science, et qu'il pénètre le fond des pensées. 

L'arc des forts a été brisé, et les faibles ont été rem- 
plis de force. 

Ceux qui étaient auparavant comblés de biens se sont 
loués pour avoir du pain , et ceux qui étaient pressés de 
la faim se sont rassasiés. Celle qui était stérile est déve- 
nue mère de beaucoup d'enfants, et celle qui avait beau* 
coup d'enfants est tombée dans la langueur. 

C'est le Seigneur qui ôte et qui donne la vie, qui con- 
duit aux enfers et qui en retire. 

C'est le Seigneur qui fait le pauvre et qui fait le riche ; 
c'est lui qui abaisse et qui élève. 
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Il tire le pauvre de la poussière, et l'indigent du fu- 
mier, pour le faire asseoir entre les princes , et lui don- 
ner un trône de gloire. Jéhovah est le maître des deux 
pôles, et sur eux il fait tourner le monde. 

Il gardera les pieds de ses saints, et les impies seront 
réduits au silence dans leurs ténèbres, parce que l'bomme 
ne sera point affermi par sa propre force. 

Les ennemis du Seigneur trembleront devant lui ; il 
tonnera sur eux du haut des eieux. Le Seigneur jugera 
toute la terre ; il donnera l'empire à celui qu'il a fait 
roi, et il comblera de gloire le règne de son Christ. 

Comme ces paroles sont empreintes de là 
plus tendre confiance ! Gomme elles respirent 
l'allégresse la plus pure, la reconnaissance la 
plus expansive! Après avoir exalté la puis- 
sance et la force qui n'appartiennent qu'au 
Dieu du ciel, Anne abaisse ses regards sur 
ceux qui Font persécutée; et, faisant allusion 
aux anciennes injures de Phenenna, elle se 
contente de lui rappeler que c'est le Seigneur 
qui Ste et qui donne la vie, etc. Puis s 'élevant 
tout- à -coup aux plus sublimes élans de la 
poésie lyrique , elle peint en traits hardis et * 
fortement crayonnés , la grandeur du Tout- 
Puissant : Domini sunt cardines terrœ, et po- 
suit super eos orbem , etc. ; elle achève ce ma- 
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gnifique tableau à traders les deux dernières 
strophes qui portent le cachet de l'inspiration 
dont furent animés plus tard les prophètes 
et les hommes suscités de Dieu. 

Depuis les jours d'Anne, jusqu'à ceux du 
roi David, l'Ecriture ne nous a conservé aucun 
autre cantique , quoique probablement dans 
cet espace de temps plusieurs Aient été com- 
posés en l*honneur du Dieu d'Israël. On Ht, 
en effet, à la fin du chapitre 11 du I* livre 
des Paralipomènes qu'il existait « des familles 
de docteurs tle la loi , qui demeuraient à Ja- 
bès, et qui de retirakfet mus des tehtea, où 
iU «hantaient les louanges dé Dieu avec la 
voix et iur les instrument». Cte sont eux qu'ob 
nomme Cinéens. » 

Mous avons en outfe remarqué phfe hatrt 
qu'après que Samuel eut sacré Salul* il lui 
ajouta : « Vous viendrez après à la colline de 
Dieu, où il y a une garnison de Philistins ; 
et lorsque vous serez entré dans ta ville, vous 
rencontrerez une troupe de prophètes* etc. 
Obrium habebis gregém ptopketanuto> *tc. 
Le t&xte sacré ne noub dit point quelle était 
cette ville qui avait alors unfe garnison de Phi- 
listing • mais on peut conjecturer que c'était 
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Gabaa de Benjamin, puisqu'on voit an 1 er livre 
des* Rois chapitre 13, que Jonathas, à Ja tète 
de dix mille honmi**, défit les Philistins team* 
pés à ftabaa de Benjamin. Ces prophètes ou 
voyante, comme ies appelaient les Hébreux , 
ne peuy/eiat donc être confondus wcg ceux de 
Jabès; .car cette vflk jouissait alors de sa li- 
berté, et ne lut assiégée que quelque temps 
après par les Ammonites, et délivrée par Saul 
et une année nombreuse d'Israélite*. 

Mais la perte des cantiques de Jabès et -de 
Galaad fut amplement compensée par la nwai- 
titpde de psaumes et d'hymnes sacrés «que 
composa David, ce roi de ia poésie lyrique. 

Moise avait été législateur et poète; le fils 
de Jesaé, par nue gloire analogue, fut tout 
ensemble poète et roi. II est beau de voir ce 
grand homme fjaire vibrer les cordes de sa 
harpe delà même main qui savait également 
braadir l'épée des hatailles , et donner des 
lois À son peuple, dicter à des généraux d ar- 
mées les ordres de la victoire, et aux lévites 
de Sion les cantiques des solennités du Sei^ 
garnir. Plus que tout autre, David devait réus- 
sir dans, cette poésie; Outre l'action du souffle 
divin qui le transportait, outre les ressources 
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d'un idiome essentiellement lyrique ; il trou- 
vait , dans les accidents de sa poétique et si 
extraordinaire existence, des événements assez 
puissants pour exalter son génie et remuer 
son cœur. Oui, ce fut, il n'en faut pas douter, 
aux vicissitudes si disparates dé sa vie, aux 
alternatives si dramatiques de prospérités et 
de revers f d'amertume et de joie, aux émo- 
tions de son cœùr si contradictôirement agité, 
que s'inspira le génie du roi-prophète. 

Ainsi nous est expliquée l'immense variété 
dont ses cantiques sont empreints* C'est en 
quelque sorte un monde que les psaiimés; il 
n'est pas de sujet qu'ils n'aient chanté; mais 
au milieu de cette étonnante diversité un su- 
blime principe d'unité les domine, c'est la 
pensée de Dieu. L'accent de la toix du poète 
est tantôt grave ou rapide, majestueux ou 
tendre, pastoral ou guerrier; mais le but est 
toujours sacré, l'intention toujours religieuse, 
Et ce n'est pas seulement pour obéir aux élans 
de sa piété que David rattache ainsi à Jéhovah 
tous les accents de sa muse : l'intérêt de son 
peuple Tanime; c'est pour rendre meilleurs 
les fils d'Israël qu'il leur rappelle dans ses 
chants le souvenir des bienfaits et des ven- 
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geances du Seigneur, et les promesses magni- 
fiques par lesquelles il encourage son peuple 
à l'accomplissement de ses préceptes. Le poète- 
roi veut que tous ses sujets puissent méditer 
à loisir ces sublimes leçons : c'est pour cela 
qu'il les leur fait chanter dans les solennités 
publiques, qu'il joint l'harmonie des instru- 
ments à la voix des chœurs, afin de graver 
dans leur âme, par l'attrait du plaisir, le res- 
pect et l'amour pour leur Dieu et la fidélité 
à l'observation de sa divine loi. 

Le mérite principal du style de David est 
d'être doux , agréable et tendre ; ce n'est pas 
qu'on ne trouve dans ces psaumes une mul- 
titude de passages où l'on admire tantôt la 
grandeur et la hardiesse des pensées, tantôt 
la rapidité des mouvements, la magnificence 
et la sublimité de l'expression. Mais il le cède 
à Isaïe pour la splendeur et la sublimité, et à 
Job , pour la force et le coloris des descrip- 
tions. Il est, en effet, d'une sobriété remar- 
quable dans l'emploi du pittoresque et dans 
la manière de mettre en œuvre les emprunts 
faits à la nature. David pâtre et guerrier n'a 
pas eu le temps de l'étudier, de l'approfon- 
dir ; il ne connaît de l'univers physique d'au* 

19 
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très phénomènes que ceux qui frappent tous 
les regards. Ce sont aussi les seuls qu'il rap- 
pelle; et quand il en évoque la pensée, il le 
fait en traits larges et rapides. Il affecte éga- 
lement un laconisme immense dans le déve- 
loppement d'une image , aussi bien que dans 
l'usage des figures : on dirait que la vivacité 
de son essor ne lui laisse pas le temps d'émet- 
tre entièrement une idée, de compléter un 
tableau. Voyez comme un mot suffit à ses 
comparaisons : Anima nostra sièut passer 
erepta est de laqueo venantium. Convertere 
captmtatem nostram sicut torrens in Au$- 
tro. Dirigatur oratio mea sicut mceirscrii in 
eonspectu tua. C'est-à-dire, comme parle l'abbé 
Maury, que David jette le mot important du 
parallèle ou du symbole, et s'arrête, abandon- 
nant à 11 m agi nation le soin de les compléter. 
Et tel est l'instinct, tels sont è les habitudes 
de son génie, qu'il sait encadrer dans un 
étroit espace les scènes les plus importantes, 
vous découvrir la cause la plus étonnante, 
vous entraîner soudain , vous précipiter 
d'un pas vers ses effets les plus lointains et 
les plus sublimes , voler et vous faire voler 
avec lui de merveilles en merveilles au tra- 
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yers de siècles sans nombre et d abîmes sans 
mesure. 

Mais quelle que soit la nuance que les poé- 
sies du roi-prophète empruntent à son cœur, 
il se passionne toujours profondément pour 
le sujet exploité par sa muse; et la grandeur 
de sa sensibilité est telle que nul accent ne 
lui est étranger, et qu'elle se prête aux émo- 
tions les plus douces, aux plus affectueuses 
sympathies, comme elle s'élève aux impres- 
sions les plus nobles, aux sentiments les plus 
énergiques. Tantôt elle les traduit par les 
élans spontanés et sublimes d'un cœur pénétré 
de la tendresse et des bontés de son Dieu; 
tantôt par l'épanchement d'une âme naïve et 
pure en présence de la loi sainte; tantôt par 
une invocation filiale, une prière onctueuse 
et touchante ; tantôt par un regret mélanco- 
lique pour ses propres égarements ; tantôt 
enfin par l'indignation d'un bon fils à l'aspect 
des outrages dont les méchants abreuvent le 
père commun des hommes. En sorte qu'on, 
peut dire avec quelque fondement que, parmi 
les formes si multiples et si variées dont se 
revêtent les productions du roi^-prophète, on 
distingue en général cinq nuances princi- 
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pales : psaumes sublimes de contemplation 
et de reconnaissance, psaumes de morale, de 
louanges ou de prières, de pénitence, de re- 
proches. 

Un des psaumes les plus sublimes entre 
tant d'autres, est sans contredit le psaume 
xvii , dans lequel David remercie le Seigneur 
de l'avoir arraché à la fureur de ses ennemis 
et aux mains de Saùl , son persécuteur. La 
peinture qu'il y fait du courroux de Dieu, est 
crayonnée en traits si hardis, si énergiques 
et si sombres , qu'elle imprime la terreur et 
fait frémir l'âme de crainte et d'épouvante. 
La (in est d'un style plus doux et plus uni- 
forme, parce que le poète y exprime les senti- 
ments de sa reconnaissance pour tous les se- 
cours que le Seigneur lui a prodigués dans sa 
détresse. Mais si l'expression n'y est pas tou- 
jours sublime ou hardie, elle n'en est pas 
moins remplie de noblesse et de majesté. Le 
psaume xxvm est aussi sublime que le psaume 
jxvii. Le célèbre rabbin Aben-Ezra et Simon 
de Muis pensent que David le composa pour 
calmer l'épouvante de ses sujets qu'un orage 
effroyable avait jetés dans la consternation. 
On peut lire ce psaume tout entier avec sa 
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traduction en vers français à la pagè 506 ci- 
après. 

Parmi les psaumes de morale le xlviii et le 
cm abondent peut-être plus que tous les au- 
tres en poétiques beautés. Saint Ambroise 
attribue le premier à David; quelques-uns 
ont douté qu'il fût l'œuvre du roi-prophète, 
parce que le style n'en est pas aussi clair, 
aussi coulant que ses autres cantiques. Quoi 
qu'il en soit ce psaume est plein de réflexions 
et de sentences morales ornées d'images vives, 
éclatantes et exprimées avec beaucoup d'é- 
nergie. J.-B. Rousseau l'a paraphrasé avec 
assez de bonheur dans une de ses meilleures 
odes. 

Qu'aux accents de ma voix la terre se réveille; 
Rois , soyez attentifs ; peuples , prêtez l'oreille : 
Que l'Univers se taise et m'écoute parler , etc. 

Le psaume cm n'a pas de titre dans le texte 
hébraïque ; mais les Septante dans l'édition 
Complutense et dans saint Athanase lui don- 
nent celui-ci : Psaume de David sur la créa- 
tion du monde. Le syriaque dit que David le 
chantait quand il allait adorer le Seigneur 
devant l'Arche, en la compagnie des lévites et 
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des prêtres. D. Calmet ajoute que ce psaume 
est une espèce de sommaire de philosophie 
divine et naturelle , qu'il est comme l'abrégé 
de la Genèse, et a quelque ressemblance arec 
le Timée de Platon. Ce qui le distingue le 
plus, ce sont les beautés de détails , la grâce 
des tableaux , le pittoresque des peintures et 
la variété de l'animation. 

Nous ne parlerons pas des psaumes de pé- 
nitence. Outre le grand nombre de ceux où 
le saint roi pousse des gémissements et exhale 
les regrets de son âme par les touchantes pa- 
roles du repentir, les beaux psaumes nommés 
par excellence les psaumes de la pénitence 
sont là comme un monument de la sensibilité 
profonde et de la douleur ineffable qui agi- 
taient et brisaient le cœur de David humilié 
à la vue de ses crimes. Heureux celui qui, après 
être tombé, peut imiter sa pénitence, et comme 
lui verser des larmes brûlantes au souvenir 
de ses propres égarements! 

David était singulièrement jaloux de la 
gloire du Seigneur. Comblé à profusion des 
célestes bienfaits, il trouvait son bonheur à 
témoigner en toute occasion sa reconnaissance 
à celui qui lavait tiré de la chaumière du pâtre 
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pour le faire asseoir sur le trône d'Israël. 
Aussi sentait-il son indignation s'enflammer 
à la seule pensée des blasphèmes que les na- 
tions voisines proféraient contre le Dieu de 
Jacob : de là les sorties véhémentes de sa muse 
contre Moab, Amalec et Ammon; de là ces 
imprécations foudroyantes contre les enfants 
d'Ismaël et les fils d'Edom, Quelquefois il se 
laisse aller jusqu'à adresser de tendres repro- 
ches au Seigneur de ce qu'il abandonne son 
peuple à la fureur de ses ennemis. Gomme 
alors il sait s'insinuer dans le cœur de son 
Dieu ! Gomme il est habile à lui rappeler les 
bienfaits innombrables dont jadis il accabla 
sep enfants! avec quelle adresse il oppose à 
tant de bontés le tableau de la sévérité que sa 
main fait peser maintenant sur eux ! G'est ainsi 
qu'il en agit dans le magnifique psaume lxxix 
où, sous l'allégorie d'une vigne, il recom- 
mande son peuple au Seigneur. Il n'est pas 
de psaume qui joigne plus de beautés de een- 
timent à plus de bienséance et de délicatesse. 
Il faut le lire, et le lire avec attention pour en 
sentir l'admirable économie et le plan. 

Le psaume lxxxii est une invective pleine 
de force et d'énergie contre les peuples étran- 



Digitized by 



29« POÉSIE LYRIQUE 

gers qui haïssent le Seigneur et qui lèvent or- 
gueilleusement la téte en sa présence. David 
y représente en traits rapides la ligue crimi- 
nelle que ces nations impies ont formée con- 
tre Jéhovah et ses saints; il supplie le Dieu 
des armées de les traiter comme il traita Si- 
sara et Jabin près du torrent de Cison. Ce 
psaume est remarquable par le ton de dignité 
et d'élévation , par la concision et la rapidité 
des énumérations , qui en peu de mots réu- 
nissent comme en un seul tableau une multi- 
tude de traits historiques dont le souvenir 
devait être agréable à Dieu et au peuple qu'il 
chérissait. 

Le psaume xcin est dans le même genre. Le 
poète y déclame contre les pécheurs et tous 
ceux en général qui commettent l'injustice; 
il s'y attache spécialement à leur prouver la 
grandeur de leur folie de prétendre que celui 
qui a jait V oreille ne les entend point, que 
velui qui a fait l'œil ne les voit point. Celui qui 
reprend les nations, ne les convaincra-t-il pas 
de pèche \ lui qui enseigne la science à l'hom- 
me? Changeant tout-à-coup les tons de sa 
lyre, il en fait sortir des accents de suppli- 
cations en faveur de lui-même et de son peu- 
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pie, et rappelle en termes qui respirent la 
confiance et la gratitude les admirables effets 
de la protection du Seigneur. 

Enfin le psaume xlix peut être rangé dans 
la même catégorie. Il n'a pas d'autre titfe que 
celui-ci : psaume d'Asaph : c'est un magni- 
fique monument du mérite poétique de cet 
illustre coryphée de la musique des Hébreux 
sous les règnes de David et de Salomon. Le 
poète sacré voulant reprocher aux Israélites 
la dépravation de leurs œuvres, et la vaine con- 
fiance qu'ils avaient placée dans des sacrifices 
offerts avec des mains impures, commence 
son cantique par une scène majestueuse et 
sublime. Il fait descendre Dieu précédé de la 
foudre et de la tempête; il lui fait appeler en 
sa présence tous les peuples delà terre, afin 
qu'ils entendent les mémorables paroles d'un 
Dieu justement irrité , et devenu accusateur 
de son peuple perverti. Le langage du Sei- 
gneur est noble et sévère ; ses reproches sont 
sans détours, il parle véritablement en maître 
et en Dieu. 

Nous ne pourrions citer ici tous les psau- 
mes empreints de cette magnificence : il fau- 
drait , travail trop long , parcourir successi- 
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renient presque tous les cantiques du roi- 
prophète. Il en est peu qui ne fassent éclater 
aux yeux de l'homme de goût un nombre plus 
ou moins grand de ces éclairs immenses 9 de 
ces idées touchant à Fin fini. Nous termine- 
rons donc l'examen de cette partie si in* 
téressante des Saintes Ecritures par quel- 
ques rapprochements et quelques citations 
rapides qui en proclament l'excellence, et ce 
caractère d'inspiration qu'y reconnaissent 
saint Augustin , Théodoret et le grand évêque 
de M eaux. 

Le roi-prophète veut-il peindre l'insolence 
et la prospérité des méchants , il s'écrie : 

Leur iniquité sort tout orgueilleuse du sein de leur 
abondance. Ils sont comme enveloppés de leur impiété. 
Le méchant a été en travail pour produire l'iniquité ; 
il a conçu la mort et enfanté le crime. 

Veut-on opposer à cette énergie des pensées 
la douce tristesse des paroles : 

Les jours de l'homme sont comme l'herbe ; sa fleur 
est comme celle des champs : un souffle passe , la fleur 
tombe , et la terre qui l'a portée ne la reconnaîtra plus. 

Aucun poète n'a dit : « et la terre qui l'a 
portée ne la reconnaîtra plus. » 
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Au premier livre de V Enéide 9 la descrip- 
tion d'une tempête est un chef-d'œuvre ; mais 
le psaume 106 renferme une description plus 
admirable encore. 

Eole veut -il déchaîner la tempête, Vir- 
gile dit : 

Cavum conversa cuspide montent 

lmpuiit in latus ; ac venti, velut agmine facto 
Qua data porta, ruunt, et terras turbine per/lant. 

Du revers de son sceptre il frappe le flanc de la mon- 
tagne oile s'ouvre : tous les vents, comme one 
grande armée, se précipitent 9 et leurs tourbillons rava- 
gent les campagnes. 

David n'emploie pas tant de mots : 

Dixit et stetit spiritus procellœ ; et exaltati sunt fluctus 
ejus. 

Dieu parle, et le vent de la tempête est debout, les 
flots se sont soulevés. 

L'image est plus vive, plus hardie, plus 
sublime. 

Virgile met-il les mers en mouvement : 

Insequitur cumulo prœruptus aquœ morts. 

Bi summo in fluctu pendent; his unda dehiscens 
Terrain inter fluctus aperit ; furit œstus arenis, 
Une montagne liquide élève ses vagues escarpées : les 
uns sont suspendus sur la cime des flots; Tonde s'ouvre 
et montre aux autres la terre entre les mers : le sable 
furieux bouillonne. 
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David ici est plus poète encore : 

Ascendunt usque adcœlos, et descendant usque ad abyssos. 
Les navigateurs montent aux deux, descendent aux 
abîmes. 

Quelle rapide opposition dans montet et 
descendre ! 

Virgile, au milieu du bouleversement de 
la tempête, fait entendre les cris des guer- 
riers, et le sifflement des cordages. 

Insequitur clamorque virum stridorque rudentum. 

Ce vers est d'une harmonie imitative par- 
faite. Mais si le psalmiste s'écrie : 

Anima eorum in malis tabescebat t 

Leur âme se dissout parmi tant de maux! 

c'est une harmonie supérieure à celle de Vir- 
gile: lune flatte l'oreille par l'arrangement des 
mots et des sons, l'autre déchire l'âme par 
l'image et la pensée de la plus cruelle de 
toutes les situations. 

Le discours d'Enée au milieu de l'orage, 
celui de Neptune aux vents , toute la fin de 
cette tempête sont d'un grand poète ; mais 
ces paroles sont d'un poète inspiré : 

Et clamaverunl ad Dominum cùm tribularenlur, et de ne- 
cessitatibus eorum eduxit eos. 
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Dans leur infortune, ils crient vers le Seigneur, et le Sei- 
gneur les sauve de leur détresse. 

Nous admirons l'attitude impassible que le 
lyrique romain prête à son juste sur les ruines 
même du monde. Cette immobilité de la vertu 
dans l'ébranlement général , produit un ma- 
gnifique contraste : 

Si fractus illabatur orbis , 
Impavidum ferient ruinœ. 

David avait tracé ce dramatiqne tableau plus 
de huit siècles avant Horace et il l'avait rendu 
avec une concision plus énergique encore : 
Non timebimus dum turbabitur terra. 
Les anciens peignent quelquefois à grands 
traits la puissance du roi de l'Olympe. Ainsi 
Pindare a dit, 2 e Pythique : 

0eoç cncav £wl &iri£e<j- 

01 T&x(tap avueraf 

©eoç, 8 xai TCTepoevTa 

aterov xfye, xal ôc&affcat- 

ov icapaj/.eiëeTat 

$e^<ptva, xat û^tçpovcov tiv* exap^e 

PpOTwv : eTépot<xi Si 

xuSo; ayvfpaov TtapsÂcoxe. 
Dieu dispose de tout à son gré : il atleint l'aigle aux 
ailes rapides, il devance le dauphin dans les mers, il 
courbe l'orgueil des mortels ambitieux, et comble les au- 
tres d'une gloire impérissable. 
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Combien le psalmiste est plus concis et plus 
sublime! Dixit, et factasunt; — mandant, 
et creata sunt. Ce brusque rapprochement du 
principe en apparence le plus faible, une pa- 
role, et de l'œuvre en réalité la plus merveil- 
leuse, la formation de l'univers , n'est-il pas 
tout ensemble pittoresque et sublime? 

Enfin, dans les plus beaux vers de Virgile, 
montrons non seulement le courroux de Ju- 
piter, mais celui de tous les dieux arrachant 
à Fenvi les fondements de Troie : 

Neptunus muros, magnoque emota iridenti 
Fundamenta quatit tolumque à sedibus urbem 
Eruit. Hic Juno Scaeas sœvissima portas 
Prima tenet, sociumque furens à navibus agmen 
Ferro accincta vocat. . . . 
Jam summas arces Tritonia ( respice ) Pallas 
Insedit nimbo effulgens et Gorgone saevâ; 
Ipse Pater Danais animos viresque seeundas 
Sufficit : ipse Deos in Dardana suscitât arma. 

(Eneid. lib. II. v. 610). 

Neptune, de son trident redoutable, en ébranle les 
fondements, et fait trembler Pergame sur ses bases pro- 
fondes. Ailleurs, l'implacable Junon tonne aux portes de 
Scée, et, le fer à la main , appelle au carnage les Grecs 
complices de ses fureurs. Plus loin, sur ces tours qui chan- 
cellent, c'est Pallas entourée d'un nuage de feu, et se- 
couant l'horrible Gorgone. Jupiter lui-même nourrit 
l'audace des Grecs et les remplit d'une force inconnue ; 
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lui-même il soulève les Dieux contre les phalanges 
phrygiennes. 



dans le morceau entier ! 

Commota est et conlremuit lerra : fundamenla mon- 
tium conturbata sunt el commota sunt, quoniam iratus 
est eis. 

Âscendit fumus in irà ejus : et ignis à facie ejus exarsit : 
carbones succensi sunt ab eo. 

Inclinavit coelos et descendit : etcaligo sub pedibus ejus. 

Et ascendit super cherubim et volatil : volavit super 
pennas ventorum. 

Et posuit tenebras lalibulum suum , in circuitu ejus 
tabernaculum ejus: tetiebrosa aqua in nubibns aeris. 

Praefulgore in conspectu ejus nubes transierunt, grando 
et carbones ignis. 

El intonuil de cœlo Dominus , et Âllissimus dedil vo- 
cem suara : grando et carbones ignis* 

Et misit sagittas suas, et dUsipavit eos : fulgura mulli- 
plicavit et conturbavit eos. 

Et apparuerunt fontes aquarura, et revelata sunt 
fundamenta orbis lerrarum. 

Âb increpatione tuâ, Domine, ab inspira lio ne spiritus 
irae tuae. 

Misit de summo, et accepit me : et assumpsit me de 
aquis multis. etc. 

Nous avons donné page £30 la traduction littérale de ce morceau , 
noua joignons ici la traduction en Tert qu'en a faite L, Racine. 
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Quel bruit affreux se fait entendre. 
Nos montagnes vont s'écrouler, 
Et les rochers prêts à se fendre, 
Menacent de nous accabler 1 
Le bruit redouble : tout s'ébranle ; 
C'est la terre entière qui tremble : 
Toutes les mers sont en fureur. 
Dans la nature consternée, 
Et de son désordre étonnée, 
Qui répand ainsi la terreur? 

Son maître est irrité contre elle ; 
De ses yeux parlent les éclairs : 
Du courroux dont il étincelle 
Les feux s'allument dans les airs. 
Il descend un épais nuage 
S'ouvre, et s'étend sur son passage, 

Le ciel s'abaisse devant lui 

La troupe des anges l'escorte, 
Et son char, que le vent emporte, 
À les Chérubins pour appui. 

Des ténèbres majestueuses 
Qui le cachent à nos regards, 
Que de flammes impétueuses 
Percent le sein de toutes parts t 
Il a fait rouler son tonnerre ; 
La voix du ciel parle à la terre ; 
Mes ennemis sont renversés : 
La grêle et les carreaux écrasent , 
La foudre cl les éclairs embrasent 
Ceux que la crainte a dispersés. 

Quels coups redoutables entrouvrent 
Le sein de la terre et des mers / 
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Vaste abîme où nos yeux découvrent 
Les fondements de l'univers. 
Seigneur, dans celte heure dernière 
Ma foi t'adresse sa prière ; 
Et si tu daignes m'écouter, 
Que la nature se confonde : 
Sur moi les ruines du monde 
Tomberont sans m'épou vanter. 

là. Racine. 

Quelle supériorité dans les idées , dans les 
expressions! quelle rapidité! Inclinant cœ- 
los , et descendit : et caligo sub pedibus ejus. 
Il a abaissé les cieux; il est descendu; un 
nuage obscur est sous ses pieds. Et ascendit 
super cherubiniy et volavit : volavit super pen- 
nas ventorum. Et il est monté sur les chéru- 
bins 9 et il a pris son vol ; il a volé sur les ailes 

des vents Et plus bas, quelle énergie et 

quelle prof bndeur! Apparuerunt fontes aqua- 
rum, et revelata surit fundamenta orbis ter- 
rarum. Les sources des eaux ont paru , et les 
fondements du vaste corps de la terre ont été 
découverts. Voilà bien le sublime de pensées 
et d'expressions; et ce que le psalmiste ajoute 
est encore au-dessus : « Parce que vous les avez 
menacés, Seigneur, etc. » Ab increpatione tua, 
Domine 9 ab inspiratione spiritûs irœ tuœ. 

20 
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Neptune frappe de son trident, Pal las arrache 
les fondements de Troie : ce n'est pas là le Dieu 
de David. La terre Ta entendu menacer; elle 
a senti le souffle de sa colère : il n'en faut pas 
davantage, et l'univers ébranlé se montre dans 
un état de terreur et de soumission; il semble 
attendre en silence que l'Eternel détruise tout, 
comme il a fait tout d'un signe de sa volonté. 

Peut-on décrire un orage avec plus de force 
et des couleurs plus sombres et plus vraies que 
le fait David dans son psaume xxvm ? Il cher- 
che, comme nous l'avons déjà dit , à rassurer 
son peuple que les terribles effets de l'ouragan 
avaient effrayé, et il l'invite à venir dans le 
temple du Seigneur lui rendre ses hommages. 

1. Aflerte Domino, filii Dei; a fier te Domino, filios 
arielum. 

2. Afferte Domino gloriam et honorem ; a fierté Domino 
gloriam nooiini ejus; adorate Dominum in alrio sancto 
ejus. 

3. Vox Domini super aquas, Deus majestalis intonuit : 
Dominus super aquas multas. 

4. Yox Domini in virlute, vox Domini in magnifi- 
ée nlia. 

5. Yox Domini confringentis cedros, et confringet Do- 
minus ccdros Libani. 

6. Et comminueteas lanquam vitulum Libani; et di- 
leclus quemadmodum filius unicornium. 
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7. Vox Domiai intercideniis flammam ignis. 

8. Vox Domini concutientis desertum : et couamovebit 
Dominus desertum Cades. 

9. Vox Domini praeparantis cervos, et revelabit con- 
densa : et intemplo ejus omnes dicent gloriam. 

10. Dominus diluvium inhabitare facit, et sedebil Do- 
minus rex in seternum. 

11. Dominus virtulem populo suo dabit : Dominus be- 
nedicet populo suo in pace. 

Voir la traduction littérale |>ago 231. 

Images du Très-Haut, princes, dieux de la terre, 
Qu'il instruit dans la paix et qu'il forme à la guerre* 
Apprenez aux mortels à respecter ses lois ; 
Et que le peuple saint, conduit par voire exemple, 

Adore dans son temple 

Le Dieu maître des rois. 

La gloire de son nom fît toute votre gloire. 
Que pouvaient, sans l'aveu du Dieu de la victoire, 
Le zèle de vos cœurs, l'effort de votre bras? 
Venez, reconnaissez, pleins d'amour et de crainte, 

Dans sa majesté sainte, 

L'arbitre des Etats. 

Quelle éclatante voix dans les airs répandue 
Fait frémir de respect celte mer suspendue, 
Qu'une invisible main soutient du haut des cieux P 
C'est la voix du Seigneur; les abîmes l'entendent , 

Et les ondes suspendent 

Leurs flots impétueux. 

Lâche intrépidité, constance de l'i m pi e^ 
Pourras-tu soutenir celle voix ennemie* 
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Que fait lonner sur toi le Dieu de majesté, 
Tandis que l'innocent, rempli de confiance, 
Même dans sa puissance, 
Adore sa bonté? 

Quels tourbillons affreux suivent sa voix terrible ! 
Quels crisl quels sifflements 1 quelle tempête horrible! 
Les cèdres du Liban volent en mille éclats : 
Quels efforts redoublés ébranlent leurs racines 

Jusqu'aux voûtes voisines 

Des portes du trépas ! 

Liban , et vous, Sion, fameux par cent miracles, 
Monts chéris, où le ciel nous rendait des oracles. 
Vos sommets chancelants s'éloignent de mes yeux ; 
Vous fuyez .... Telle on voit la licorne tremblante 

Fuir l'approche sanglante 

Du lion furieux. 

Quels nuages, percés d'éclairs épouvantables, 
Annoncent cette voix aux déserts effroyables, 
Où Jacob opprimé fuyait son ennemi? 
Quelle pAle clarté, plus triste que les ombres , 

Luit dans ces antres sombres ? 

Gadès en a frémi ! 

Les échos, alarmés dans leur retraite obscure, 
Répondent à sa voix par un affreux murmure; 
Les monstres des forêts en avortent d'effroi : 
Et l'impie, alarmé de sa perte infaillible, 

Voudrait du Dieu terrible 

Avoir suivi la loi. 

Vains remords! Dieu parait, la gloire l'environne ... 
Quel déluge de feux s'élance de son trône ! 
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La terre est embrasée, et le ciel s'est enfui : 
La nature ébranlée, interdite, éperdue, 

A ses pieds confondue, 

Ne voit d'être que lui. 

Mais le juste, brillant d'une splendeur nouvelle, 
Retrouve avec transport cet objet de son zélé. 
Terrible en sa fureur, prodigue en ses bien r ails : 
De son bonheur immense il partage les charmes, 

El goûte sans alarmes 

Une éternelle paix. 

Olivier. 

Il faut avoir entendu gronder le tonnerre 
dans les montagnes de la Judée, il faut avoir 
entendu ses éclats rouler et se prolonger de 
vallée en vallée avec une majesté formidable, 
pour saisir tout le naturel des images où 
David parle du tonnerre comme de la voix de 
l'Eternel. Je croirais être vrai, en ajoutant 
que l'idée du Dieu terrible dans les chants du 
roi-prophète est née du sombre et effrayant 
spectacle des orages au milieu des montagnes 
de la Judée. C'est-à-dire qu'il en est de la poé- 
sie de David comme de toute poésie locale. 
On ne sent tout le prix de ses images, toute 
la vérité de ses couleurs, toute la profondeur 
de ses allusions; on ne comprend, en un 
mot , toutes ses beautés , qu'au sein des acci- 
dents qui jadis ont environné l'intelligence 
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de son auteur. On aurait besoin , pour goû- 
ter toutes les richesses de cette poésie, de 
l'étudier sous le ciel qui la vue naître, parce 
que si elle est de tous les lieux par les senti- 
ments et les vérités qu'elle exprime, elle 
n'est que de la Judée par les teintes qui la co- 
lorent. 

A ce trait de ruine et de destruction, vou- 
lez-vous que David fasse succéder un tableau 
de puissance et de grandeur, entendes-le 
décrivant l'origine des choses dans le beau 
psaume cm ; on dirait que ce peintre sublime 
a également été initié aux mystères des splen- 
deurs du ciel et à toutes les merveilles de la 
création. Non, il n'est pas possible de rien 
trouver, non seulement d'aussi pittoresque, 
d'aussi animé comme peinture , mais encore 
d aussi vrai et d'aussi frappant comme poé- 
sie. L'auteur, après avoir invité toutes les 
créatures à louer Dieu, et s'être excité lui-» 
même à le bénir, fait une belle énumération 
des ouvrages du Seigneur. C'est une descrip- 
tion brillante et poétique des différentes par* 
tiesqui composent l'univers; toutes les beautés 
de la philosophie naturelle et divine y sont 
magnifiquement établies. C'est aussi un ta- 
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bleau sublime de la sagesse, du pouvoir de 
la Providence et de la bonté de Dieu qui écla- 
tent dans toutes ses créatures : on pourrait 
donc intituler ce psaume la Création. 

1. Benedic, anima mea, Domino ; Domine, Deus meus, 
magoificatus est vehementer. 

2. Confessionem et decorem induisli, amiclus lumine 
Meut vestimento. 

3. Extendens cœlum sicut pellem : qui tegis aquis su- 
periora ejus. 

4. Qui ponis nubem ascensum tuum : qui ambulas su- 
per pennas ventorum. 

5. Qui facis angelos luos spiritus : et ministros tuos 
ignem urentem. 

6. Qui fundasti lerram super stabilitatem suam : non 
inclinabitur in seculum seculi. 

7. Abyssus, sicut vestimenlum, amiclus ejus: super 
montes stabunt aquae. 

8. Àb increpatione tuà fugîent : à voce tonitrui lui for- 
midabunt. 

9. Âscendunt montes , et descendunl campi , in locum 
quem fundasti eis. 

10. Terrainum posuisli, quem non tran?gredicntur : 
neque convertentur operire lerram. 

11. Qui emittis fontes in conyaliibus : inter médium 
montium pertransibunt aquae* 

1 2. Potabunl onmes besliae agri : expeclabunt onagri 
in siti su A. 

13. Super eâ volucrescœli habitabunt ; de medio pelra- 
rum dabunt yoces. 

14. Rigans montes de superioribus luis; de fructu ope- 
rum iuorum satiabilur terra. 
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15. Producens fœnum jumentis, et berbam serviluli ko- 
minum. 

16. Ut educas panem de terrâ , et vinum lœtificet cor 
hominis. 

17. Ut exhiiaret faciem in oteo , et panis cor hominis 
confirmet. 

18. Saturabuntur ligna oampi , et cedri Libani quat 
plantavit: illic passeras nidificabunt. 

19. Herodii domus dux est eorum : montes excelsi cer- 
vis ; petra refugium berinaciis. 

20. Fecit lunatn in tempora : sol cognovit occasum 
suum. 

31. Posuisti tenebras, et facta est nox : in ipsà pertran- 
sibunt omnes bestise silvae. 

22. Catuli leonum rugientes ut rapiant, et quaerant à 
Deo escam sibi. 

23. Ortus est sol, et congregali sunt ; et in cubilibus 
suis collocabuntur. 

24. Exibit hotoo ad opus suum, et ad operationem 
suam usque ad vesperum. 

25. Quàm magnificata sunt opéra tua, Domine I omnia 
in sapientiâ fecisti : impleta est terra possessione tuâ. 

26. Hoc mare magnum , et spatiosum manibus : illic 
reptilia, quorum non est numerus. 

27. Ànimalia pusilla cum magnis : illic naves pertran- 
sibunt. 

28. Draco iste quem formasti ad illudendum ei : omnia 
à te expectant, ut des illis escam in tempore* 

29. Dante te illis, colligent : aperiente te manum tuara, 
omnia implebuntur boni ta te. 

80. Avertente autem te faciem , turbabuntur : auferes 
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spiritum eorum , et déficient, et in pulverem suum rever- 
tenlur. 

31. Emittes spiritum tu uni , et creabuntur ; et re nova- 
bis faciem terrœ. 

32. Sit gloria Domini in seculum : laetabitur Dominus in 
operibus suis. 

33. Qui r es pi ci t (erra m , et facitcam tremere : qui tan- 
git montes et fumigant. 

34. Cantabo Domino in vitâ meâ : psallam Deo meo , 
quamdiu sum. 

35. Jucundum sit ei eloquium raeuui ; ego ycrô delec- 
labor in Domino. 

36. Deficiant peccatores. à terrà et îniqui, ila ut non 
siut: benedic , anima mea, Domino. 

Inspire-moi de saints cantiques, 
Mon âme ; bénis le Seigneur ; 
Quels concerts assez magnifiques, 
Quels hymnes lui rendront honneur ! 
L'éclat pompeux de ses ouvrages, 
Depuis la naissance des âges , 
Fait Tétonnemenl des mortels : 
Les feux célestes le couronnent , 
Et les flammes qui l'environnent 
Sont ses vêtements éternels. 

Ainsi qu'un pavillon tissu d'or et de soie, 
Le vaste azur des cieux sous sa main se déploie , 
Il peuple les déserts d'astres étincelants : 
Les eauz autour de lui demeurent suspendues; 

Il foule aux pieds les nues, 

El marche sur lesvenls. 
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Fait-il entendre sa parole , 
Les cieux croulent, la mer gémit, 
La foudre part , l'aquilon yole , 
La terre en silence frémit. 
Du seuil des portes éternelles, 
Des légions d'esprits fidèles 
À sa yoix s'élancent dans l'air : 
Un zèle dévorant les guide, 
El leur essor est plus rapide 
Que le feu brûlant de l'éclair. 

Tl remplit du chaos les abîmes funèbres ; 

Il affermit la terre et chassa les ténèbres ; 

Les eaux couvraient au loin les rochers et les monts: 

Mais au bruit de sa voix les ondes se troublèrent, 

Et soudain s'écoulèrent 

Dans leurs gouffres profonds. 

Les bornes qu'il leur a prescrites 
Sauront toujours les resserrer ; 
Son doigt a tracé les limites 
Où leur fureur doit expirer, 
La mer, dans l'excès de sa rage , 
Se roule en vain sur le rivage 
Qu'elle épouvante de son bruit : 
Un grain de sable la divise , 
L'onde écume , le flot se brise, 
Reconnaît son maître , et s'enfuit. 

La terre ici s'élève en de hautes montagnes ; 
Ailleurs elle s'abaisse en de vastes campagnes ; 
Les vallons émaillés sont remplis de ruisseaux ; 
Et des fleuves divers l'onde fraîche et bruyante 

Eteint la soif ardente 

Des plus nombreux troupeaux. 
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Sur le rocher le plus sauvage , 
Dans les forêts, dans les déserts , 
Le cri des oiseaux , leur ramage 
Bénit le Dieu de l'univers. 
Sur les montagnes solitaires 
Il répand les eaux salutaires 
Des torrents cachés dans les cieux , 
Et dans les plaines arrosées 
11 fait par d'utiles rosées 
Germer des fruits délicieux. 

Les troupeaux dans les prés vont chercher leur pâture 
L'homme dans les sillons cueille sa nourriture , 
L'olivier l'enrichit des flots de sa liqueur : 
Le pampre coloré fait couler sur sa table 

Ce nectar délectable, 

Charme et soutien du cœur. 

Le souverain de la nature 

À prévenu tous nos besoins, 

Et la plus faible créature 

Est l'objet de ses tendres soins. 

Il verse également la sève 

Et dans le chêne qui s'élève, 

Et dans les humbles arbrisseaux : 

Du cèdre voisin de la nue , 

La cime orgueilleuse et touffue 

Sert de base au nid des oiseaux. 

Le daim léger, le cerf et le chevreuil agile 
S'ouvrent sur les rochers une route facile ; 
Pour eux seuls de ces bois Dieu forma l'épaisseur, 
Et les trous tortueux de ce gravier aride 

Pour l'animal timide 

(Jui nourrit le chasseur. 
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Le globe éclatant , qui dans l'ombre 
Roule au sein des deux étoiles, 
Brilla pour nous marquer le nombre 
Des ans, des mois renouvelés. 
L'astre du jour dès sa naissanee 
Se plaça dans le cercle immense ! 
Que Dieu lui-même avait décrit ; 
Fidèle aux lois de sa carrière, 
Il retire et rend la lumière 
Dans Tordre qui lui fut prescrit. 

La nuit vient à son tour : c'est le temps du silence : 

De ses antres fangeux, la bêle alors s'élance, 

Ft de ses cris aigus étonne le pasteur ; 

Par leurs rugissements les lionceaux demandent 

L'aliment qu'ils attendent 

Des mains du Créateur. 

Mais quand l'aurore renaissante 
Peint les airs de ses premiers feux, 
Ils s'enfoncent, pleins d'épouvante, 
Dans leurs repaires ténébreux. 
Effroi de l'animal sauvage, 
Du Dieu vivant brillante image, 
L'homme paraît quand le jour luit : 
Sous ses lois la terre est captive , 
Il y commande , il la cultive 
Jusqu'au règne obscur de la nuit. 

Seigneur, être parfait, que tes œuvres sont bel Sesl 
Tu fais servir l'accord qui les unit entre elles 
Au bien de l'univers, au bonheui*des humains: 
Partout je vois empreint le sceau de ta sagesse, 

Et lu répands sans cesse 

Tes dons à pleines mains. 
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Tu fis ces gouffres effroyables , 
Noir empire des vastes mers ; 
Leurs abîmes impénétrables 
Sont peuplés d'animaux divers. 
Ton souffle assembla les orages, 
Les aquilons dont les ravages 
Font régner la mort sur les eaux ; 
Et tu dis : « Ces mers déchaînées 
« Verront leurs ondes étonnées 
« Porter d'innombrables vaisseaux. 

Là des monstres marins, dans leur course pesante , 
Ouvrent des flots émus la surface écumanle : 
Ils semblent se jouer des vagues en courroux : 
Quand de l'horrible faim les tourments les dévorent , 

C'est toi seul qu'ils implorent , 

Et lu les nourris tous. 

Privés de tes regards célestes, 
Tous les êtres tombent détruits, 
Et vont mêler leurs tristes restes 
Au limon qui les a produits: 
Mais par des semences de vie 
Que ton souffle seul multiplie , 
Tu répares les coups du temps; 
Et la terre toujours peuplée, 
De sa fange renouvelée 
Toit renaître ses habitants. 

Dieu des jours, Dieu des temps, triomphe d'Age en âge, 
Jouis de ta grandeur, jouis de ton ouvrage : 
Tu regardes la terre 9 elle tremble d'effroi ; 
Tu frappes la montagne , et sa cime enflammée 

Dans des flots de fumée 

S'abîme devant toi. 



Digitized by Google 



318 POÉSIE LYRIQUE 

Que le jour commence à paraître, 
Ou qu'il s'éteigne dans les mers, 
Mon Créateur, mon divin mat tre 
Sera l'objet de mes concerts. 
Trop heureux si dans sa clémence 
Il écoute avec complaisance 
Les chants que je forme pour lui 1 
Fidèle à marcher dans sa voie, 
En lui seul je mettrai ma joie , 
Mon espérance et mon appui. 

Trop longtemps les pécheurs ont lassé sa justice ; 
Que l'enfer les dévore, et que leur nom périsse; 
Que Dieu verse la paix dans le fond de mon cœur ; 
Qu'il pénètre mes sens, que son zèle m'enflamme , 

Et qu'à jamais mon Ame 

Bénisse le Seigneur. 

Le Franc dë Pompignan. 

Quelle variété de détails , quelle rapidité , 
quelle animation, quelle vie dans ces diffé- 
rents tableaux ! Ne croit-on pas tout voir se 
passer sous ses yeux ? Ces diverses scènes du 
jour et de la nuit où l'homme et les animaux 
domestiques et sauvages jouent leur rôle; 
cet assemblage d'images frappantes et véri- 
tables , rendues avec autant d'énergie que de 
concision, nous prouvent évidemment qu'il 
y a aussi loin du style de la Bible à tout 
autre style, que de l'esprit de Dieu à l'esprit 
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de l'homme. G est là le jugement de tous les 
temps et de tous les peuples : aussi nulle 
production de l'esprit humain n'a obtenu 
comme le livre des Saintes Ecritures les suf- 
frages constants de tout l'univers. Les psau- 
mes, en particulier, en sont une preuve irré- 
fragable. Après avoir été répétés dans de 
lointains pays qui furent leur patrie et dans 
des siècles qui sont bien loin de nous; après 
avoir été chantés par mille générations israé- 
lites soùs les voûtes des deux temples de Jé- 
rusalem ; après avoir passé sur les lèvres de 
tout ce que le christianisme a produit de 
fidèles, sur tous les points du monde, pen- 
dant son existence dix-huit fois séculaire; 
après avoir fait l'aliment, la consolation, 
l'appui, le bonheur, l'étude et l'admiration 
des plus sublimes génies et des âmes les plus 
héroïques ou les plus pures dont s'honore le 
passé; après avoir été non seulement traduits 
dans toutes les langues connues, mais encore 
commentés, annotés, exaltés par plus de treize 
cents auteurs , au nombre desquels figurent 
plusieurs de ces noms consacrés par la gloire 
et vénérés par les peuples, ils retentissent 
encore à trois mille ans de leur naissance dans 
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les cathédrales des cités, comme dans l'église 
des villages, et sont redits par le riche com- 
me par le pauvre, par le savant comme par 
l'ignorant, aux quatre coins de l'univers, 
partout où il y a des sociétés : connaissez- 
vous un poème qui soit entré aussi profon- 
dément et aussi universellement dans l'âme et 
la mémoire des humains? Et s'il est vrai, 
comme on n'en saurait douter, que nulle 
autre inspiration lyrique n'a joui par le passé 
d'une popularité si glorieuse, n'est-ce pas 
une éclatante preuve que nul poète n'a mieux 
parlé que David le langage du cœur? 

POÉSIE LYRIQUE DES GRECS, 

La poésie lyrique, dans les temps anciens, 
ne fut pas représentée par la seule nation hé- 
braïque. Quelques siècles après que la harpe 
d'Israël eut fait entendre de grands , de su- 
blimes accords , la muse des Grecs préluda à 
de mélodieux accents, et donna naissance à la 
poésie la plus capable de captiver l'oreille et 
le cœur. Ces deux peuples se partagent donc 
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les éléments de toute inspiration , l'une sacrée 
et l'autre profane* Au premier les volontés et 
les lois du Très-Haut, l'héritage des traditions 
primitives conservé avec la fidélité la plus re- 
ligieuse; les splendeurs du ciel et le néant de 
l'humaine faiblesse, Dieu et l'homme. Au se- 
cond, la nature extérieure et ses charmes in* 
finis , les harmonies du monde matériel et ses 
plus suaves mystères , expliqués comme ils 
étaient sentis, avec une expression enthou- 
siaste et habile à personnifier, la vie sensuelle, 
en un mot, avec ses jouissances et ses plaisirs: 
à l'un , par conséquent, une poésie dont toutes 
les proportions se groupent dans une même 
tendance, l'unité de Dieu, la sainteté de sa 
doctrine; à l'autre, une poésie universelle, ne 
reconnaissant aucune pensée dominante , chan- 
tant également les vertus et les vices , et fai- 
sant des cieux une reproduction fidèle de la 
terre. 

Egalement fiers et polis , savants et guer- 
riers, passionnés pour la gloire et pour le 
plaisir, avec un goût exquis pour les arts , des 
organes propres à apprécier ce qui est beau 
dans tous les genres et à le reproduire, les 
Grecs devaient nécessairement devenir unena- 

21 
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tion éminemment poétique. \jt climat, le sol, 
la religion, la langue, tout se réunissait pour 
développer en eux ces émotions vives et pro- 
fondes, qui sont déjà de la poésie, avant d'en 
avoir revêtu l'expression. Doués d'ailleurs 
d'une imagination vive et brillante, d'une sen- 
sibilité prompte à recevoir les impressions les 
plus diverses, ils durent adopter dans leur 
poésie toutes les formes > toutes les idées, et 
tour à tour faire résonner sur les cordes de 
leur lyre toutes les émotions et tous les senti- 
ments. Les images que nous allons chercher à 
grands frais dans une mythologie étrangère, 
ils les trouvaient sans efforts au-dedans d'eux- 
mêmes, dans les objets qui frappaient leurs 
sens, et, pour ainsi dire, dans l'air qu'ils res- 
piraient. Pour eux, la nature entière était ani- 
mée , déifiée ; ils voyaient sous des formes vi- 
vantes et sensibles les êtres dont notre imagi- 
nation ne reçoit qu'une impression vague et 
confuse , et, comme nous l'avons déjà dit , pour 
eux tout était Dieu, là oii nous trouvons à 
peine une image. 

Fille hautaine et indépendante, inspirée 
par l'amour de la gloire et de la liberté, la 
poésie des Grecs dut naturellement être noble, 
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grande, hardie comme l'inspiration d'où elle 
tirait son origine : ajoutez à cela qu'elle appelle 
les rhythmes lés plus suaves et les mieux ca- 
dencés à laide de son enthousiasme et de ses 
i-m pressions; qu'elle profite avec art des sons 
harmonieux de la plus harmonieuse des lan- 
gues , qu'elle Sait en doubler la puissance par 
une prosodie qui devient une seconde musique 
et peut, plus que toute autre, peindre avec des 
couleur* éclatantes les plus grandes passions 
de FhonWnè, la eolère, l'amour, la vengeance, 
le courage impétueux et la prudence habile; 
qu*en un mot, elle porte avec elle la force ex- 
térieure, la virilité gracieuse , les formes sou- 
ples et élégantes, tous les éléments du beau. 
Ne nous étonnons donc plus que cette poésie 
ait été assez éloquente avecT yrtée pour armer 
des peuples et enfanter des victoires, assez 
gracieuse avec Anacréoh pour léguer son nom 
comme un modèle auK générations à venir, 
assefc hardie et bondissante dans son allure 
pour enflammer, avecPindare, les athlètes du 
désir du triomphe, et célébrer dignement la 
gloiré des immortels* 

Mais, comme toutes les productions du 
génie de l'hommè, la poésie des Gr^ts eut son 
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commencement. Morale et religieuse d'abord, 
elle se voua aux louanges des dieux . Ses chants 
sacrés accoutumèrent peu à peu les Grecs de- 
mi-sauvages à révérer la Divinité, et les dé- 
pouillèrent insensiblement de leur rudesse. 
Aussi , n'est-ce pas comme poètes seulement 
qu'il faut considérer Linus, Eumolpe, Musée, 
Orphée et tous les premiers hommes de la 
Grèce dont les œuvres se sont perdues, et qui 
furent moins des bardes , que les fondateurs 
de la société et les régulateurs des coutumes 
de leur siècle. Le langage informe et discord 
de leurs poésies ne reçut sans doute que plus 
tard, et par l'influence de la musique et de la 
danse auxquelles on l'appliqua , Une forme 
rhythmique et harmonieuse. L'expression, la 
pensée et même l'esprit de ces compositions 
primitives étaient, selon toute apparence, fort 
altérés déjà même au temps où les rhapsodes 
les répandaient dans toutes les contrées de la 
Grèce. Il paraît que plus tard il se forma à 
cette école mystérieuse des poètes qui surpas- 
sèrent leurs maîtres. Les invocations à la Na- 
ture et à Dieu, qui nous sont parvenues sous 
le nom d'Orphée, furent peut-être l'œuvre de 
quelqu'un de ses disciples; et le nom d'Or* 
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phêiques, donné à ces chants, n'exprime, sans 
doute , que la forme mystique dans laquelle 
ils furent primitivement conçus par Orphée 
lui-même. 

Quoi qu'il en soit, Orphée fut le premier, 
ou l'un des premiers qui fit servir la poésie 
lyrique à l'embellissement des cérémonies re- 
ligieuses , qu'il emprunta aux Egyptiens pour 
les porter dans la Grèce. Ce fut lui qui insti- 
tua les mystères de Bacchus et de Cérès-Eleu- 
sine, à l'imitation de ceux d'Isis et d'Osiris, et 
qui, de son nom, furent appelés Orphiques. 

Nous avons encore quelques fragments des 
hymnes que l'on y chantait probablement ; ils 
sont remarquables surtout en ce qu'ils renfer- 
ment les idées les plus hautes et les plus pures 
sur l'unité d'un Dieu et sur tous les attributs 
de son essence, sans aucun mélange de poly- 
théisme. En voici un que Suidas nous a con- 
servé. 

IIEPÎ 0EOT. 

EÏç îdT* aÙToyevviV évoç exyova rcavra Tstextau 
Èv aùrotç aÙToç TrepivtffffeTar où#é Ttç aùrôv 
Erçopaa Ôvyîtwv , aiTÔç iïé ye rcavTaç dparat. 
Outo; IÇ àyaSoïo xa>cov Ôvyîtoîgi £ iiï axyt , 
Kat 7roXe[/.ov jtpuôevra, xai aXyea £a*puoevTa • 
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OM Tiç ec(T erepo;- ci il xev p<« wowt jaopiQçai; , 
At xiv t&jç aÙTov icplv £7) içrm itâQ 4cti yaiav. 
Téxvov é(/.ov , $6t£a> coi , oroivixa Si'pxopa.i ayTOu 
ïxvta , xat X"P a «rnSap^v xaprepoio 0eoio # 
Aùrov oty 6p6w 7rep\ yàp véçXo; effTYfptXTat 
Aoiirov - i(Aoi* ffraatv il Sfc'xa irru^al âvGpwirotaiv. 
Où yap xév tiç ïSot Ovtqtwv (zepoircov xpaivovra, 
Et (zyj piouvoyevYfç Ttç ohcoppfo^ futau-avcaOev 
XaX$atci>V t£pu; yàp Sw aç-poio TropetYiç 
Rat G<patpT,ç xtvyjjx' aptçl y^ôova g>$ ircptT&Xei, 
KuxXoreplç y' ev taw xarà ii cçérepov xvw^axa. 
IIv€'j[iaTa i' ^vvto^et îrept t* ii£pa , xat irspfc yf jpux 
Najxaroç, èxçatvet il Trupoç ç&a; içtyevtfra* 
Aùtoç i* au piiyav auOi; ta' oùpavov tarif puttat 
Xpuçécp ttvt 9pov6>, y ai** i* uirà TOffci (Jâ&BKS , 
Xcîpa Se SsÇtrepYjv éVt Ttpftœnv fWavrâ» 
ÈxT^Taxav, ôp^wv S à Tpéf«i (ïatftç ev4oôiôu[*$> 
04$à çépeiv SuvaTat xparepov pivoç. Éçt Sè wavTwç 
Aùtoç ê7roupavto;, xat iwl yficrn Tràvra TeXeura , 
Àp^v oùto; ej^wv apwc xat pticov iil TeXeuTYjv , 
ftçXoyoçap^àtwv, a>; u^poyevTj; #Myra!;ev, 
Èx OeoOev yv<o(/.at<7iXaêi>v xarà St-rcXaxa 0e<jpi6v. 
ÂXkoiç où fiepitTov il Xéyetv. 

DIEU. 

Il est un Dieu , principe et origine de son être ; qui 
seul a tout créé, et remplît tout de sa présence. L'œil 
d'un mortel ne peut le voir, et lui, de son regard, em- 
brasse tout ce qui existe. C'est lui qui , pour tirer le 



Digitized by Google 



DES GRECS. 327 
du mai, envoie aux hommes de terribles épreuves, la 
guerre sanglante, la douleur et les larmes .... Il n'y a 
point d'autre Dieu que lui. 

Pour comprendre facilement tous ses attribut», il fau- 
drait, 6 mon ûisl Fa voir contemplé dans le ciel, avant 
qu'il descendit sur la terre. Mais , quoique je ne puisse 
moi-même le voir, je vais le le dépeindre, en suivant ici- 
bas ses traces et les œuvres divines de sa puissante main. 
La nue qui l'environne me dérobe le reste; d'ailleurs, 
au-dessus du séjour de l'homme, s'élèvent dix ci eux;... 
et quel autre mortel pourrait y découvrir le souverain 
de l'univers, si ce n'est le fils unique sorti de l'antique 
nation des Chaldéens : il connaissait le cours des astres , 
et les lois qui font tourner régulièrement le monde autour 
de notre terre, comme autour de son centre. 

C'est ce grand Dieu qui fait souffler les vents au sein 
de l'atmosphère et sur la surface des eaux : c'est lui qui 
enflamme l'éclair, précurseur resplendissant de la fou- 
dre. Il siège sur «m trône d'or dans les profondeurs du 
ciel; la terre disparaît *u loin sous ses pieds; et, lors- 
qu'il étend sa main jusqu'aux extrémités de l'Océan, les 
montagnes tremblent sur leurs bases ébranlées, et leurs 
masses ne peuvent supporter le poids de sa puissance. 
Tout, sur la terré, se fait par îa volonté de cet unique 
maître des deux, qui esté la fois le commencement, le 
milieu et la fin de toutes choses. 

Voilà ce que nous apprennent du Tout-Puissant les 
dires des anciens ; c'est aussi la description que nous en 
donne le sauvé des eaux, qui reçut de Dieu même la loi 
basée sur deux préceptes. Il n'est permis à personne d'en 
parler autrement. 

Suidas, en citant ce fragment , assure qu'Or- 
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phée avait lu les livres de Moïse , et en avait 
tiré tout ce qu'il enseignait sur la nature di- 
vine* On a contesté cette assertion : il est clair 
pourtant qu'on retrouve dans ce morceau, non 
seulement les idées , mais encore les expres- 
sions des Livres Saints , de beaucoup anté- 
rieurs aux écrits d'Orphée, Il y a plus: le poète 
grec y désigne même Moïse, par l'épithète 
ûSpoyevYjç, engendré de Veau, c'est-à-dire, sauvé 
des eaux. Et pourquoi voudrait-on qu'Orphée 
et les premiers poètes de la Grèce n'eussent 
pas eu connaissance des écrits de Moïse? Ces 
poètes étaient des sages, coço^des philosophes 
s adonnant également à la culture de la poésie 
et à la pratique de la vertu. Leur but était de 
policer les peuples au milieu desquels ils vi- 
vaient. Pour atteindre ce but si louable, ils 
visitaient les nations connues par la sagesse de 
leurs lois, et en rapportaient ces semences pré- 
cieuses de civilisation qu'ils implantaient avec 
fruit chez leurs concitoyens barbares. Or, 
Linus, Orphée, Eumolpe , avaient parcouru 
l'Egypte et l'Orient; ils avaient fréquenté les 
sages de la Ghaldée et de l'Inde, recueilli tout 
ce que ces peuples croyaient de la Divinité , 
le culte et les différentes cérémonies par les- 
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quelles ils lui rendaient hommage , etc. Et l'on 
voudrait qu'au milieu de tant de travaux , de 
tant de courses, de tant de recherches, les fon- 
dateurs de la société grecque n'eussent pas 
même entendu citer le nom de Moïse , qu'ils 
eussent ignoré les écrits du législateur d'Is- 
raël , et négligé de recueillir dans ces pages à 
la fois si rationnelles, si sages et si sublimes, 
les récits que l'historien sacré y a consignés 
sur la naissance du monde, la formation et la 
chute de l'homme, l'origine des sociétés, la 
nature et les attributs du Créateur! Non, cela 
n'est pas possible , et il faut être aveuglé par 
les préjugés ou par quelque chose de plus en- 
core, pour soutenir un sentiment que combat- 
tent également le bon sens et la simplè raison. 
Quel est, par exemple, l'homme tant soit peu 
érudit, qui se soit adonné à la lecture de la 
Bible et d'Homère, et qui n'ait reconnu dans 
le prince des poètes grecs une foule de pensées, 
de sentences et de préceptes moraux , disons 
plus, de tournures et d'expressions copiées 
pour ainsi dire littéralement dans les Saintes 
Ecritures ? C'est là ce que soutiennent entre 
mille autres saint Justin (in Parœnetico ), Clé- 
ment d'Alexandrie (Strom. 1.), Eusèbe ( in 
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Ckronico\ Agellius, liv. 17, c, 21, Scaliger et 
Vossius (de Poet. Grœc. c. 2.), St- Jérôme 
(Epist. 4 84, ad Magnum) , Boganus, dans 
son fJomerus Èêpai^v, et le savant Jacques 
Duportde Camhridge, dans son Homeri Gno- 
mologia. 

Quant à Orphée, qui est regardé comme le 
père de la théologie païenne, il dut, en qualité 
de philosophe et de théologien, chercher, plus 
que tout autre, h se perfectionner dans cette 
science; et, comme il vivait environ trois siè- 
cles après Moïse, il est difficile de ne pas croire 
que durant le séjour qu'il fît en Egypte, il n'ait 
emprunté aux livres de Moïse /qui devaient y 
ê*re fort connus, une partie dç leurs vérités 
dogmatiques et morales. 

Orphée n'eut point de disciple plus célèbre 
que Musée > qui marcha sur les traces de son 
maître, et présida aux mystères d'Eleusis chez 
les Athéniens. Ses ouvrages, qui étaient en 
grand nombre, avaient pour titre : Préceptes 
a mon Jih Eumolpe ; Hymnes? Oracles; 
Guerre des Titans* Aucun de ces ouvrages 
n'est parvenu jusqu'à nous. Virgile place Musée 
dans les Champs-Elysées à la tête des poètes 
pieux , dont les chants ont été dignes d'Apol- 
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Ion , et qui ont consacré leur vie à la culture 
des beaux-arts. 

Musaeum ante omnes : médium natn plurima lurba 
Hune habet, atque humeris entante» sospicii allis. 

( jEnw. Ub. vi.) 

Dans les âges héroïques, les combats (1) de 
la poésie lyrique étaient admis , comme ceux 
de la gymnastique, aux prix qu 4 on distribuait 
en divers endroits de la Grèce; et ces poésies 
étaient ordinairement improvisées sous Pîn- 
fluence des affections rapides que faisaient 
naître l'étendue et la magnificence du théâtre, 
Paffluence ef l'enthousiasme dès spectateurs. 
Mais Apollon et Bacchus , qui , à raison de la 
double ivresse dont ils échauffaient te génie 
des poètes, avaient un droit particulier à leurs 
hommages, étaient aussi l'objet le plus habi- 
tuel de ces hymnes sacrés; et de même que 
dans les jeux pythiques les joueurs de flûte qui 
se disputaient le prix de leur art , devaient par 
des modulations variées, exprimer successive- 
ment les diverses circonstances qui avaient 
précédé, accompagné et suivi la victoire d*A- 

(1) Le prix des jeux lyriques était un Uurçau,;* celui 
des jeux dithyrambiques était un trépied;. ce qui prouve 
que les anciens estimaient plus le dithyrambe que l'ode. 
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pollon sur le serpent Python , il est probable 
que dans les compositions en l'honneur de 
Bacchus, l'imagination des poètes s'attachait 
à rendre , avec l'éclat et la variété dont ce sujet 
élait susceptible, les courses rapides et les 
brillantes conquêtes de Bacchus, et à jeter sur 
ce récit un intérêt progressif et en quelque 
sorte théâtral. Aussi l'hymne héroïque et le 
dithyrambe donnèrent naturellement nais- 
sance à la poésie dramatique. 

Ce fut surtout dans le dithyrambe que se 
perpétua l'ardeur poétique qui avait inspiré 
les premiers chantres de la Grèce. Né parmi 
les fêtes grossières et les désordres nocturnes 
du culte de Bacchus, il porta d'abord et retint 
toujours le caractère de sa licencieuse origine. 
Des hommes que le fanatisme et le plaisir rem- 
plissaient d'une double ivresse, s'assemblaient 
la nuit, et préludaient à ces fêtes par des sa- 
crifices et des libations. À ces hommages suc- 
cédaient bientôt des scènes plus animées et 
plus bruyantes. On voyait de paisibles adora- 
teurs de la Divinité se transformer peu à peu 
en de tumultueux convives; des flots de vin 
étaient versés à la ronde ; la joie , avec la li- 
queur bachique, circulait de rang en rang; on 
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composait des chants, on formait des concerts. 
Au milieu de ces orgies, le son des instru- 
ments, rendu plus éclatant par le silence de 
la nuit et le retentissement des échos, l'action 
rapide des danses circulaires, les vapeurs eni- 
vrantes du vin tout devait ébranler l'imagi- 
nation; la présence même du dieu auquel on 
attribuait de si puissants effets, ajoutait encore 
à cette fureur sacrée un nouveau degré d'exal- 
tation. C'était alors qu'un poète, saisissant sa 
lyre, dirigeait par des accords improvisés les 
mouvements irréguliers delà troupe joyeuse ; 
ses chants, accueillis au sortir de sa bouche 
avec l'enthousiasme qui les avait produits , 
étaient aussitôt répétés par des chœurs en 
délire. 

Telle fut l'origine du dithyrambe. Bientôt, 
avec le culte de Bacchus , ce genre de poésie 
se répandit par toute la Grèce; chaque ville 
eut ses poètes dithyrambiques. Les Latins, 
peuples moins voluptueux et plus moral que 
les Grecs, firent peu de cas de cette espèce de 
poésie lyrique, quoique cependant les vers 
galliambiques chantés par les prêtres de Cy- 
bèle , se rapprochassent beaucoup du dithy- 
rambe. Il n'en a pas été de même chez les 
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Italiens; cette nation pleine de feu et de gaité, 
a cultivé le dithyrambe avec autant d'ardeur 
et presque autant de succès qné les Grecs. 
Udeno Nisieli s'est vanté de l'avoir introduit 
le premier dans sa langue; mais longtemps 
avant cet auteur, Marini èt Ghiabrera avaient 
composé des dithyrambes» On trouve même 
un exemple de le genre de poésie dans le 
chœur des BàcchanUs (l) v par lequel Ange 

(1) En faveur des amateurs de la littérature italienne , 
nous citerons ce morceau, qui est un chef-d'œuvre de 
naturel et de gaîté. 

Ognuu segua Bacco te 

Bacco , ftrcco , eroc 

Ght t ool fcater, «lu ? uoJ Wcr. 

Vegna a Lever, vegna qui 

Yoi imboltate comme bevere 

OK è dri fine aacor per ti. 

Laacia à bever prima à me 

Ognun segua té , feactô , te. 
la lio vato çiâ il mi» cèrno : 

Dammi un po il ballachre , in qna 

Quc&to monte gîra iulorno 

F/l cervello & spaseo và. 

Ogoun corra in qua e in là 

Corne vede , fare à me , 

Ognun stigua Bacco le. 
Io mi moro gîà di son nu, 

Son , k) ebria , o si , o rto ? 

Slar pié rfeti e'piè non jtotroo, 

Voi siete ebri , ch' io lo ao« 

Ognun Taccia corn* iofo 
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Politien a terminé la fable d'Orphée. Ainsi 
improvisé au milieu des transports et de toutes 
les extravagances qui sont la suite de l'ivresse, 
le dithyrambe grec ne connaissait point en- 
core de règles» Mais peu à peu il se perfec- 
tionna , et ceux qui le cultivèrent y ajoutèrent 
de nouvelles beautés , sans en dénaturer le ca- 
ractère. Si nous nous en rapportons aux scho* 
liastes de Pindare, la poésie dithyrambique, 
au temps d'Archiloque, était déjà parvenue à 
un degré sensible de perfection. Ce poète l'a- 
vait purgée de toutes les folies dont elle était 
accompagnée à sa naissance. Arion de Mé- 
thymne, qui vivait vers la xxxvm e Olympiade, 
et Stésichore, essayèrent de donner au dithy- 
rambe la forme de l'ode; ils le coupèrent 
en strophes, antistrophes et épodes; mais 
cette innovation fut rejetée par le plus grand 
nombre des poètes , qui la regardèrent comme 

Ognun succi , corne fe 
Ofiiun segua Bacco te 
Ognun gridi , Bacco , Bacco , 
Ë pur cacci del vin giù 
Poi con stioai la te ni fiaeco 
Bevi tu , e tu e tu. 
lo non pos80 bullar più 
Ognun grtdt evoé 
Ognuti scgua Bacco le , 
Bacco, Cacco evoè. 
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contraire à la nature du dithyrambe. En effet, 
c'était soumettre ce genre de poésie à des lois 
qui l'empêchaient de remplir le véritable ob- 
jet de son imitation ; c'était le priver de la va- 
riété, de l'espèce de désordre et de toutes les 
libertés dont il avait besoin pour exprimer les 
mouvements d'une danse vive, animée, pétu- 
lante, pour laquelle il était fait, et dont il était 
inséparable. 

Le dithyrambe reprit donc son ancienne 
(orme; mais quoiqu'il fût devenu plus libre, 
quant au vers et au rhy thme, il n'eut toutefois 
que le degré de hardiesse et de désordre qui 
convenait à son caractère. Il est vrai que bien- 
tôt après, les poètes dithyrambiques se propo- 
sant seulement d'imiter les fureurs de f ivresse, 
brisèrent toutes les règles, portèrent l'audace 
jusqu'à l'excès, et firent passer dans leurs com- 
positions toute l'indécence et la folie qui ac- 
compagnaient les fêtes de Bacchus. Ce fut au 
temps deTéleste, que commença cette corrup- 
tion : Pratinas, Philoxène,Cinésias,Timothée, 
Cléomène et Ion suivirent l'exemple de ce 
poète. Toute la Grèce vit avec autant de sur- 
prise que d'indignation les formes, les tour- 
nures et les expressions les plus audacieuses, 
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les plus obscures, les plus extraordinaires, 
s'introduire dans la poésie. Insensibles aux 
traits dont les perça (1) Aristophane ( les Oi- 
seaux, v. 1383.), les poètes dithyrambiques 
n'en devinrent que plus hardis. La licence fut 
portée au point que , pour désigner un homme 
qui n'avait pas le sens commun, on disait qu'il 
avait moins de jugement et de raison qu'un 
faiseur de dithyrambes. De là eneore l'origine 
de ce proverbe : Cela s'entend moins qu'un 
dithyrambe. On peut consulter sur ce point 
Aristote , Denis d'Halicarnasse , Athénée , 
Suidas , etc. 

C'est pour n'avoir pas observé les différents 
états par où a passé le dithyrambe, que quel- 
ques écrivains ont pensé que ce genre de poésie 
comportait toutes les extravagances dont peut 
s'aviser une imagination déréglée et fréné- 
tique. 

(1) Ce poète s'en raille encore dans la Paix } y. 831. On 
demande au vigneron ce qu'il voit dans les airs. Rien , 
dit-il. 

tt [Ml TtOU 

Et pourquoi faire? 

EuvsXt'YOVT' àvaSoXoc; 7iroTcôp.«vai 

22 
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Le dithyrambe, dont au commencement l'ob- 
jet se bprnait à célébrer la naissance de Ekc- 
chus , embrassa peu de temps après toutes les 
action? de ce dieu ; cette liberté mèmp ne suf- 
fit pas au caractère inquiet et hardi des poètes; 
ils se servirent dq dithyrambe pour chanter , 
fion-seulement les divinités, m^i$ epeprp 
héros et les simples mortels. 

Quant su caractère prppre de c^tte espèce 
de poésie lyrique, TzeUèsa très-bien obsçrYp 
que les poètes dithyrambiques ne diffpr^ie^^ 
des poètes lyriques proprement dits, qu'en cg 
que les premiers étaient plus hardis et pljiç 
élevés dans le style et dans le sujet. Çefte 
observation indique parfaitement le vrai (Ca- 
ractère du dithyrambe. Ce. genrp flemandç 
encore plu;s de sublimité dans rjnyefitiqg que 
l'ode; il faut que le po^te prçseqte toupies 
des choses neuves, inattendues, grandes & 
merveilleuses, comme s'il était dans un com- 
merce intime avec les dieux, et qu'ils lui ins- 
pirassent sur-le-champ tout ce qu'il annonce. 
Des mouvements rapides et variés, des images 
fréquentes et vives, des idées fortes et frap- 
pantes, un style animé, impétueux, bruyant, 
excessivement métaphorique, plein de mots 



Digitized by Google 



DES GRECS. 339 
imagiri&, ët tellement rétinis, Qu'ils offrent 
presque à la fois une foule dé tableaux ? voilà 
les qualités essentielles et caractéristiques du 
dithyrambe. Nous avons à regretter qu'aucun 
monument de ce genre ne soit parvenu des 
Grecs jusqu a nous. 

Il est aisé de sentir que iiôtré versification 
timide et monotone , qui , à part la mesure et 
la rime , n'a presque point de formes capables 
de l'élever au-dessus de la prose, ne nous a pas 
permis de mettre souvent en action un genre 
de poésie, dont toutes les parties doivent por- 
ter le caractère de Féîlthôâsiasme. 

Quelques-uns de nos poètes français , J.-B. 
Rousseau , entre autres, ont cependant réuâsi 
dans ce genre de poésie. La cantate en l'hon- 
neur de Boechus nou* donnera une idée assez 
exacte de ce que le dithyrambe dut être chez 
les Grecs. 

Cest toi, divin Ëàéchutf, dont je cfcànte fa gîoire ! 
Nymphes, faites silence , écoutez ftiéd coûCerîé. 

Qu'un autre apprenne à l'univers 
Dif fier vainqueur d'Hector la glorieuse histoire! 

Qu'il ressûscïfe , dâûS ée* véfs, 
Des enfants de Pélops fodiéusef mémoire !... 
Puissant Dieu det raisins f digne objet de nos vœux , 

C'est à toi seul que je me livre. 
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De pampres, de festons couronnant mes cheveux , 
En tout lieu je prétends te suivre. 
C'est pour toi seul que je veux vivre 
Parmi les festins et les Jeux. 

Des dons les plus rares 
Tu combles les cieux , 
C'est toi qui prépares 
Le nectar des Dieux. 

La céleste troupe 
Dans ce jus vanté 
Boit à pleine coupe 
L'immortalité. 
Du fier Polyphéme 
Tu domptes les sens» 
Et Phébus lui-même 
Te doit ses accents. 



Profanes , fuyez de ces lieux ; 
Je cède aux mouvements que ce grand jour m'inspire. 
Fidèles sectateurs du plus charmant des dieux, 
Ordonnez le festin , apportez-moi ma lyre : 
Célébrons entre nous un jour si glorieux. 
Mais parmi les transports d'un aimable délire 
Eloignons loin d'ici ce bruit séditieux 

Qu'une aveugle vapeur attire. 

Laissons aux Scythes inhumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre et le carnage. 

Les dards du Centaure sauvage 
Ne doivent point souiller nos innocentes mains. 

Bannissons l'affreuse Bellone ' 
De l'innocence des repas : 
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Les Satyres, Bacchus et Faune 
Détestent l'horreur des combats. 

Malheur aux mortels Sanguinaires 
Qui , par de tragiques forfaits, 
Ensanglantent les doux mystères 
D'un dieu qui préside à la paix. 

Bannissons l'affreuse Bellone , etc. 

Veut-on que je fasse la guerre P 
Suivez-moi , mes amis , accourez , combattez. 
Remplissons cette coupé , entourons-nous de lierre; 
Bacchantes, prêtez-moi vos thyrses redoutés... 
Que d'athlètes soumis! que de rivaux par terre! 
fils de Jupiter ! nous ressentons enfin 

Ton assistance souveraine. 
Je ne vois que buveurs étendus sur l'arène 

Qui nagent dans des flots de vin. 

Triomphe , victoire , 
Honneur à Bacchus , 
Publions sa gloire ; 
Triomphe , victoire , 
Buvons aux vaincus. 

Bruyantes trompettes, 
Secondez nos voix ; 
Sonnez leur défaite ; 
Bruyantes trompettes , 
Chantez nos exploits. 

Triomphe , victoire , 
Honneur à Bacchus l 
Publions sa gloire ; 
Triomphe , victoire, 
Buvons aux vaincus, 
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Parmi les dithyrambes les plus célèbres de 
nos poètes, nous citerons encore cehii de De- 
liile sur l'immortalité de l'âme, quelques mes- 
séniennes de C. de Lavignç^et la poésie sacrée 
de Lamartine. Mais revçn ( pn;s k. V poésie ly- 
rique des Grecs. 

Les aventures de B^ccl^us inspirèrent le di- 
thyrambe, chants de louanges çn rb^xaçeur 
du Dieu; et le cortège de Bacchus, les Faunes, 
les Sylvains et les Satyres, donnèrent nais- 
sance à Fart dramatique , qui ne fut dans le 
principe qu'un poème lyrique, dont; les chœurs 
composaient la plus grande partie» Bien lot le 
but moral delà tragédie grecque et l'admission 
de plusieurs personnages sur là scène, don- 
nèrent au chœur un caractère particulier. D a- 
bord unique, puis principal acteur, il finit en- 
fin par n'être plus qu'accessoire* C'était comme 
un spectateur idéal, placé entre la f pièce et les 
assistants , et qui transmettait à ceux-ci les im- 
pressions qu'il recevait directement lui-même. 
Le chœur était donc le véritable personnage 
moral de la pièce; c'est dans sa bouche que le 
poète plaçait presque toutes les moralités de 
son sujet. Il se composait ordinairement de 
vieillards dont les passions étaient étouffées 
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par l'âgë, oit déjeunes vierges dont l'âme n'é- 
tait pas êftcbre flétrie pàr le Vieé ; lès ims et 
les' afttréS étaient doué» du' calmé nécessaire 
atf rôïe qii'ite étaient appelés à remplir. 

Ils se partageaient en deux moitiés, où deux 
demi~ch(»Ufs' fytfcopiov , dônt chacun avait son 
orateur, nommé choryphée, xopu<pa(oç (de *opu<pr , 
téiè). Lèi deiix sections réunies éfai'erit diri- 
gées par tm ûhef Commun , nommé chïoréjge , 
yop^Y^- Lortqdfe le chœur prenait part audia- 
logue, c'était par l'intermédiaire du chorége 
ou : des choryphéés<: lia partie proprement ly- 
rique dit chàeùï» était chantéè par tous ses 
membres et accompagnée des instrumèhts. 
Comme toutes lès odes,, les chants duchœur 
se divisaient ôrdinairement en 1 strophes, antî- 
sttfôphes et épodes; parfois ils n'avaient lieu 
que dans les intervalles des pièces ; souvent 
aussi ils ste mêlaient à l'action pendant tout le 
tèmps que dtirait la pièce, et devenaientpartîe 
intégrante et principale dé cette action, comme 
dans tes Suppliantes et les Euménides d'Es- 
chyle , etc. 

Les trois grands tragiques, Eschyle, Sopho- 
cle et Euripide, présentent dans la plupart dès* 
chteutede leurs pièces dfc véritables chefs- 
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d'oeuvre de poésie lyrique. La plus belle scène 
peut-être du théâtre grec, celle du second 
acte des Coëphores d'Eschyle, est un dialogue 
entre Electre et le chœur de femmes qui l'ac- 
compagnent au tombeau d'Âgamemnon. La 
tragédie des Sept-Chefs du même poète offre 
également dans son premier acte des beautés 
lyriques d'un effet admirable. La ville aux 
sept portes est attaquée à la fois par sept 
guerriers du parti de Polynice. Un espion 
vient en toute hâte annoncer que l'armée en- 
nemie approche. Etéocle sort pour donner 
les ordres nécessaires, et, sur son chemin, 
rencontre les filles thébaines qui, effrayées 
,des malheurs de la patrie, se couvrent de 
leurs voiles, embrassent les statues des dieux , 
et leur adressent des prières plaintives au 
milieu des cris, des larmes et des gémisse- 
ments. Il est impossible de concevoir une 
scène plus naturelle et plus touchante. Cet 
acte est terminé par un chœur, divisé en 
strophes et en antistrophes , d'une poésie si 
forte et si lamentable, que Ton croit entendre 
Tapproche de l'ennemi, et que l'on s'attend 
à toutes les catastrophes, à toutes les hor- 
reurs qui sont la suite d'un siège meurtrier. 
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X0P02. 

M&ei' çdfiw £oify uirv<âff<ret xéap. (2. a'.) 

TeiTOveç £è *ap$iaç (/ipipai 

ÇwTUupouai xapëoç, 

TÔv à(AÇtTet^ Xecov 

^paxovTa £*<S$ tiç t^xvwv 

u7cep5e5owce ^e^" 

wv «WeuvvfTeipa 

TCavxpoçoç ra^eia;. 

Toi fùv yàp 7U07t wupyouç 

iravSyîjAei, iravopiXei 

GTefyouatv. Tt yevcopiai; 

Toi 8* êV âp.çtê6Xoiatv 

taTCTOUffl tcoXitociç 

^eppiaS' 6)cpt6e<r(iav. 

IlavTt Tp07C(d, £ioyeveïç w 

0601 , TCoXlV Xal GTpaTOV 

Ka^jxoyevY) pueaOe. 

IIoiov ^âfm^eGÔe yataç iré^ov (À. a'.) 

Taff£' apeiov, é^Opoîç «?^vTgç 

tocv paOu^Sov' atav, 

{$<op re Aipxaîov, eù- 

Tp6<pé<yTaTov TrcojxaTwv, 

8g<ov t73<Ti Iloaet- 

£av oyaiào^oç, 

T>î8uoç Te iratôeç ; 

IIpoç TaS', w 7Co^tou^ot 

Ôeot, Totci piv 

Trupywv, âv^poXeTeipav 
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XOCl TflCV ^I^OTUX^V OtTÛCV 

ijxëaXdvTeç, apoidle 
kO^oç. • me ïcoXirouç, 
*ai itoXecaç, pur^ peç. 
e\>e5poi te gtocStit 
ô$oy6otç ^iTaiciv. 

OùiTpov yàp,. 7T(>Xtv wA' ôyuyiav ( 2. P'.) 

?rpoïà\|/ai, £op6{, àypav r 
$oiAeiav <|>a<papa Giro&cj* 
ùic' av£po; À^aiou fteoflev 
icepÔopivav aTi[xa>ç, 
toc; £è xeyetpcojxévaç, ayec6ou v 
î , e , e , veaç xe. xal ira^fcawtç 
linni^ov 7rXoxa|juov, 
irepippTiyvupUvwv çapewv. 
Boa $'e>oefvou|x.éva woXiç r 
Xat^oç 6XXu|xivotç / p.t^o6gdou • 
(Japetaç toi Tu^aç 7cpoTapëô.. 
KXailTOV ^'apTtTpÔTroiç , J>{LO^pû7CCOV ( À. fi'.) 
vojxijjuov i7po7capoi6âv Siajtetfyai 
^cojxaTwv GTuyepàv ââov. 
Ti ; tov (pOijxevov yàp xpo^éyca 
(î&Tepa TwvSe icpaaffew. 
IloXXà yàp euTe inroXiç- ^a|x.aff6^ , 
ï, e , 8u<STvy(9\ te irpaffaeu 
ÂXXoç J'aXXov ayet, 
çoveuei , Ta 8l *at Trop^popei • 
xa77V(5 jçpaivexai tcoXig^ awav. 
Maivojxevo; S , è < 7ui7rv«î>.ao^ap,a^ 
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KopHopuyai 5' iv* a$T& , ( S. y'.) 

âpTtépeçet; (ipépLOvrai. 
Àgirayai Sï §ta£po{/wcv ô^pci(JLOve^. 
£u|a£oX?i çéçwv çépovri ^ 
*at *evoç xevov xaX^t , 

ouTe (Wtov , o5t i<jov *#i|i.^évou 

Tiv' é* twv^ ewcaw Xoyoç iràga,; 

n^yTo^airo/; 5è xaprço; (À. y'.) 

^a^a^K ireciav â^yuvçt, xupvfaaç * 

icixpov £'8|/.|/.a tcov 8a>,a^7iTC6>.û>v * 

TtaKka. #bapiTo'<pupToç 

yaç ioatç oÙTt&avoTç 

cv po(Kotç çopeîTat. 

A^tot^e; il xatvoTCvfjjiovei; véai 

tX^^ovê? euvàv at^àXwTOv 

âvipoç eirru^ouvTOç, à'ç 

iuajjLevouç forepTépou. 

ÊXmç ê<m vuxrepov T&t>; pictaîv , 

i^pCkpiym <&yé«v • èîtvppQ^oy* 

LE CHOEUR. 

(5/r . I. ); J'obéis ; «ws. mw^ffinr; np peut , cajmpr la 
crainte qui l'agite, ToqjoîimB^^^ à^ipa peRsé^ l'i&e 
dç Te^mmi: autour, de iw HWTS» réveille la terreur 4ans 
mo»4TOG; ainw Ia/»IoBabP .nppi*i<8£re, Inapte inquiète 
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d'un faible nid, craint le dragon pour ses petits. Un peuple 
entier, une armée nombreuse s'avance contre nos rem- 
parts. Que deviendrai-je? Une grêle de pierres tombe de 
toutes parts sur nos soldats. Enfants de Jupiter, 6 dieux, 
défendez par tous les moyens possibles la ville et le peuple 
de Gadmus ! 

(Jniist. I.) En quelle contrée plus cbère irez-vous ha- 
biter, si vous livrez à l'ennemi ce pays fertile et les eaux 
de Dircé, la plus salubre des sources, dont les filles de 
Tbétis et le dieu qui environne la terre , font présent aux 
mortels ? Divinités tutélaires de cette ville , envoyez au 
dehors le lâche et pernicieux effroi , et rehaussez la 
gloire des Thébains ; écoutez nos lamentables accents'! 
sauvez-nous, sauvez Thèbes et soyez-y fixés à jamais ! 

(Str. II.) Quoi! Thèbes, cette ville antique devenue la 
proie de l'épée, consumée par la flamme, disparaîtrait de 
la terre ! Les dieux la livreraient sans honneur aux rava- 
ges de l'Achéen . . . Ces mères, ah! ciel! ... et ces 
vierges, les cheveux et les voiles arrachés, seraient traî- 
nées comme de vils troupeaux en esclavage ... et dans 
ces murs déserts retentiraient les cris des captives déso- 
lées ! Quelle image ! j'en frémis ! 

(Antist. II.) Jeunes vierges, tendres fleurs , quel sort 
déplorable! Cueillies avant le temps sur le sol qui vous a 
vues naître, pour être transplantées en une terre odieuse ! 
... Oui , le trépas est mille fois préférable à ces maux ... 
Hélas ! hélas ! à combien de calamités n'est pas en proie 
une ville prise d'assaut ! L'esclavage , le meurtre , les 
flammes la désolent; la fumée la couvre et la noircit; 
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partout Mars destructeur souffle la rage , et souille la 
pudeur. 

(Sir. III.) Partout des rugissements. .. le filet de la mort 
a tout enveloppé ... L'homme est égorgé par l'homme .... 
L'enfant massacré pousse des cris inarticulés sur la mam- 
melle ensanglanté qui l'allaite ... La rapine, compagne 
du ravage .... Les soldats se montrant leur butin , s'a- 
nimant au pillage, appelant leurs compagnons, sans 
vouloir ni partager , ni céder ; comment peindre ce 
tableau? 

[JntisU III.) A chaque pas, les rues sont jonchées de 
fruits de toute espèce Familles désolées , à vos yeux 
tous les dons de la terre dispersés, roulent dans la fange. 
De jeunes filles, qu'un autre sort attendait, sont forcées 
de partager servilement la couche d'un soldat heureux , 
d'un ennemi triomphant. Âh ! que la nuit de la mort me 
préserve de voir un spectacle si déplorable ! 

Nous pourrions encore citer comme un 
chef-d'œuvre presque tout le cinquième acte 
de \ A gamemnon du même tragique. Le poète 
y a rassemblé les beautés les plus grandes, 
les effets les plus déchirants. Des scènes ad- 
mirables s'y succèdent sans interruption en- 
tre le chœur et la prophétesse Cassandre, 
et font de ce morceau vraiment lyrique un 
des plus remarquable de l'antiquité. 

Sophocle et Euripide furent contempo- 
rains , et balancèrent tous deux les suffrages 
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des Athéniens par leurs tragédies égale toeht 
admirables , quoique d'une marche et d'un 
goût bien différents. Sophocle était grand, 
élevé sublime ; Euripide, au contraire, était 
tendre et touchant; Sophocle peignit les 
hommes comme ils devraient être, c'est-à- 
dire, vertueux et bons ; Euripide les peignit 
tels qu'ils sont, avec leurs qualité* et leurs 
défauts. Le premier étonnait l'esprit, lé se- 
cond gagnait les cœurs. Tels parmi nous, 
Corneille et Racine, ont suspendu l'admira- 
tion générale , l'un par sa noble fierté et par 
son heureuse hardiesse, l'autre par son aima- 
ble douceur et son style insinuant. 

Sophocle excelle particulièrement dans les 
images; son esquisse est si naturelle et si exac- 
te, ses figures contrastent si heureusement en- 
semble, et sont si bien groupées, ses couleurs m 
vives et si naturelles, que ce n'est pas sans rai- 
son que les modernes l'ont appelé le Raphaël 
de l'ancienne tragédie, éloge que l'antiquité (1) 
en d'autres termes avait déjà confirmé par 
d'éclatants témoignages. Sa tragédie A'OEdipe 
roi est remarquable dans ses chœurs ; la vertu 

(*) Cîcer. Lib. V. De finib. bon. el mat. $ III. Longiu , 
Traité du sublime. 
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et la morale en forment le fond principal. 
Celle $ Œdipe a Colone renferme des chœurs 
dont les sujets sont tantôt pittoresques et riants, 
tantôt sombres et lugubres. Citons-en deux 
exemples : 

OEdipe, chassé de ses Etats, cherche, sous 
la conduite de sa fille Antigone, un tombeau 
dans un pays étranger. Il arrive à Colone, 
ville de l'Attique, dont les habitants refusent 
de le recevoir. OEdipe ne leur demande que 
quelques moments jusqu'à ce qu'il ait parlé 
à Thésée, roi d'Athènes; il leur assure que, 
s'ils ne lui refusent pas cette grâce, les dieux 
les en recompenseront par de grands avan- 
tages. Thésée arrive, et satisfait des réponses 
d'OEdipe, il lui permet de se fixer à Colone. 
Alors les Coloniates , qui formeat le chœur, 
consolent le malheureux prince de son exil 
par les éloges du pays qu'il adopte pour patrie. 

XOPOZ. 

EiKuritou , Çs'vt , Tàaàe x«pa; ( 2. a'. ) 

uou , tol xpafrtcrra ftiç , firauXa , 

tôv àp-pra KoXuvov * 

tvô* à Xiftia {Mvuperat 

ôauuÇouaa ptaXiffr' àv)$ùv 

/Xwpaîç imo f&aaat; , 
tov GÎvân* dévi/outra, xt<y»bv , 

xat ràv àêarov Ôtoû 
çuXXa&a p.upio'xap7?ov , àvaXtov , 
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àviivifAOv tc irotvTttv 
Xti(xtivti)v • tv» 6 ftaxxiuTa; ait 

Atovuaoç tp&gTtùei , 
éttaiç à^tiroXôv nfaivaiç* 

BaXXti £ oùpavta; Oir'àxvaç (A. a'.) 

é xaXXiêorpuç *«t* ipwtp aiei 

vapxtaaoc, (Ag^aXatv foalv 

apXaîov crscpavwfi.', 5 rt 

Xpuorowpç xpwco; • où$* àuwvoi 

xpîivat pivMooffi 
Krxpiaoû vo(&à$gç j>u'0p<av , 

àXX' cûèv iir'vlp.aTt 

axnpatTcp Çiv fy.6pa> , 
<rrepvo6xou x^ ovo '«* °û^t Mourâv xopci 

viv Airiarufviaav , g6& 
p.àv xpuaàvioç Àçpo&T*. 

Êotiv oîov lp> ( 2 

*yâç Àffiaç oOx faaxouu , 
où£* tv t5 jj.gfaXa Âc*ptôi vàaa) 
IIiXoito; irttiroTt (ftaorb* 
çànup.' axttpurov 9 a&Toiroiov , 

i*YXiuv «j)oët)(i.a Sauav, 
Ô towi feeXXet piftara X e *??» 
fXauxâc wai^OTpo^ôu cpiSXXov &Atxç • 

TO pi* TtÇ o56' àêoç 0UT8 pîf* 

OYifxatvwv àXwùffît x*pt iwpaaç. 
Ô *yàp aîtv épwv xvxXoç 
Xeuacm vtv Moptou bxbç, 
X«x ^XauxÛ7rtç Àfecva. 

ÂXXov atvov lx«* { A. jJ\ 

ptarpowoXti r^t xpàriffTov, 
àwpov toO (xcyacXou 5atfxovo; , tfariîv , 
X^ovoç aôx^l** [*fyffTOv , 
eÔwnrov, •SwwXov, tùôaXaaaov, 
& waî Kpovou* ob -yap vtv iç 
to^ etaaç 03x1)^, àvaÇ Hoaei^àv , 
ÎTCwoioriv ràv àxeariipa x^ivbv 
Trpwraiat Taïaàt JCTt<xaç à-ptaîç. 
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al 7rapairrop.évot irX^ra 
Ni5pind\i>v àxoXoufo;. 

choeur. ' 

(S<r. I.) Les Dieux, 6 étranger, vous ont conduit dans le séjour le plus 
délicieux de l'A nique , à Colone , qui doit à Neptune les superbes cour- 
siers qu'on y admire. C'est-là que, dans les vallons verdoyants, où jamais 
Ton n'éprouva les rigueurs de l'hiver, le rossignol fait retentir de toutes 
parts ses mélodieux accents ; les vents n'y font point sentir leur bruyante 
haleine ; et les rayons ardents du soleil y sont interceptes par des arbres 
chargés de fruits et par d'épais feuillages, que partout marient ensemble 
de longs festons de lierre. C'est ici que le riant Baccbus et ses joyeuses 
compagues ont à jamais fixé leur séjour. 

(Antist. I.) Le narcisse y étale en tout temps, à côté du safran doré, son 
calice odorant; aimables fleurs , qui servirent jadis de couronne aux 
grandes Déesses. Le Cépbise , par mille canaux divers, promène ses eaux 
limpides à travers de gras pâturages, et porte ainsi la fécondité à nos cam- 
pagnes. Lieux charmants , où le chœur des Muses vient souvent former 
le brillant cortège de la belle Vénus. 

(Sir. II.) Mais ce qui coutribue surtout à la gloire de ces lieux enchan- 
teurs, c'est qu'ils produisent sans culture et sans soins cet arbre précieux 
que l'on ne trouve ni dans les vastes plaines de l'Asie, ni dans la grande 
île de Pélops , l'olivier, la force des athlètes, la terreur des ennemis, 
et le prix des vainqueurs. Personne , ni jeune , ni vieux , n'a droit de 
toucher à cet arbre consacré à Minerve, et qui est pour nous le garant 
de ses faveurs et de sa protection : d'un œil attentif, cette Déesse , ainsi 
que le puissant Jupiter, veillent sans cesse à sa conservation. 

{Àntist. II.) Nous ne devons également pas taire la gloire qui rejaillit 
sur toute l'Atlique, parla faveur insigne de Neptune : ce dieu a daigné ac- 
corder à Athènes les chevaux, les écuyers et la marine qui lui ont procuré 
de si magnifiques triomphes. fils de Saturne, puissant dieu des mers, 
oui, c'est à vous que les Athéniens sont redevables cL l'honneur d'avoir 
les premiers su dompter les coursiers, et se servir habilement de la rame 
pour voguer sur l'onde avec la vitesse des Néréides. 

Polynice qui est venu à Colone pour ob- 
tenir (TOEdipe le pardon des indignes trai- 

23 
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tements qu'il lui a fait subir, s'éloigne de 
cette ville chargé des imprécations de son 
père. Au même instant le tonnerre fait en- 
tendre ses éclats prolongés. Les Coloniates 
craignent que ce ne soit un présage de quel- 
que malheur qu'OEdipe leur attire. Mais 
OEdipe, en homme inspiré, regarde ce bruit 
comme un augure de sa mort prochaine; il 
presse ses filles et le chœur d'avertir promp- 
tement Thésée. Le tonnerre continue , et ses 
coups redoublés répandent une terreur reli- 
gieuse dans le cœur des vieillards : 

XOPOZ. 

Nea T«£e veoôev -foie (agi ( Z. a' . ) 

vs% papuirorpta xoutà 7rap' àXaoô Çévou , 

Marriv -yàp où&èv à^twfxa £at|A&vtov 
è*x<A cppàaai. 

Ôpâ , opa tout* ail 
Xpovo; , fait [xèv erepa , 
rà 5e wap' Y,u.ap auflt; auÇov àvto- 

Êjctuttev aiDinp , oj ZiC ! 
itëe j/,aXa jxs^aç ipeirarat (A - a 1 .) 

ktÙ7tg; àfcpttTo; o£e -ye $to€oXcc • iç ^ àxpav 

^sîp.' ÛTtîjXde xparo; ço'ëav, 
ÊTrnrjÇa 0uu.ov. OO p a via fàp acripotTin 
cpXe-yet mtXtv. 

Ti (xàv àcpr.aet ts'Xgç ; 
A 2^t a • &ù fàp àXtov 
àcpopjxà tcot', oùx àveo Çupfopâç. 

il v.î^v.ç atCrip ! w Zeu ! 



Digitized by Google 



DES GRECS. 

Éxî fo! 
iâoû u.oX' auôtç à(xcpi(TTaTat 

IXaoç , S 5ouji.ti>v , ÎXaoç , et n *y a 
parépi TU*yx«vei( à^£^e; «pepwv, 

Èvataiou £è cuvtûxoi|ai , 

(xyi^ àXaaTûv àv£p' &a>v , 
àxepSrî x*p lv (J.er«ax,oi(xt ttw;. 

Zeû àva » acl çavû. 
îoû ! t'ou ! 
îw 7rat , Pâfli , Pàfl' • sit' âxpav 

éiri -paXov tvaXtu 
IToaîtîawvio) ôeâ> TU-^aveiç 

Ô *yàp |évoç « xai Tro'Xtaua 
xat çfooo; faa£iGÎ , 

SittOaov , aiW, w "vaÇ. 

CHOKUB. 

(S/r. I.) Quel nouveau surcroît de douleur pour nous d'avoir été té- 
moins des cruelles imprécations de ce père infortuné contre son fils! Nous 
ne devons cependant pas les blâmer, de peur que la volonté des Dieux 
n'y soit conforme ; car on ne peut accuser leur conseil d'injustice : mais 
le temps , le temps seul, ce grand maître, nous fera connaître la vérité. 
Jusqu'à présent toutes les prédictions d'OEdipe ne se sont que trop vé- 
rifiées : il y a tout lieu de présumer que celles-ci ne sont pas moins ins- 
pirées par les Dieux... Qu'en tends-je?... le tonnerre gronde t 

(Ântist. I.) Mais voilà que Jupiter, à coups redoublés, fait retentir son 
tonnerre. Nous sentons que la frayeur se saisit de nous ; nos cheveux se 
hérissent, nos esprits se glacent d'effroi. Hélas ! les éclairs se multiplient 
de toutes parts... Quelle Sera l'issue d'un si terrible fracas? C'est là, oui 
c'est là ce qui nous pénétre de la plus cruelle inquiétude ; car jamais ce 
présage ne se manifeste en vain ; il annonce toujours quelque nouvel 
événement. cîcux ! ô Jupiter ! 

(Sfr. II.) Hélas! hélas! le bruit déchirant du tonnerre vient pénétrer 
jusqu'au siège de notre ame. Soyez-nous de nouveau propices, 6 Dieux! 
Oui, soyez-nous propices, si ce présage , encore incertain, regarde noire 
patrie : plaise aux cieux qu'il nous soit favorable ! Nous vous conjurons, 
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puissant Jupiter, de ne pas tourner à notre désavantage l'accueil que 
nous avons fait à cet infortuné. 

(Àntist II.) prince chéri, ô Thésée, accourez, accoures. Venez, dis-je, 
et quittez tout, quand même vous seriez occupé sur quelque promontoire 
à consacrer une pierre quadrangulaire propre aux sacrifices qu'on offre à 
Neptune , le dieu des mers. Précipitez vos pas pour recueillir avec nous, 
avec nos concitoyens et nos amis, [ajuste reconnaissance de la protection 
accordée à cet étranger. 

Thésée étant arrivé, OEdipe lui déclare 
qu'il va mourir, et le prie de l'accompagner 
dans l'endroit où la terre doit lui ouvrir son 
sein. Tout aveugle qu'il est, le fils de Laïus 
s'offre à y conduire le roi d'Athènes. Thésée y 
consent; ils partent, et le chœur resté seul 
fait entendre ces lugubres accents : 

XOPOÏ. 

Ei 8e'[M; tari {xot ràv àçavYÎ 8«ôv , 
*al ffî Xtraî; ae€£eiv , 
tvvu^twv aval; , 

Àî$Ct>veî> , Àtô<i>V2Û , 

îVi fiapuay/î 
Çs'vov rfxaravuaat 
piopw Tsv itafxeuô'îi xaru 
vtxpûv TùJtxv. xat STÛ-yiov $ou.cv. 
rioXXwv *yàp av «ai [xarav 
Ttxu.aTwv ixvci»u.£va)v , 
r tXtv aè ^aiawv Suwuoç au^ot. 

Ovipbç, 8v iv noXatat 
cpaat 7toXui;éaTct; 
tùvà<rôat , xvuÇàffTdoû t* 
il; âvrpav , à£ap.airov 
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«puXoxa irap* A$a , 
X070; aîèv àvsx«f 
h t w râç waî xa! TapTocpoo , 

6p(xa)pLi'vo> vepripaç 
tw £tvfc> vexpwv irXaxa;. 
2i rot xutknoKtù rèv aîtfvuTrrov. 

CHOEUR. 

(Sir.) S'il nous est permis de vous adresser des prières, 6 Proserpine l 
reine du sombre empire , et à vous, o Pluton ! qui régoez sur les mânes , 
nous vous conjurons d'accorder à cet étranger de passer par une mort 
douce et tranquille au commun séjour des morts , sur les bords du Slyx. 
Qu'un Dieu juste et bienfaisant , ô malheureux OEdipe , vous fasse enfin 
éprouver ses faveurs , après tant de calamités que vous ne vous étiez 
point attirées. 

(Antist.) Terribles Euménides, et toi, fils de la Terre et du Tartare , 
qui » du fond de ton antre , jettes la terreur aux portes des Enfers , in- 
domptable chien à trois têtes, comme on t'appelle de toutes parts, daigne 
favorablement accueillir cet étranger au moment où il se présentera 
dans le ténébreux séjour. Et toi , mort , sommeil éternel , sois-lui aussi 
favorable 1 

L'abbé Delille a traduit ou imité une par- 
tie de cette scène si touchante. 

OEdipe, à ses filles 
« Chères compagnes de mes peines, 
Mes filles, hâtez-vous; et dans ce même instant , 
Faites venir le roi d'Athènes. 

Antigonb. 

Quel si pressant besoin ? 

OEdipe. 

Dieux! quel bruit éclatant 
Autour de nous se fait entendre ! 
Dans l'éternelle nuit OEdipe va descendre I 
Adieu ; la mort m'appelle et le tombeau m'attend. 
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Le Chobub, chantant : 
Mon âme tremblante 
Frémit de terreur. 
Des cieux en fureur 
La foudre brûlante 
Répand l'épouvante ! 
Présages affreux ! 
Le courroux des deux 
Menace nos têtes; 
La voix des tempêtes 
Est la voix des cieux. 

OEoipe. 

Ah ! mes enfants, il vient l'instant horrible , 
L'instant inévitable où tout finit pour moi , 
Que m'a prédit un oracle infaillible. 
Antigone. 
Quel signe vous l'annonce? 

OEdipe. 

Un signe trop sensible 

D'Athènes au plus tôt faites venir le roi 1 
Le Choeur, chantant. 
Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ebranlent le ciel et la terre? 
Maître des dieux, exaucez-nous; 
Si notre pitié secourable , 
Pour cet infortuné coupable , 
Peut allumer votre courroux , 
Ne soyez point inexorable , 
Dieu vengeur, épargnez-nous! » 

Nous citerons dans THécube d'Euripide, 
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le chant que font entendre les femmes troyen 
nés sur la ruine de leur chère llion. 

Polyxène n'est plus; le sacrifice est con- 
sommé. Mais voici pour Hécube un nouveau 
sujet de douleur. Le plus jeune de ses fils, 
Polydore, a été assassiné par Polymnestor, 
roi de Thrace, à la garde duquel Priam l'avait 
confié. En apprenant ce surcroît de malheur, 
le chœur fait entendre ces plaintes lamentables : 

KOPOS 

2'j (iiv, tù mtTptc IXiàç, (2. a '.) 

Ttov âiropÔTfTwv acoXtç oùjc 2ti \é^v. • 
Toîbv ÈXXavcdV vé(po; de jcp'jirrst , 

Aopi îvf, &>pl irfpffav. 

Àxo 5è <JTe<pavav xexapaat 

n'jpywv, xaTa ^'aiôàXou 

K'fiktâ' oucrpoTarav xé^pucai. 

Tc&aiv*, ou* en V ê(t€aTeucw. 

Me<rovujCTtoç dAWpwcv, (À. a'.) 

Hfx.oç ex. £ei7cva>v utcvoç r,£vç eV oa<jot; 
K'^vatai, fjioXspav £ airo *al ^oporcouav 

0u<ticov xaTaTraucaç 

nôarç ev ^aXap>tç efcetTO, 

Eikjtov ércl iraccaXio, 

Naurav où* ?8' ôp&v 

Tpo/*v foia$' èjJLëeëwTa. 

Èyw Se i&oxapM)v âya^eToiç (2. 4 6'.) 

M(Tpçct<7iv èppu6(Ai^o(Aav , 

Xpvcéttv èvôVrpwv 



Digitized by 



360 * POESIE LYRIQUE 

Atuacoua ûCTep|/.ovaç elç aùyàç, 
ÈTCi^épio; à; weGOifi' êç eùvav. 
Àvà £è x&a&oc epioXe ivoXiv. 
KiXeuspia S r,v xar acTu Tpoi- 

IIÔTe, Tav iW^oç cxomàv 
nepcavte;, -Ji^eT' oïxouç ; » 

Aé^Yi $é çlXa pvo7reir>LOÇ (À. fi'.) 

Arrcouca, Awplç xopa, 
2ej/.vàv irpoçtÇouç' 

OÙX "fivUff' ÀpT8(JLtV à TXa(JLCt)V • 

Àyojiai ^ > SavoW i$o0«' ixoixav 

Tov épiov, aXiov w&ayoç • 

IIoXiv T'âiroGxoiçoOff , «wei 

Nd<7Ti|/.ov vauç jxivnae ird£a, xat 

Àwo yaç ûpidfiv iXiaàoç. 

TaXatv*, arceurov aXyet , 
Tàv toîv Aïoç-xoiipotv ÈXévav xafftv, i- (É.) 
£aîov Te Pouxav atvoTrapiv xarapa 

Alloua, irai pie yaç 

Èx irarpcoa; âircSXeaev 
fc£(oxi<xi t oÏx(ûv yàpç, où yapLOç, «XV 

ÀXacTopoç n; ot'Çuç * 
À.v fjLiQTe ir&ayoç aXtov dtirayayoi iraXtv , 

Myîtc TOTpcaov ixoit eç oïxov ! 

LE CHOEUR. 

(Sir. I.) Désormais, ô ma patrie, ô Ilion, tu ne seras 
plus comptée au nombre des Tilles immortelles : tant est 
nombreuse et formidable cette nuée de Grecs qui Ta cou- 
verte de toutes parts , et dont la lance a porté le ravage 
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dans ton sein. Ta as vu raser ta couronne de tours , et la 
fumée souiller tes débris d'une tache honteuse et funeste... 
Malheureuse ! je n'entrerai plus dans tes murs ! 

(Àntist. I.) C'est au milieu de la nuit que fut frappé le 
coup qui m'a perdue, à l'heure qui suit le repas du soir, et 
lorsqu'un doux sommeil commence à se répandre sur les 
paupières. Apres s'être livré aux chants et aux joyeux 
sacrifices, mon époux reposait dans la chambre nuptiale, 
où il avait suspendu son épée formidable. L'infortuné, il 
ne voyait point la troupe ennemie sortir de ses vaisseaux 
et se répandre dans la cité d'IIus. 

(Str. II.) Et moi, j'étais occupée à ranger les boucles de 
ma chevelure sous un bandeau noué sur ma téte avec grâce; 
je consultais l'image fidèle qu'un mirôir d'or réfléchis- 
sait à mes yeux, avant de me jeter. sur ma couche moel- 
leuse : lorsque soudain un bruit se répand dans la ville, 
et' les remparts de Troie retentissent de ces cris guerriers : 
« Enfants des Grecs, quand donc enfin renverserez- vous 
les murs d'Ilion, pour revenir dans vos foyers ! » 

(Antist. II.) J'abandonne aussitôt ma couche chérie, 
couverte d'un voile léger , telle qu'une jeune dorienne : 
j'embrasse l'autel de Diane que je fatigue en vain de mes 
prières. Infortunée, mon époux périt sous mes yeux; .... 
on m'entraîne sur la vaste mer, loin de ma terre natale ; 
mes tristes regards restent fixés sur cette terre chérie , 
tandis que le gouvernail détache le vaisseau du rivage et 
nous sépare à jamais d'Ilion ! . . . Hélas ! je succombai à 
ma douleur ! . . . • 

(Epode ) Alors je dévouai à l'éternelle vengeance, Hé- 
lène , sœur des Dioscures , et le berger du mont Ida , le 



Digitized by Google 



362 POÉSIE LYRIQUE 

funeste Péris ; Hélène qui m'a fait périr proscrite du lieu 
de ma naissance , qui m'a bannie de ma maison par son 
hymen, qui n'est pas un hymen, mais le fléau d'une furie. 
Puisse le vaste océan refuser de la ramener dans sa pa- 
trie, puisse -t- elle ne rentrer jamais dans la maison de 
ses pères 1 

\J Iphigénie en Tauride du même tragique 
renferme un chœur aussi remarquable par l'ex- 
pression de la douleur , la délicatesse et la naï- 
veté du sentiment , que par le pittoresque, la 
variété et le naturel des tableaux qu'il présente. 

Les Grecs assemblés pour le siège de Troie , 
se voyant retenus à Aulis par les vents con- 
traires, consultèrent les oracles, qui leur con- 
seillèrent d'apaiser les Dieux en immolant à 
Diane, Iphigénie, fille d'Âgamemnon. Au 
moment où Calchas, armé du fatal couteau » 
allait porter le coup mortel, Ipbigénie dispa- 
rut, et Ton vit à sa place une biche qui fut 
aussitôt immolée; c'était Diane qui , touchée 
de l'innocence d'Iphigénie , l'avait soustraite à 
la mort, et transportée dans la Tauride où 
elle lui confia le soin de son temple. Dans ce 
ministère sacré, Iphigénie était obligée de sa- 
crifier à la Déesse tous les étrangers qui abor- 
daient en Tauride. Plusieurs infortunés avaient 
déjà rougi l'autel de leur sang, lorsque Oreste 
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et Pylade vinrent sur ces bords inhospitaliers. 
Iphigénie ayant découvert que l'un d'eux était 
son frère , se résolut à fuir avec eux , en em- 
portant la statue de la Déesse. Mais avant de 
quitter cette terre barbare, elle crut devoir 
confier son projet aux jeunes esclaves qui l'as- 
sistaient dans les sacrifices, et les engager à fa- 
voriser son évasion par leur silence, ce Rassu- 
rez-vous, princesse, lui répondent-elles aussi- 
tôt; et, libre d'inquiétude à notre égard, ne son- 
gez qu'à vous sauver.» Puis, lorsqu'elles voient 
le vaisseau d Iphigénie sur le point de s'éloigner 
du rivage , elles soupirent ces tristes paroles : 



XOP02. 



Ôpvtç, & «apà ra; «gTpivaç 
tco'vtou £tip«5a; àXxoùv, 
ÉXryov oitov dU&eiç , 
*ôÇûv8tov ÇuvtToûn Poàv , 

iftù 90i irapa€aXXof&at 
dpwooç, àirrtpo; opvt;, 
<7r&6oua' ÈXX*vcùv à«yopouç , 
icofloua' IpTtp.iv Xoxiav, 
â «apà Kûvdtov ojçflov gixeî , 
cpoivDcà 6* à€poxop.av , 
Sa^pvav t' eOipvsa, , xal 
-yXowxa; ôaXXov Upbv iXai- 
a; , ÀotToûç ù$tva <ptXav , 
)t(xvav 0» etXi990U9ay u£<*>p 
Kuxvnov , evôa xuxvoç {J.eXc*£o; 
Mou <ra; Oeparauet. 



6 7ToXXal ^axpuuv Xi€a$t; , 
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ou irapi)i$ftç eî; tp.à$ 
fatocv, àvîxa irup-jtov 
oXXupivwv Ivî vauaîv iSav 
TreXefMcAv èperjxoïai , xat Xo^ai;. 
Zaxpuaou £t $V èWoXâç 
vo'arov papêapov jjxfov , 
cvfla t«ç iXaçoxTovou 
feâç à^ÎTCcXov xoupav , 
itat^ 1 Âfa{&tp.vGvtav Xarptoa» 
f3(«>{l.o6ç tc pLTQXoôûrou; y 
^tiXcua' oïrav $t<xrcav- 
toç £uç$flU(/.ov' • iv *yàp àv*f- 
xaiç où xapveiç auvrpoçoç ôv. 
MtTaêaXXii £u;£aip.cvia * 
to ^àp fi.rr' iOu»xiaç xaxoûatfat , 
évaroîç papuç aiwv. 
Kal ai [i.èv y irinti*, Àp-yeia < 2. 

7TltTYl*0VT0p0Ç OIXCV 

2up£!>v ^ â xv>po^6TAç 
xaXa|AOç ouptiou Iïavbç, 
xuirauç tatOuât;» , 
o 4>gî€oç 6' o puévrt;, ê^tov 
xtXa$ov éirraTOvou Xupa; , 
at&ov ôÊÇgt Xnrapav * 
tu a* ÀÔnvattov etti ^5v • 
Épi aÛToû Xwrou- 
aa , fW<ni podi'oiç wX*ratç f 
àtpi ^ wrta , irpoTovoi xarà icpw- 
pav f Û7«p otqXgv èxmiTàaooai wo^a 
;aoç àxuTro'p.'TFOU. 

Aajxwpbv tiFiro^poptov pounv, (À, p\) 

évô' eû«XtGv Ipxerat Trop* 
oîxiîwv ^ urap ÔaXaawv 
7rrepu^aç iv vwtocç àp.oîç 
Xiféaiptt ôoa£ou<xa. 
Xopoî; £è (ttûciyiv , 50t xat 
wapÔtvoç eu$oxt{j.a>v ^«pav , 

TTttpà ffo'£' ttXttftfOtKTO, CplXaç 

p.arpbç TiXocwv fltâaGuç , 
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t; âuuXXa; x a P^ T(0V > 

/aîra; àêpdrcXGUTcv etç 

è; Ipiv opvujxsva , iroX'Jiro-JttXa ©oÉ- 

CnOEUB. 

(Sfr. I.) Tendre oiseau , qui , errant sur les rochers, les fais retentir de 
tes lugubres accents, Alcyon, dont le doux langage est entendu dersages 
mortels, tu pleures un époux chéri. Hélas ! mes douleurs sont semblables 
aux tiennes. Loin de ma chère patrie, je soupire après la compagnie des 
Grecs. Ab ! qui uie donnera des ailes pour voler vers Diane , déesse de 
Cynlhie ! Quand pourrai-je revoir les palmes de Délos , ces lauriers tou- 
jours verts , ces oliviers consacrés par les couches de Latooé ! lac 
dont les eaux sont couvertes de cygnes ! et vous, cygnes » amis des Muses, 
aht quand pourrai-je vous revoir! 

(Anlis 1. 1.) Que de larmes ont coulé de mes yeux, quand, après le ren- 
versement de ma patrie, je fus enlevée parles vaisseaux ennemis ; quand , 
devenue esclave et chèrement achetée, je vins dans ces climats barbares 
au service de la prétresse, fille d'Agamemnon! Nourrie à l'ombre des 
autels toujours fumants du sang des victimes, qu'ai-je trouvé? un escla- 
vage éternel. Un malheur, qui s'attache à nous dés notre naissance, cesse 
d'être un malheur ; il peut changer de face , et le cœur s'y fait. Mais 
dans le sein d'une brillante fortune, ciel! qu'il est dur de devenir mal- 
heureux ! 

(Str. Il.)Ueureuse Iphigénie, que ta destinée est différente de la nôtre ! 
Un vaisseau l'attend au rivage : il va fendre les ondes au son des instru- 
ments; Phébus avec sa lyre, Pan avec ses pipeaux champêtres, vont 
eux-mêmes adoucir tes ennuis et seconder ton retour en Grèce. Tu me 
laisses en ces lieux, et tu te livres à l'impétuosité des flots... Les voiles 
•ont au vent ; les cordages à la poupe dirigent le gouvernail du bâtiment 
léger pour précipiter son départ!... 

(Antist. If.) Que ne puis-je voler au-dessus des vastes espaces où le so- 
leil commence et finit sa carrière i J'arrêterais mon vol sur la maison pa- 
ternelle. Là, je re verrais ces lieux ai chers à mon souvenir, où jeune en- 
core, et sous les yeux d'une mère, je célébrais un innocent hymen , ou 
seule j'animais l'assemblée, où je disputais à mes compagnes le prix de la 
beauté, où enfin, voilée avec grâce et la téte parée de riches bijoux , 
j'étais iuvitée à disputer ce prix. 



Digitized by Google 



366 POÉSIE LYRIQUE 

Parmi nous, le chœur a été banni de la 
tragédie; cependant il pourrait y produire 
un très-bel effet, à en juger par l'essai qu'en 
a fait Racine dans ses tragédies d'Esther et 
d'Athalie. 

Les Grecs avaient une multitude d'odes en 
l'honneur des dieux; ils nommaient les unes 
npexTo$ia,(wpoç ô£ov), parce qu'on les chantait pen- 
dant la pompe des processions religieuses.Dans 
les Daphnéphories (£fc<pvvj, <popé<a, porter des lau- 
riers), fêtes en l'honneur d'Apollon, les vier- 
ges béotiennes portaient des branches de 
laurier, et chantaient des hymnes appelés 
Daphnéphoriques. A certaines solennités, on 
portait des trépieds sacrés, et les odes qu'on 
y chantait, étaient appelées Tripoiéphoriques 
(rpiTTouç, trépied, <pepw, porter). A l'occasion de 
la Sxtpa, fête qu'on célébrait à Athènes en 
l'honneur de Minerve (et selon Plutarcjue en 
l'honneur de Bacchus et d'Ariane), les enfants 
des citoyens les plus considérés portaient des 
branches de vigne en chantant des Oschopho- 
riques (o<*x°Çj brandie chargée de raisins, et 
çopew). Les Philétiades, étaient des odes en 
l'honneur d'Apollon, dieu du jour; les Ou>- 
pingues et les Calabides 9 en l'honneur de 
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Diane; enfin les lobacques, en l'honneur de 
Bacchus, etc. Mais ces hymnes mystiques dif- 
féraient des hymnes héroïques proprement 
dits, en ce que les premiers ne célébraient 
ordinairement qu'une seule action , une seule 
fable, tandis que les seconds passaient promp- 
tement d'un fait à un autre fait, d'un héros 
à une divinité , d'une divinité à un mortel , 
de la terre au ciel, d'une image à une autre. 

On distinguait encore plusieurs espèces de 
poésie lyrique, en l'honneur des particuliers ; 
c'était d'abord Encomion (èyxwjuov, panégyri- 
que, louange); puis Epinicion (4wl, sur, vix*), 
victoire) , selon que ces chants roulaient sur 
les vertus ou les victoires des mortels qui en 
étaient l'objet. Dans les cérémonies du ma- 
riage, on chantait des Hyménées et des Ga* 
mettes (Ya^eiv, se marier)] des Harmalies (ap(ia, 
char), accompagnaient le char sûli!* lequel la 
jeune épouse était conduite dans sa nouvelle 
demeure; auprès du lit nuptial, on entonnait 
des Epithalames (iiA, vers, Ôc&apux;, Ut); enfin , 
le Scotte célébrait les joies du vin et les plai- 
sirs de la table. C'était, comme l'indique son 
nom, (cjcoXiô;, courbé, oblique) un chant irré- 
gulier opposé au vopwç Spflioç, chant régulier. 



Digitized by Google 



368 POÉSIE LYRIQUE 

Cette irrégularité, qui consistait dans la li- 
berté du mètre, tenait à la destination pri- 
mitive du scolie. 

Il nous reste un scolie d'Hybrias de Crète; 
c'est l'expression naïve de l'insolence d'un 
soldat qui se croit le maître de la terre parce 
qu'il porte une épée : 

ËffTt poi irXoiÏTo;, ftfya ftopu xai fr'çoç, 

Kal to xaXov XatcnfVov irpo'êXD(ia ^ptoTÔç * 

Tout(j> yàp âp<5, toutcj> Sepifro, 

Toutw 7raTsct) tov àâùv oîvov àV ajxraXcov, 

To'jtw îeffTTÔTaxsxV/ijiar roi £è 

M/i T0^j/.ôvT8ç, fi^eiv Î6pu xal to xatàv ^ai<rrfiov 

navre; yovu TreTrr/ioTeç èf/.ov xuveovti 

AeTTirÔTav, xal Pa<Jt>ia (/.iyav çtovéovTi. 

« Une lance, une épée, un bouclier, voilà tous mes 
trésors ; avec la lance , l'épée et le bouclier , j'ai des 
champs , des moissons et du vin. J'ai vu des gens pros- 
ternés à mes pieds; ils m'appelaient leur souverain, 
leur maître; ils n'avaient point la lance, l'épée et le 
bouclier. » 

Les scolies traitaient souvent des sujets plus 
graves et s'élevaient jusqu'à la louange des 
dieux. Toutefois ils ne cessèrent pas detre 
des chants p^ulaires, et Ton continua d'ap- 
peler ainsi les chansons par lesquelles on 
égayait les travaux de la vie civile ou dômes- 
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tique: chansons de bergers, de moissonneurs, 
de bûcherons, de bateliers, etc., dont Aristo- 
phane nous a laissé quelques fragments (voy. 
la Paix, v. 585 et suivants, H 37 et suivants). 

Athénée nous a conservé (livre xv) un sco- 
lie célèbre d'un certain Callistrate, sur l'action 
d'Harmodius et d'Aristogiton , assassins du 
pisistratide Hipparque. Ce scolie eut une si 
grande vogue qu'il n'y avait guère de banquet 
où il ne fut chanté : 

Êv (luprou x\a£l to £tçoç çopvfato, 

ftçrcep Âp(x6&io; x'ÀpiGToyeiTwv , 

Ôre tov Tupavvov xTaver/iv, 

Igov6(xou; T'À8v(vaç £7cott)<jaTY)v. 
4>iXraô' Àp[xo^i' o3 ti tcou TéôvTjxa;* 

Nyfffotç êv [/.axapuv cé <pa<nv eïvai, 

ïva 7rep 7ro^(oxyi; Àj^i^eùç, 

Tu^eiîrjv Te çaciv Atop$ecr. 

ÈV (JLUpTOU X^a§i TO £lÇOÇ ÇOpYlGCd, 

Ôçrcep Àpu.6#toç x* ÀptffToyeCTwv, 
Ôt À.Ô7)vai'v)ç êv OiKiiai; 
Xv&pa Tupavvov fonrap^ov exaivér/iv. 
Àei açôv x^eoç eaderat xax alav , 
«fciXTaô' ÂpjJioJte x'ÀptaToyetTwv , 
Ôrt tov Tupavvov xTaveTov q 
I(yovo(JLOuç t Àôyjvaç è7rotyfcyaTov. 

Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte 
comme firent Harmodius et Arislogiton, quand ils luè- 

24 
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rent le tyran et qu'ils établirent dans Athènes l'égalité 

des lois. 

Cher Harmodius, vous n'êtes point encore mort : on 
dit que vous êtes dans les fies des bienheureux , où 
est Achille aux pieds légers , ainsi que Diomède , ce 
vaillant fils de Tydée. 

Je porterai mon épée couverte de feuilles de myrte, 
comme firent Harmodius et Aristogiton, lorsqu'ils immo- 
lèrent le tyran Hipparque au milieu des Panathénées. * 

Que votre gloire soit éternelle , cher Harmodius , 
cher Aristogiton , parce que vous avez tué le tyran et 
établi dans Athènes l'égalité des lois. 

Avant le scolie, avait paru l'élégie, chant de 
guerre et la plus ancienne forme de poésie 
lyrique chez les Ioniens. Mais il ne faut pas 
confondre cette élégie , è^eyeta , dont Callinus 
d'Ephèse est l'inventeur, avec 'lïy&oç, chant 
de plainte, qu'on doit à Simonide. Il ne nous 
reste de ce Callinus qu'un fragment remar- 
quable par la simplicité du style et l'énergie 
des pensées. Le poète y excite ses compatrio- 
tes à combattre vaillamment contre les Ephé- 
siens : 

Mfypt; TeO xataxetffôe; xot aXxtf/.ov 2£ete 6u(aov, 

<5>5e XtYjv |/.e6tévT6ç ; iv etpyîvij &l £oxeÎT« 
TQ<y8at • âràp w6Xe|/.o; yaïav àiraaocv iytt • 
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XttlTlÇ aTTOÔVTQffXtoV UGTaT CUCOVTtCaTCd. 

Tt(i^iv re yap ian xai ây^aoy av£pi, [xa^eaOai 
y7Îç 7T£pi, xal 7rai^wv, xoopt£i'y)$ t à^oj^ou, 

£u<j|/.evéffiv ' ôavaroç £è tôt ecaeTai , ôir7TOTe xev #7j 
Motpat e7rtxX(fj(j(o<T' • £k\k Ttç Î6t>ç itw 

eyj^oç âvaff^ojJLevoç, xat Orc' àciuSoç a^xtj/.ov r,Top 

tkfJOLÇ TO TTp&TOV [X.iyVtjJL8V0U 7roXéj/.ou. 

Où yap xtoç ôavaTov ye çuysiv eîjxapf/ivov £<jtiv 

avîp' oùS' *nv 7rpoyovwv vj yévoç âOavaTcov. 
Ilo^Xaxi SyjïéTYîTa çuywv xal Jouttov âxovTwv 

ep^etat, iv S ow(j> (/.ôipa xfyev Gavàroo. 
ÀVa' 6 [/iv oux ejiTniç $if(A6> ç&oç, o05è woOetvo; • 

tov £ oXtyo; CTeva^si xat (xiya;, yîv ti icotfrjj. 
Aaco yàp ffujjwravTt 7t66oç xapTepa<ppovo; âv^po; 

OvvfaxovTOç frocov aÇto; ^(juOéwv. 
ftçirep yap jxiv irupyov èv ôcpOaXpLoictv opateiv • 

tpSci yàp tcoXXGv a£ta [xoCvoç ècov. 

Poinsinet de Sivry en a donné l'imitation 
suivante : 

Languirez- vous toujours dans les bras du repos , 
Guerriers? Mars vous appelle au temple des héros. 
Quand tout frémit au loin du bruit affreux des armes, 
La paix semble pour vous avoir encor des charmes! 
Armez-vous. Qui de vous guidé par son grand cœur, 
Ou mourra le premier, ou reviendra vainqueur? 
Ce n'est point au mortel que le péril étonne 
A cueillir des lauriers que la foudre environne. 
Mais je lis dans vos yeux des succès assurés ; 
Compagnons, osez vaincre, et vous triompherez. 
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Il est doux d'affronter un trépas honorable. 
Mourir pour la patrie est un sort d ésirable, 
L'inévitable mort sans cesse nous attend , 
Les dieux dans l'avenir en ont caché l'instant; 
Mais qu'importe la vie à qui voit la victoire? 
Oublions les dangers dans les bras de la gloire. 
Aux armes, compagnons Faites briller dans l'air 
L'appareil éclatant de la flamme et du fer ; 
N'attendez point du ciel une lente assistance , 
La valeur est le bras qui prend notre défense. 
C'est à notre bras seul à conserver nos jours. 
Le lâche dans la fuite espère en vain secours; 
Esclave des terreurs que le brave surmonte, 
Un vil trépas l'attend dans le lit de la honte ; 
Mais celui qui, rempli d'une héroïque ardeur , 
Combat pour sa patrie et retourne vainqueur , 
Effroi de ses rivaux, il voit à son courage 
Les peuples empressés rendre un sincère hommage ; 
Et rival des dieux même, admis à leurs autels, 
Il emporte avec lui les regrets des mortels. 

A l'exemple de Callinus, Tyrtée, dans la 
seconde guerre de Messénie , ranima par ses 
élégies l'ardeur éteinte des Spartiates. Le 
temps nous en a conservé plusieurs morceaux 
pleins d'enthousiasme et de patriotisme. En 
voici un des plus remarquables : 

kyX ÔpafcXîoç yàp âvwtïîTou yevoç e<rré • 
OapaetT, oîttû) Zeùç aù^iva Xo£ov fyet. 
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È^ôpàv ptiv <|hjj$ v ûejx.evo;, ôavarou &è (/.eWvaç 

Aùyawiiv xyjpa; ^eXwio <p&aç. 
ferre yàp à; Âpecoç TCcAu^axpuTOu epy'àpi&Q^a , 

Eu ^'ôpyvjv ê^aviT âpya^éou TCoyé'|/.ou ' 
Rai (Aéra çeuyôvTtov re ^iwxôvtwv Te éyéveejôe, 1 

(î véot âj/.<poTep(ov et; xopov ïiXaejaTe. 
Oi jxèv yàp zok^iatsi , wap' â»/ftoi<rt pe'vovTeç, 

Éç TaÙTOff^e^iyiv xai Tupojjwcyou; ïevai , 
HaupÔTepot Ovyi'<yxou<Jt , aaouat $1 ^aov o7ci<j<jo> • 

Tpe^davTwv àvSpôv iras cnr6Xfc>V âpeT7f. 
Où&' si; av rcoTe TauTa Xeywv avucetov êxatTTa , 

Ô<nj', av attrapa TuaOv) , yiyveTat âv^pl xaxà. 
ÀpyaXeov yàp arctaOe (ASTaçpevov étm &at£eiv 

Àvîpoç çeuyovTo; &7)t<j> êv 7uo>.l(A(j). 
Ata^po; S' sari véxuç xaTaxei'jxevoç èv xoviyjgi 

TÏwtov oitKjO' aî^(A7) ^oupoç èXs>.o[jtivoç • 
kXkoi tiç eu &ia6à; (AevlTw xogIv a|x<poTépoi<ri 

2T7)pt^6etç 87rt y?;, v^etXoç ôSouci Saxcâv * 
Mvjpou; re xvYî[/.aç Te xoctco xal <mpva xal wpuç 

À(J7Ti^oç eùpetvjç ya<7Tpl xa^u^àjxevoç • 
Ae^tTep^ 8* èv X,eipl TivacdeTw oëpt[/.ov eyjço; , 

KiveiTO) 8i Wçov ^etvov urcèp xeçaX^ç. 
Ëp&cov S'oëptjJia epya 5t&a<Jxé<j8o<> TCaXejxiÇeiv , 

Mtj^' èxToç (îe^étov ésTaTto affiuS' ejrtov. 
ÂWa Ttç èyyù; iodv aÙToey^e^ov ey^£t fxaxpw 

Ê Çtçet oÙTaÇtov <ïyfiov àv£p' &éTG>. 
Rai rcoSa rcàp 7co£l ôelç, xal ère' â<r7rràoç ccciuS* èpeuyaç, 

Êv £è Xd<pov te \6ça> , xal xuvevjv xuve'y) , 
Rat dTepvov (rrepvco TreTuaV/ii/ivoç âvSpl [/.a^écOcd, 

fi £t<peoç xw777]v */i 5opù (Aaxpov é^cov. 
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ï k ueiç co yujiLv^Teç , eV iaurt^o; aXtaOev aXtaç 

IlT<off<yovTe; , jjLeyà^oi; PaXXere jrep^aSiot; , 
Aoupaffi Te ÇgdToîctv âxovTtÇovrg; èç aùro'jç , 

Yous êtes la race de l'invincible Hercule ; courage ! 
Jupiter n'a pas encore détourné de vous ses regards. 
Bannissez - donc toute crainte, et ne redoutez pas le 
nombre de vos ennemis. Que chacun de vous tienne 
son bouclier dressé contre les assaillants; qu'il abjure 
l'amour de la vie, qu'il chérisse les sentiers obscurs de 
la mort autant que les rayons du soleil. Mars fait ver- 
ser beaucoup de larmes, mais vous savez aussi quels 
résultats 'procure une guerre vaillamment soutenue. 
Yous avez déjà affronté les périls des combats; car si 
on vous a vu fuir devant l'ennemi, on vous a vu aussi 
les poursuivre avec ardeur , ô jeunes guerriers ! Ceux 
qui osent , serrés les uns contre les autres, épaule con- 
tre épaule, marcher d'un pas ferme au-devant des pha- 
langes, meurent en petit nombre et sauvent les soldats 
qui les suivent. Les guerriers timides perdent courage 
et l'on ne saurait dire quels maux sont réservés au lâ- 
che. Cest une honte cruelle d'être frappé par derrière 
en fuyant l'ennemi; c'est une honte cruelle qu'un ca- 
davre gisant dans la poussière et présentant sur le dos 
une sanglante blessure! Mais qu'il est beau, l'homme 
qui, un pied en avant, se tient ferme à terre, mord 
ses lèvres avec ses dents , et sous le contour d'un large 
bouclier protégeant ses genoux, sa poitrine et ses épau- 
les, brandit de la main droite sa forte lance, et agile 
sur sa tête son aigrette redoutable. Imitez les belles 
actions, apprenez à combattre vaillamment; n'allez pas 
à l'ombre d'un bouclier, vous tenir loin de la portée des 
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traits; élancez-vous plutôt, armés de la longue pique 
et du glaive, frappez au premier rang, emparez vous 
d'un ennemi. Pied contre pied, bouclier contre bouclier, 
aigrette contre aigrette, casque contre casque, poitrine, 
contre poitrine, luttez avec votre adversaire; saisissez 
le pommeau de son glaive et le bout de sa lance. Et 
vous, soldats de la troupe légère, faites-vous l'un à l'au- 
tre un abri sous vos boucliers, accablez l'ennemi d'une 
grêle de pierres, et la pique en main , harcelez de près 
les panoplites. 

Jusque-là le distique (e7ro;) avait suffi pour 
composer ces petits poèmes dont le but prin- 
cipal était de perpétuer des leçons de mo- 
rale ou des souvenirs de patriotisme, et qui 
consistaient en de simples sentences, en pro- 
verbe ingénieux. C'est dans ce rhythme qu'é- 
crivirent Solon, Théognis, Phocylides, et 
plusieurs autres. 

Mais plus tard ce rhythme fut réservé pour 
l'élégie, parce qu'il semblait plus propre à 
peindre lesï>rèves exclamations de la douleur, 
les plaintes entrecoupées, les soupirs de la 
tristesse; et avec Simonide de Céos, qui per- 
fectionna l'hexamètre et le pentamètre, com- 
mence l'époque de ces poésies clégiaques écri- 
tes sur un mode particulier. Le temps a enlevé 
toutes les œuvres grecques composées dans le 
rhythme affecté à l'élégie, à l'exception de 
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quelques fragments des élégies patriotiques de 
Callinus d'Ephèse, et deTyrtée, des chants 
mélancoliques de Mimnerme, de Philétas, de 
Simonide de Géos. Les élégies de Callimaque 
d'Alexandrie se sont même perdues , et Ton 
ne peut juger de la hardiesse de ces compo- 
sitions, que d après celles de Properce son 
imitateur. La beauté des fragments que nous 
possédons, éveille de vifs regrets sur la perte 
de ce qui nous a été enlevé (1). 

Bientôt l'élégie prit un ton moins noble : 
plaintive et languissante, elle amollit le cœur, 
loin de le relever et de l'affermir ; elle chanta 
l'amour et ses peines. 

Mimnerme de Colophon, en Ionie, donna, 
vers 590 avant J.-C. , le premier exemple de 
cette innovation; il introduisit même un chan- 
gement dans le mètre élégiaque, faisant alter- 
ner entre eux des vers de différentes mesures, 
comme exprimant mieux les accents entre- 
coupés de la douleur. La poésie de Mimnerme 
était harmonieuse et suave, au point qu'on le 
surnomma ligystade (de ^yuç, sonore). Dans 
le peu de vers que nous avons de ce poète, 

(1) Yoyez les fragments restés des élégiaques grecs 
dans Winterlonipoetœ grœci minores. Cantabr. 1684. 
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on trouve une mélancolie douce et vraie , des 
plaintes touchantes sur la rapidité de la jeu- 
nesse, sur les maux et la brièveté de la vie. 

Tels furent longtemps chez les Grecs le 
genre et le caractère de la poésie lyrique. Ce 
qui nous en reste peut nous faire juger du 
génie des poètes de cette époque. Leur style 
est sans recherche, mais plein de force et d e- 
nergie ; il réfléchit la vigueur de leur pensée. 
Le sentiment populaire y anime toujours l'ex- 
pression ; et si l'harmonie de leurs chants 
n'est pas toujours celle de l'ode, leur poésie, 
dans son allure hardie et, chez quelques-uns, 
presque sauvage , annonce déjà les immenses 
résultats qu'elle prépare. 

La poésie érotique , branche de la lyrique, 
fut cultivée dans cette période avec un succès 
brillant. Alcman de Sardes, en Lydie, qui 
florissait 670 ans avant J.-G. en est regardé 
comme le père. La plupart de ses ouvrages 
étaient des Parthénies ou éloges des jeunes 
filles. Un recueil de chansons d'Alcman , en 
six livres, écrit en dialecte dorique, faisait les 
délices des anciens. Les Spartiates les chan- 
taient à table avec les scolies de Terpandre. 

Alcée de Mitylène, inventeur du vers alcaï- 
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que, florissait 60 ans après Alcman. Il chanta 
ses travaux guerriers, ses voyages et les mal- 
heurs de l'exil. Son style unissait la douceur 
à la force , la richesse à la précision. Horace 
l'a souvent imité, quelquefois même il n'a fait 
que le traduire. Il avait composé des odes, 
des hymnes, des épigrammes. Tour-à-tour il 
menaçait les tyrans et les frappait de tout le 
poids de sa colère : 

Alcei ni inaces camœnrc. (Horace). 

Il célébra aussi les jeux de Vénus et de 
Cupidon, et la puissance aimable deBacchus. 
L'abondance et la simplicité splendide de son 
vers lui firent quelquefois égaler Homère; 
Horace , d'un seul coup de crayon , nous en a 
tracé un éloge magnifique : 

Et te sonaiitem plenius aureo , 
Alcee , plectro 

Le dithyrambe, tantôt enthousiaste et 
exalté comme l'ode, tantôt amer et menaçant 
comme la satire, fut le genre où il excella. 
Aussi Quintilien a-t-il dit de lui : « Dans la 
partie de ses œuvres où Alcée attaque les ty- 
rans, c'est avec raison qu'il mérite qu'on lui 
attribue un archet d'or. Il a une grande im- 
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portance comme peintre des mœurs; son style 
est serré , riche et rapide. Il a de la ressem- 
blance avec Homère , mais il a tort d'abaisser 
à célébrer les jeux et les amours, un talent 
créé pour un plus noble emploi. » 

Il ne nous reste d'Alcée que quelques frag- 
ments conservés par Athénée et Suidas; en 
voici un qui est plein de chaleur et de gaîté : 

n(vû>jJ.6v * Tt rèv Xuxvov àu.u.6vou,ev ; $«xtoXoc âpépft. 
Ka^ àvas'pt xuXtxvat; pe-faXat; ai rà irouuXa. 
Oivov fàp SeptiXoç xat Atfcç uioç XaOucvi&a 
Àvflpû>7rota;v tôux' * f-jfxee japvàç Iva xal £uo 
IIXetatç , xax xt <p aXaç àrépa ràv êrEpav xuXiJ; 
AOsitu , ?va wpb; 5*6 o u^aro; rcpo; rpeî; â*p«TG*j. 
Té-pfe 'ïcveûptovaç otvw * to fàp aarpov weptTéXXtTat 
À ôpa x°A- t7 ™c» ftttvra ^ xaup.aToç. 
Tîôv xp^ p.i^ûffxiiv , xat nva -nrpàç (SCa; tovsiv • 
MyiSsv àXXo çuTSUOTp; irporepov âev^ptov à(X7re'Xw. 

Butous ! pourquoi attendrions-nous la lumière? le jour est si court !.. 
Hâtons-nous de vider cette amphore dans ces grandes coupes. Allons» 
▼idez à plusieurs reprises. Bacchus, le joyeux fils de Jupiter et deSémélc, 
a donné le vin aux mortels pour noyer leurs peines dans l'oubli. Em- 
plisses I... emplissez de nouveau jusqu'au bord; que vos libations se 
succèdent une fois, deux fois, trois fois, sans aucun mélange d'eau : 
inondez vos poumons d'un doux nectar. Voici l'heure où le soleil va 
paraître ; la saison est brûlante , et la chaleur fait éprouver la soif à la 
nature entière. C'est l'instant de nous enivrer ; c'est l'instant de forcer les 
plus sobres à boire à longs traits. Amis, plantons, plantons la vigne de 
préférence à tout autre arbre. 

Contemporaine d'Alcée, Sappho de Lesbos 
composa des poésies lyriques en neuf livres, 
des élégies, des hymnes, des épigrammes, des 
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épithalames. Il ne nous reste d'elle que quel- 
ques rares morceaux et des fragments épars 
dans les œuvres de Denys d'Halicarnasse et 
dans Y Anthologie. Elle a inventé le rhythme 
appelé de son nom saphique, un mode de ca- 
dence appelé mixatydien, employé surtout 
dans les tragédies, et une sorte de lyre nom- 
mée pectis, dont Anacréon fit usage après elle. 
Plutarque compare ses vers aux oracles que 
prononce la Pythonisse, lorsque le dieu qui 
s'est emparé d élie parle par sa bouche : ce qui 
nous reste de Sappho confirme ce jugement 
et justifie l'admiration de l'antiquité. Après 
sa mort, les Mityléniens lui rendirent de 
grands honneurs et firent graver son image 
sur leurs monnaies» Voici sa belle ode à Vé- 
nus que nous a conservée Denys d'Halicarnasse 
dans son livre sur Y arrangement des mots : 

Iïotx&oOpov', àÔàvaT ÀçpoStra, 
naî Atb; So^orcXôxe , Xicoojxai Te , 
Mi{ (/.' aaaiGt, \Lr$ avtauii £a|/,va, 

ndivia, 6uj/.6v. 
ÀSSà tuîS* eXÔ', aÏTUOxa xârep&Ta 
Taç è(x.aç aù&aç àtbtffa Tzok'kù 
ÉxXueç, Trarpoç 8ï 56[/.ov >t7rot<ja 

Xpuaeov, $X8eç 
Âp(A* Ù7co£eu£a(ja • xa^oi Se a a^ov 
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îWeç (JTptoÔot, irepl yaç [/.eXaivocç 
Ilufcvà ^iveljVTe; irrép' wpavto, atôe- 

poç £tà (/.écco). 
Ai^a S's^t^ovTO • xi> S, ù {/.axatpa, 
Met^taGrad* àOavaTW 7upo<jco7ra>, 
Hpe' ÔTTt 5' vjv to 7réiuov6a, koStti 

Atfv te )cà7ar)[/.[/.t • 
K<îm êj/.ô [/.aXiGTa OeX<o yevgdSai 
MaivôXa 6u[/.<5, tivoc aore 7ret6a> 
Kal (jayYjveGtoav çiWnQTa • « Ttç <t\ co 

Kai yàp at çeuyet , ra^éwç 8 iw£et • 
At £è Sôpa (jlyi £éxeT, àXXà £(&<iet " 
At 8ï (jly) çiXeï , Ta^Êw; (ptXàset, 

où* èS&otaav. » 
ÈXOé [/.ot xat vùv , jfo&eirav Te Xucov 
Èx (jLepijJLvav • ooca re [/.ot TeXéscai 
0DjjLo; t[/ippet , TeXecov , tu aÙTa 
SufjLjjia^oç e<jao. 

Immortelle fille de Jupiter, Yénus, toi qui sièges sur 
un trône resplendissant, et qui sais si bien disposer les 
ruses de l'amour , je t'en conjure , n'accable point mon 
cœur sous le poids de l'amertume et du chagrin. Mais 
plutôt viens ici, comme en ce jour, où sensible à mes 
accents, tu quittas le palais de ton père et descendis du 
haut de l'Olympe au milieu des malheureux mortels. 
Tes charmants passereaux , agitant leurs ailes rapides , 
firent en un instant voler ton char d'or au milieu des 
airs. Dès qu'ils furent arrivés, tu me souris de ta bouche 
divine ; tu me demandas pourquoi je t'appelais , quelle 
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étflit la cause de mes tourments , qui voulais-je enlacer 
de nouveau dans les filets de mon amour, ou par quels 
moyens on pourrait calmer la douleur de mon âme agi- 
tée : «Qui ose t'outrager, ô Sappho! S'il te fuit aujour- 
d'hui, bientôt il te recherchera ; s'il refuse aujourd'hui 
tes dons, bientôt il t'en offrira lui-même ; s'il ne t'aime 
pas aujourd'hui , bientôt il brûlera pour toi , lors même 
que tu ne le voudrais plus. » 

Ah I viens encore à mon aide aujourd'hui: mets fin à 
mes cruels tourments ; accomplis tous les vœux de mon 
cœur, et sois, ô déesse, ma défense et mon soutien. 

Arion de Methymne fut le disciple d'Alc- 
man. Le récit qu'Hérodote fait de sa conser- 
vation miraculeuse par un dauphin l'a rendu 
célèbre. On dit qu'il inventa le genre tragi- 
que, Tpaywtoç- rpoTuoç , simple chant, sans action; 
et qu'il donna une forme plus régulière au 
dithyrambe. Elien nous a conservé deux mor- 
ceaux d' Arion ; quelques critiques les croient 
beaucoup plus modernes; mais nous ne voyons 
pas sur quelles preuves ils peuvent appuyer 
une telle assertion. 

fourre ôewv , 
IIovTts, )(puffOTpiaiva no<m&ov, 
raf/ioyj, ^yxu(jLOv , àv' aX{/.av 
Bpa^toiç rapt Stf ce wXwtoI 
07jpgç £opeuou<nv ev îctow, 
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4>pi^auyev6; àxj^pofjLOt GKuXaxeç, 

<pîveç, evaXa Ope^ara xoupav 

N7)p7iiScov ôeàv , 
Âç lyeivar' Àf/.<piTpiTa • 
Ot (a* et; nekvRoç yav dm Tatvapi'av 
Àxtocv 67ropeu<iaTe , 
Ift<5c£6(xsvov SuceXixcj) èvi TCÔVTW f 
KupTotat vtoTOt; o^iovreç , 
ÂXoxa Nyjpeta; 7u^a>co; 
Tep/ovreç , acmê?) xopov , 

4>ÔT6Ç SoXtOt 

fiç âp* aXii?X<fou yXaçupa; vea>; 
Etç ol&j/.' à^tTropçupou 
Atpivaç ept^av. 

le plus puissant des dieux, souverain des ondes, 
Neptune, loi qui portes dans tes mains le brillant trident 
des mers, et qui environnes la terre de tes eaux : autour 
de toi, au milieu des flots amers bondissent en chœur 
des poissons monstrueux, qui , de leurs nageoires légè- 
res et rapides, font jaillir les vagues agitées. A tes côtés 
se pressent des chiens marins , hérissant leur terrible 
crinière. Je vous y vois aussi, dauphins si sensibles à 
rharmonie, ô humides troupeaux des jeunes Néréides, 
filles d'Amphitrite, vous qui m'avez fait aborder aux rives 
du Ténare , sur la terre de Pélops. J'errais au hasard sur 
la mer de Sicile , lorsque vous me reçûtes sur votre dos 
recourbé; et, sillonnant la plaine liquide , vous m'ou- 
vrîtes, à travers ses vagues un chemin jusqu'alors inconnu. 
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Des hommes perfides, du sein d'un vaisseau emporté par 
les ondes, venaient de me précipiter au milieu des flots 
en furie, et tout étincelants du feu des éclairs. 

Stésichore florissait en la xlh olympiade, 
en même temps que Sappho et Àlcée. Il na- 
quit à Himère, sous le beau ciel de la Sicile; 
au moment de sa naissance, un rossignol vint 
se poser sur son berceau, puis sur sa bouche 
où il chanta. Il fut, comme l'annonçait cet ora- 
cle, un poète mélodieux, et sut réunir Thar- 
monieet la majesté, Stesichori graves camœnœ. 
Selon Suidas, ses poésies formaient vingt-six 
livres; il composa des chants lyrico-épiques, 
tels qu'une Destruction de Troie et une Ores- 
tiade. Aussi Quintilien dit-il de ce poète qu'il 
soutint par la lyre le fardeau de l'épopée , 
epici carmims onera lyrâ sustentantem, et 
que , s'il eût pu retenir l'abondance de son 
imagination, il aurait été le premier rival 
d'Homère (Inst. orat., x, 1). 

Stésichore chanta, en dialecte dorique , des 
hymnes en l'honneur des dieux , et des odes 
(aÔXa) en Thonneur des héros. Stobée nous a 
conservé quelques fragments de ses poésies. 

Ibycus de Rhegium fut contemporain de 
Stésichore. Il régnait dans ses poésies une 
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telle chaleur de sentiment que Suidas l'ap- 
pelle èpwTojjLav^dTaToç. Cicéron a dit de lui : 

Maximè omnium flagrâsse a more rheginum Ibycum 
apparet ex scriptis. (Tusc. IV* 33.) 

Il ne nous en reste que fort peu de chose; 
mais ces fragments suffisent pour nous faire 
comprendre quelle était la nature de son style : 
ses idées sont douces et suaves, l'expression 
pleine de charmes, le vers mélodieux et facile. 

Anacréon, dont le nom est resté attaché 
aux poésies érotiques et gracieuses, naquit à 
Téos en Ionie, l'an 530 avant Jésus-Christ, 
et mourut à l'âge de 85 ans. S'il est dans l'an- 
tiquité des poètes plus imposants que lui, il 
n'en est guère de plus célèbre, puisqu'avec 
une soixantaine d'odes très-courtes, il a excité 
l'admiration de tous les siècles. 

Nod si quod olim lusit Anacréon 
Delevil aetas. ( Horace. ) 

Une grande délicatesse de pinceaux, relevée 
encore par celle de l'expression , voilà ce qui 
caractérise Anacréon. Ses sujets sont légers, 
mais son coloris est délicieux; ses cadres sont 
étroits; mais ses tableaux sont charmants, et 

25 
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sa muse est piquante de gentillesse. Toutefois, 
si Ton admire en lui le talent, on ne peut que 
gémir de l'abus qu'il en a fait. 

Sa Colombe est un chef-d'œuvre de délica- 
tesse. 

IloOev, 7r60ev TOTacat; 

IloOeV (AUpOOV TOffOUTtoV, 

Èir TÎipoç ôéouaa , 

Ilvéeiç Te xal ij/exa£ei; ; 

Tiç eïç ; ri goi jiiXei 5e; — 

«Àvaxpéaw \l e7re(jL^e 

Hpoç itatôa, wpoç BaQuXXov, 

Tov apTt tôv airavTO)v 

KpotTouvra xai rupavvov. 
néirpaxé fiL* r, KuO^pvj, 
Aaëouaa (xtxpov (5{/.vov. 
Èyw ^'Àvaxpeovn 
Aiaxoyô to^St» * 
Kal vuv otaç éxeivou 
ÈTO?To\àç.xofu£a> ! 
Kat <py)<Tiv eoôeo); (xe 
ÈXeuôipuv 7COwfTeiv • 
Êyà> f xav â<p7) (jlc , 

Ti yap ji.8 &eî ireTaaô^tt 
Ôpvi Te xai xoct âypotîç , 
Kat &év$pe(jiv xaOïÇeiv, 
^ayoGattv ayptôv ti ; 
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Tavuv i8(ù (jLev apTov 
À<pap7raaa<ja xeip&v 
Àvaxpéovroç aÙToiï. 
Ilteiv Se (Jiot £t£coci 
Tôv oîvov ov wpomvet. 
Ilioiïca av ^opsuaa) , 
Kal Aec7toTY)v 2|*oîct 
ntepoidi auyxaXu^w. 
KotjjLco^vYi eV aùtcp 
T(5 PapéiTCj) xà9eo&a>. 
É^eiç awavr • attEXOe • 
Acduarépav éfôwaç , 
Âv8pa>7re, xat xopcovYjç. - 

Quelle naïveté dans son discours! que de 
grâces! quel agrément dans l'image qu'elle 
présente de sa vie et de celle de son maître, 
de la douce liberté qui règne chez lui ! Mais 
ces beautés ne se démontrent point, il faut 
être né pour les sentir. 

Voici la traduction de cette ode par M. de 
St-Victor. 

LA COLOMBE ET LE PASSANT. 
LB PASSANT. 

D'où viens-tu , Colombe charmante ? 
Où vas-tu, traversant les cièux? 
D'où naît la rosée odorante 
Dont ton aile embaume ces lieux ? 
Dans ces parfums qui t'a baignée ? 
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LA. COLOMBE. 

Je suis du tendre Anacréon 

La messagère fortunée ; 

Par Vénus je lui fus donnée 

Pour le payer d'une chanson. 

A l'enfant que son cœur préfère 

A Bathyle qui sous ses lois 

Pourrait ranger toute la terre » 

Je porte, docile et légère , 

Le joli billet que tu vois, 

Et c'est là ma tAche ordinaire. 

Mon maître (admire sa bonté), 

Si je remplis bien mon message , 

Veut me donner ma liberté ; 

Mais j'aime mieux mon doux servage. 

Où serait pour moi l'avantage 

De m'égarer dans les forêts , 

De m'abattre sous le feuillage , 

Trouvant à peine pour tous mets 

Quelque graine amère et sauvage? 

Tous les jours , dans d'aimables jeux , 

Des mains d'Anacréon qui m'aime 

J'enlève un pain délicieux ; 

Puis dans sa coupe avec lui-même 

Je bois d'un vin digne des dieux. 

Plus vive alors dans ma tendresse , 

Je fais éclater mes transports , 

De mes ailes je le caresse. 

S'il me plaît de dormir, je dors 

Sur sa lyre mélodieuse 

Tu sais tout ; adieu , laisse-moi ; 
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Passant , je m'oublie avec toi f 
Et la corneille asf moins jaseuse. 

De St-Victor. 

Souvent ces chansons ne présentent qu'une 
scène gracieuse : telle est l'image du printemps 
dans l'ode suivante : 

ï£e irôç &poç çavevTOC 
XaptTSç £d£a {ipuouffi. 

ÂipaXuveTat yo&yfvyr. 

fôe x&ç yépavo; â&euei. 
Àç&ftç 5' frappe Tirav 
NeçeXôv cxiai îovouvrai' " 
Ta êpoTwv £' frappev îpya* 
Kap7roiat yaïa TrpoxuTrret , 
Kap7ro; frata; Ttpoxuirjer 
Bpopou créçeTat vaaa* 
Karot çuXXov , xarà xXâva 
KaOeXwv •fivôwe xap7r6;. 

LE PRINTEMPS* 

Yois comme au printemps tout sourit: 
Les Grâces font fleurir la rose; 
L'air se tait; le flot s'assoupit, 
Et sur le sein des mers repose. 
Dans ce cristal brillant et pur 
Déjà le cygne plonge et nage , 
Tandis que l'oiseau de passage 
Fend lentement un ciel d'azur. 
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Du jour plus douce est lâ lumière ; 
Les sombres nuages ont fui ; 
Des trésors qu'enferme la terre 
Le germe s'est épanoui. 
La vigne a repris son ombrage ; 
L'olivier, son fruit, sa fraîcheur : 
Sur les rameaux , sous le feuillage , 
Partout naît le fruit ou la fleur. 

De St- Victor. 

Quelquefois c'est un petit récit allégorique. 

Ai Montrai rov Épura 
Ayfdaaat areyavoiai , 
T(o KaÀAet irapé$&>xav. 
Kal vuv tî Kuôipeta 
Zt)T6i, Xurpa çépouffa, 
AusaffÔai rôv Épura. 
Kav àugti £é riç aùrov , 
Où* eÇetdt, Ltevci 8é, 
AotAeuetv &e&i'£axrai. 

l'amour captif. 

Les chastes sœurs ayant surpris un jour , 
Je ne sais où le pauvre Amour , 

A la Beauté livrèrent en servage 

Leur prisonnier, dans des liens de fleurs. 

Or, maintenant, sa mère tout en pleurs 
Le cherche , et , pour tirer son enfant d'esclavage , 

Porte avec elle une honnête rançon. 
La pauvre mère 1 hélas ! sa recherche est bien vainc 
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Eût-il sa liberté, le petit compagnon 
Se trouve bien de sa prison , 
Et ne veut point quitter sa chaîne. 

De St-Victor. 

Rien n'est plus ingénieux et en même temps 
plus délicat que cette fiction. L'Amour, appa- 
remment, avait dressé des embûches aux Mu- 
ses. L'ennemi est pris, lié, mis en prison. C'est 
la Beauté qui est chargée d'en répondre : on 
veut lui rendre la liberté, il n'en veut plus; 
il aime mieux être prisonnier. On sent com- 
bien il y a de choses vraies , douées et fines 
dans cette image. 

On peut citer la plupart'de sfcs odes comme 
des modèles de grâce , de fraîcheur et de 
naïveté, mais spécialement la Rose, V Amour 
piqué par une abeille, V 'Amour mouillé; cette 
dernière est un chef-d'œuvre de naturel , de 
délicatesse et de simplicité; la voici avec la 
traduction en vers français. 

Meffoviocnoiç 7ro(T wpatç , 
2Tpé<perai Zt ÂpKToç 7$tî 
Karà x e 'P a r ^ v BocStou ? 

Kéarat xoflrw $aj/.evTà, 
Epcoç imffTaOeiç [/.eu 
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« Ttç, ?çi)v, ôiipaç ipaaact» 
Karà (/.eu <y^t<retç oveipou; ; • 
ô Épwç • « Avotye , ç»<rî , 
ce Bplçoç eîju - p.^ çd&i<rai • 
« Bp^Oftai £è , xareXïivav 
« Raxà vuicra -TreicXavtrjMti. » 
ÊWviaa Tfltur* àxou<xaç r 
Àvà à 9 eùOù Wpov a^aç r 
Àvca>£a * xal Pplçoç 
Èaopû, çlpovTa toÇov, 
nTepuyaç t« xal çapérpTiv* 
IIapà îari»v xaOïÇaç , 

À.vé6àXnav, U iè xavnjç 
Ài?é)\i€av uypov 5$a>p. . 
Ô éiwi xpuoç (u6y)X8 • 

* Td$e toÇov, £ç ti fioi vOv. 
, <c BXaësrat (3 pallia veuptf. * 
Taviîet xai p,e Tuirrev 
Mi<rov tfirap, cSairep oiffrpoç» 
Àvà ^'aX^erai xa^aÇcov y 
« Eeve, Relire, (ruy^apTiOt * 
« Képaç àêXaêèç piv c<m , 
« 2i> 8i xap£i7)v icoviffaeiç. m 

L'AMOUR MOUlLli 

Vers le milieu d'une nuit orageuse. 

Lorsque déjà s'incline lentement 

De Calisto l'étoile pluvieuse ; 

Vers l'heure enfin où plus profondément 
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Dort des humains la race industrieuse , 
L'enfant malin dont la mère est Cypris , 
Avec grand bruit vint frapper & ma porte. 
« Que me veut- on P qui frappe de la sorte? 
« Qui, m'écriai-je, ébranlant mon logis, 
« Ose troubler mes songes pleins de charmes ? » 
— « Ouvre-moi vite, ouvre et sois sans alarmes, 
« Me dit l'Amour ; je suis un pauvre enfant , 
« Seul égaré 9 surpris en voyageant 
« Par la nuit sombre, et mouillé par Forage » 
Moi , sur ces mots , charitable et peu sage , 
Je prends d'abord pitié du suppliant. 
Ranimant donc mon feu prêt & s'éteindre , 
Ma lampe en main , j'ouvre : en effet, je vois 
Un jeune enfant, beau, charmant, fait & peindre , 
Portant un arc, des ailes, un carquois. 
Près du foyer aussitôt je le place ; 
Et remarquant qu'un froid mortel le glace , 
Dans une main je prends ses petits doigts ; 
Puis doucement, avec l'autre , j'essuie 
Ses blonds cheveux inondés par la pluie. 
Il se ranime, et d'un air dégagé : 
«Voyons, dit-il, cet arc; par aventure , 
« Il se pourrait qu'il fût endommagé. » 
Il le saisit, le tend d'une manière sûre ; 
Et je me sens frappé d'un trait vainqueur : 
Du taon cruel moins vive est la blessure. 
Le méchant rit, saute , et d'un ton moqueur , 
Me dit alors : « Mon cher hôte , courage ! 
« Car tout va bien : mes armes de l'orage 
« N'ont point souffert... Mais je erains pour ton cœur,» 

Db St-Victou. 
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Cette ode qui jouit justement d'une très- 
grande célébrité, est devenue plus célèbre en- 
core parmi nous par l'imitation qu'en a faite 
le bon Lafontaine. Nos lecteurs ne nous sau- 
ront pas mauvais gré de la rapporter ici. 

J'étais couché mollement , 

Et , contre mon ordinaire , 

Je dormais tranquillement , 

Quand un enfant s'en vint faire 

A ma porte quelque bruit. 

Il pleuvait fort cette nuit : 

Le vent, le froid, et Forage , 

Contre l'enfant faisait rage. 

« Ouvrez, dit-il, je suis nu. » 

Moi , charitable et bonhomme , 

J'ouvre au pauvre morfondu , 

Et m'enquiers comme il se nomme. 

« Je te le dirai tantôt r 

« Répartit-il; car il faut 

« Qu'auparavant je m'essuie » 

J'allume aussitôt du feu. 

Il regarde si la pluie 

N'a point gâté quelque peu 

13 n arc dont je me méfie. 

Je m'approche toutefois, 

Et de l'enfant prends les doigts, 

Les réchauffe; et dans moi-même 

Je dis : Pourquoi craindre tant 1 

Que peut-il? c'est un enfant ; 

Ma couardise est extrême 

D'a\oir eu le moindre effroi. 
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Que serait-ce si chez moi 
J'avais reçu Polyphème P 
L'enfant d'un air enjoué , 
Ayant un peu secoué 
Les pièces de son armure 
Ët sa blonde chévelure , 
Prend ùn trait, un irait vainqueur , 
Qu'il me lance au fond du cœur; 
« Voilà , dit-il , pour ta peine. 
« Souviens-toi bien de Climène , 

« Et dfe l'Amour, c'est mon nom 

— « Ah ! je vous connais, lui dis-je , 
« Ingrat et cruel garçon ; 
«c Faut-il que qui vous oblige 
« Soit traité de la façon 1 » 
Amour fit une gambade; 
Et le petit scélérat 
' Me dit : « Pauvre camarade t * 
<< Mon arc est en bon état, 
« Maïs ton cœur est bien malade. » 

, La Fontaine. 

Mais si Ton veut connaître le véritable ca- 
ractère de la poésie lyrique chez les Grecs, de 
cet enthousiasme qui leur semblait inspiré par 
les Dieux, cestPindare qu'il faut lire. Son gé- 
nie vigoureux et indépendant ne s'annonce que 
par des mouvements irréguliers et impétueux. 
Les Immortels sont-ils l'objet de ses chants, il 
s'élève, comme un aigle, jusqu'au pied de leurs 
trônes : si ce sont des hommes, il se précipite 
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dansla lice comme un coursier fougueux : dans 
les cieux, sur la terre, il roule, pour ainsi dire, 
un torrent d'images sublimes, de métaphores 
hardies , de pensées fortes, et de maximes 
étincelantes des lumières de la vérité. Il court, 
il vole sur les traces de la gloire ? il est tour- 
menté du besoin de la montrer à sa nation. 
Quand elle n'éclate pas assez dans les vain- 
queurs qu'il célèbre, il va la chercher dans 
leurs aïeux, dans leur patrie, dans les institu- 
teurs des jeux, partout où il en reluit des 
rayons, qu'il a Te secret de joindre à ceux dont 
il couronne ses héros. À leur aspect r il tombe 
dans un délire que rien ne peut arrêter; il as* 
simile leur éclat à celui de l'astre du jour (1); 
il place l'homme qui lésa recueillis au faîte du 
bonheur (2) ; si cet homme joint là richesse 
à la beauté , il le place sur le trône même de 
Jupiter et, pour le prémunir contre l'or- 
gueil, il se hâte de lui rappeler que, revêtu 
d'un corps mortel , la terre sera bientôt son 
dernier vêtement (4). 

(1) Pind. Olymp. i, v. 7. 

(2) Id. Olymp. v. 157. 

(3) Id. lsthm. 5, v. 18. 

(4) Id. Nem. lt, v. 2& 
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Qu'on ne s'étonne pas d'un langage si ex- 
traordinaire ; il était conforme à l'esprit du 
siècle. Les victoires que les Grecs venaient de 
remporter sur les Perses, les avaient convain- 
cus de nouveau que rien n'exalte plus les âmes 
que les témoignages éclatants de l'estime pu- 
blique. Pindare, profitant de la circonstance, 
accumulant les expressions les plus énergi- 
ques, les figures les plus brillantes, semblait 
emprunter la voix du tonnerre pour dire aux 
États de la Grèce : Ne laissez point éteindre le 
feu divin qui embrase vos cœurs; honorez tous 
les genres de mérite ; excitez toutes les espèces 
d'émulation, et n'attendez que des actes de 
courage de celui qui vit pour la gloire. Aux 
Grecs assemblés dans les champs d'Olympie 
ou de Delphes, il disait : Les voilà ces athlètes 
qui, pour obtenir en votre présence quelques 
feuilles d'olivier, se sont soumis à de si rudes 
travaux. Que ne feront-ils pas quand il s'agira 
de venger la patrie? Et ceux qui assistaient 
alors aux brillantes solennités de la Grèce, 
qui voyaient un athlète au moment de son 
triomphe, qui le suivaient lorsqu'il rentrait 
dans la ville où il avait reçu le jour, qui enten- 
daient retentir autour de lui ces clameurs, ces 
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transports d'admiration et de joie auxquels 
étaient mêlés, les noms de leurs ancêtres et des 
Dieux de 1^ patrie , au lieu d'être surpris des 
écarts et de l'enthousiasme de Pindare, de- 
vaien ttrouver sans doute que sa poésie, toute 
sublime qu'elle est, ne popyait rendre l'i m pres- 
sion qu'ils avaient reçue eux-mêmes. 

Pindare souvent frappe de ce spectacle 
aussi touchant que magnifique, partagea l'i- 
vresse générale, et, la faisant passer dans ses 
tableaux, se constitua le panégyriste et le dis* 
pensateur de la gloire*. Par-là tous ses sujets 
furent ennoblis, et reçurent un caractère de 
grandeur et de majesté. Il eut à célébrer des 
rois illustres et des citoyens obscurs ; dans les 
uns et dans les autres, çç 9'çst pas. l'homme 
qu'il envisage, c'est le vainqueur. Sous pré- 
texte que l'on se dégoûte aisément des. éloges 
dont on n'est pas l'objet, il ne s appesantit pas 
sur les qualités personnelles; mais connue les 
vertus des rois sont des titres de gloire, il les 
loue du bien qu'ils ont fait, et leur montre 
celui qu'ils peuvent foire : % Soyez justes, ajou- 
« te-t-il, dans toutes vos actions, vrais dans 
« toutes vos paroles; songez que des milliers 
« de témoins ayant les yeux fixés sur vous, 
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« la moindre erreur qui s'échapperait de votre 
« bouche acquerrait au loin une funeste im- 
« portance. » 

C'est ainsi que louait Pindare; il ne prodi- 
guait point l'encens, il n'accordait pas à tout 
le monde le droit d'en offrir : « Les louanges 
<ç de nos hymnes, disait-il, sont la récom- 
« pense des belles actions. Tel que l'arbuste, 
« nourri par la rosée bienfaisante du ciel, élève 
« dans les airs sa cime verdoyante, ainsi la 
« vertu s'accroît par les justes éloges du sage.» 

EùxXecov ïpywv duroiva. 

(Isth. m, y. 2.) 

Au£erai 5' apera • x^**" 
païç cép<yaiç ùç Sre îiv^pov ifa- 
cei, aofotî; av&pwv âepOeia èv $i>eaiOL{ 
ré irpôç uypàv aiOl'pa. 

(Nem. tiu, v. 68.) 

Malgré la profondeur de ses pensées et le 
désordre apparent de son style, ses vers, dans 
toutes les occasions , enlèvent les suffrages, et 
les juges les plus éclairés le placeront toujours 
au premier rang des poètes lyriques (l). 

Citons pour exemple sa première Pythique 
qui renferme un grand nombre de beautés su- 

(l)Horace,Quintilien, Denis d'Haï icar nasse, Longin,etc. 
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blimes; la traduction que nous rapportons ici 

donnera une idée assez fidèle de la manière de 

Pindare, et du genre lyrique des Grecs en 

général. 

Trésor du dieu de l'harmonie , 
Compagne des neuf doctes sœurs, 
Noble instrument, qui du génie 
Secondes les accents vainqueurs 1 
Lyre d'or 1 la voix inspirée , 
Préside à la pompe sacrée 
De nos jours les plus solennels; 
Tu guides les chœurs et la danse , 
Et l'allégresse à ta présence 
En tous lieux sourit aux mortels. 

Par toi, la foudre conjurée 
Eteint ses éternels carreaux; 
Tes sons domptent dans l'empyrée 
L'aigle, monarque des oiseaux. 
Vainement il combat l'ivresse , 
Qui déjà d'une nuit épaisse 
A couvert son œil abattu : 
Ses sens à tes charmes succombent ; 
Son dos frémit ; ses ailes tombent ; 
Il dort ; tes accents l'ont vaincu. 

Lyre, quand les neuf sœurs, quand Apollon leur père, 

Daignen t seconder tes efforts , 
Les dieux , ces souverains du ciel et de la terre , 

Sont subjugués par tes accords. 

Mars, l'invincible Mars, reconnaît ta puissance ; 
Ton charme secret l'a dompté : 
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Il dépose soudain et son casqué et sa lance ; 
Et soupire de volupté. 

Pour tes acceftts divids rempli d'antipathie , 
Seul, l'ennemi des dieux te redoute et te fuit; 
Entend-il résonner ta sublime harmonie ? 
En quelque lieu qu'il soit, il s'agite , il frémit. 

Tel est ce fier Titan , irtonstrè impie et barbare j 
Dont l'audace entreprit d'escalader lescieux. 
Ce superbe Typhon , que d*ns le noir Tartare 
Précipita jadis le bras vengeur. des dieux. 

Le rivage de Cumè et la Sicile entière , 
Eorasent de leur poids ses membres palpitants. 
L'Etna , dont les frimas couvrent la tète altière , 
Presse sous des rochers ses cent fronts menaçants: 

De ses gouffres profonds la montagne brûlante 
Vomit , sans s'épuiser, une source de feux. 
Le jour, en noirs torrents la lave bouillonnante 
S'échappe , et roule au loin des tourbillons fumeux.*: 

Mais sitôt que la nuit étend ses voilés sombres , ' 
Dé fleuves enflammés les champs sont tout couverts , 
Et, des rocs calcinés les liquides décombres , 
Roulent avec fracas au sein bruyant des mers. 

Quel cœur n'a pas frémi d'horreur et d'épouvante , 
Au récit des tourments de ce monstre odieux , 
• A l'aspect des rochers, couche toujours sanglante , 
Où le tien étendu la vengeance des dieux? 

Puissé-je , 6 Jupiter, ah ! puisié-je te plaire 1... 
Tu règnes sur l'Etna , tu règnes aux remparts 
Fondés par ce héros qui de la Grèce entière 
Voit son nom applaudi, dans la lice des. chars. 

26 
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Pour toi , jeune cité f de l'Etna § i voisine , 
Toi , que ce mont fameux honore de ton nom , 
Tu devras ta splendeur, comme ton origine , 
Au puissant Hiéron. 

Quant le nocher, quittant les bords de sa pairie, 
Ya , sous des cieux lointains, conquérir des trésors; 
Si les zéphyrs heureux , rasant l'onde aplanie , 
Secondent ses efforts ; 

Un doux rayon d'espoir pénétre dans son Ame ; 
Les dieux à son pays le rendront quelque jôur ; 
▲ l'en vi, sur les flots, et les vents et la rame 
H&teront son retour. 

Tes succès sont pour nous un bien plus sûr présage , 
cité de l'Etna I combien de tes enfants * 
Fameux par leurs vertus, leurs talents, leur courage , 
Triompheront des temps ! 

Teille sur ses destins , veille, dieu de Lycie , 
Toi qui chéris l'Etna , le Parnasse et Délos ; 
Et fais que la cité qu'un héros a bâtie , 
Soit féconde en héros. 

Tu le peux, Apollon. Fort, éloquent ou sage, 
Tout homme est ici-bas ee que veulent les dieux. 
Nos penchants généreux, nos vertus sont l'ouvrage 
Des habitants des cieux. 

Grand prince , ils t'ont donné les talents, la sagesse, 
Que nous voyons en toi s'accroître chaque jour, 
Et ces mille vertu» que célèbre la Grèce 
Dans ses hymnes d'amour. 

Four moi, quand sur mon luth je chante ta victoire , 
On ne me verra point, trop inhabile areher, 
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Lancer un trait perdu , compromettre ta gloire f 
Et flétrir ta couronne en osant y toucher. 

Puissent les vœux qu'au ciel j'adresse 
Dé ton auguste front éloigner les malheurs l 
Puisse du doqx plaisir la coupe enchanteresse 

Apsçupirtes longueidpuleur^l 
Puisse l'écho des temps répéter d'Age en Age 
Par quels fameux exploits tu signalas ton bras, 

Quand , aidé de' ton seul courage , 

Tu conquis à la fois un peuple et de* ,élats,. >, 

J. L. Vincent. 

Pindare seatait son mérite , et il le procla- 
mait avec uoe franchise permise au génie. Du 
reste, le sentiment de sa supériorité le pré- 
servait de passions hamçuges. Tout, en effet 9 
dans ses vers, re^pipe la douceur, la bonté, 
l'innocence des moeurs ; il se plaît à peindre la 
vertu, l'amitié, les jouissances de l'hospitalité; 
il prêche partout la justice, la bienfaisance, 
le respect et la reconnaissance pour la divi- 
nité, et cette piété réelle qu'il professait en- 
vers les Dieux, fut pour lui une source inta- 
rissable de poésie. Il vécut à l'époque la plus 
glorieuse de la Grèce ( de 522 à 442 avant 
Jésus - Christ) , circonstance qu'il regardait 
comme un illustre bienfait des Dieux, et pour 
laquelle il se rendait à Delphes chaque fois 
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qu on y célébrait les jeux Pythiques, afin d'y 

chanter un péan d'actions de grâce. 

Les quarante-cinq odes ou chants de vic- 
toire qui nous restent de lui sont partagées en 
quatre sections : Olympiques, Pythiques, Isth- 
miques, Néméennes; mais cette division n'est 
pas de Pindare. Le recueil de ses poésies ren- 
fermait, dans sa forme primitive, toutes sortes 
d'ouvrages, des péans, des dithyrambes, des 
parthénies, des thrènes, des prosodes, des hy- 
porchèmes, des chants de victoire, des chan- 
sons de table , etc. La collection , telle que 
nous la possédons aujourd'hui, est d'un gram- 
mairien , Aristote de Bysance. 

L'émule de Pindare était Bacchylide, neveu 
de Simonide. Ses odes se distinguaient par la 
profondeur des pensées et par la beauté de la 
diction. Parmi les fragments qui nous eh res- 
tent, nous citerons son hymne à la Paix : 

Tuer» Si té OvoiTofaiv Etpava fJuyaX* , 
nXoSTOV Kat pikiyX&GGtùV âoi&av avôca , 
Aat&a>icov t ém ftapiâv ôioiciv aîôcrat ppôv. 
Savôa ç^oyi pipia, t&v eÛTpfywv tc pufftcov. 
ru(xvacjt(t)V tc véwç aùXûv Te xai îcwjxov p^Xei. 
Èv 5c ai5apo5*TOWi icop7caÇtv aiOav ipayvav 
tarot TueXovrai, ey^aix Te Xoy^œTa, 
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Sif éet t' â|Af oéxe' eùpàx; $à{AVctTai * ^nXxécov 

À7io (fteçapcov, àpioç Oocforei xéap. 
2u(X7roatwv èpaTtov Ppiôovr âymat , 
Ilai^ixoi ô'Spoi çXeyovToti. 

t La Paix procure aux mortels les plus grands biens : 
elle leur donne la richesse, et leur inspire les chants les 
plus doux et les plus harmonieux. Sous ses auspices , la 
flamme étincelatite consume , sur. les. autels des Dieux , 
dçs caisses de boçufs et de brebis à la belle toison. Les 
exercices du gymnase, la flûte et les festins font alors 
tous les charmes de la jeunesse. Bientôt les araignées cou- 
vrent de toiles épaisses les boucliers d'airain ; la rouille 
ronge les lances aiguës et les épées à deux tranchants ; 
Ton n'entend plus le bruit effrayant des clairons ; le som- 
meil plus doux que le miel n'est pas arraché de nos pavtr 
pières, et le cœur jouit de la félicité; dans toutes les rues, 
ce n'est qu'agréables festins , de toutes parts retentissent 
des hymnes d'allégresse. ». 

Sitnonide de Céos fut le maître de Pindar e 
Ce poète, né 558 avant Jésus-Christ, mérita 
l'estime des sages, des rois et des grands de 
son temps, tels que Pittacus, le pisistratide 
Hipparque, Pausanias, roi de Sparte, Hiéron, 
tyran de Syracuse,. Thémistocle, etc. On le 
regarde comme l'inventeur de l'élégie moderne 
ou lugubre. Il perfectionna le mètre créé par 
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Callinuà ou par Mimnerme, et lui donna son 

nom. 

Simonide était poète et philosophe. L'heu- 
reuse réunion de ces qualités rendit ses talents 
plus utiles et sa sagesse plus aimable. Son 
style, plein de douceur, était simple, harmo- 
nieux , admirable pour le choix et l'arrange- 
aient des mots. 

« Personhe , dit Barthélémy , n'a mieux 
connu l'art sublime èt délicieux d'intéresser et 
d'attendrir; personne n'a peint avec plus de vé- 
rité la situation et les infortunes qui excitent 
la pitié. Ce n'est pas lui qu'on entend, ce sont 
des cris et des sanglots; c'est une famille désolée 
qui pleure la mort d'un père ou d'un fils. C'est 
Danàé, c'est une mère tendre qui lutte avec son 
fils contre là fureur des flots; qui voit mille 
gouffres ouverts à ses côtés; qui ressent mille 
morts dans son cœur; c'est Achille enfin qui sort 
du fond de la tombe, et qui annonce aux Grées, 
prêts à quitter les rivages d'IIîon,les maux sans 
nombre que le ciel et la mërleùr préparent. » 

U ne nous reste de Simonide que l'élégie de 
Danaé,et divers fragments dont le plus re- 
marquable roule sur la mortalité du genre hu- 
main , que le poète compare aux feuilles. 
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PLAINTES DE DANAÉ. 

Ô ts Xapv&xi Iv &ai&0tXéa avepioç 
Bpé[tet nvécov, xiV7)6eÎ0ot,,$à >ijiya. 

Ilapewif , â|i<pt t* Ileçcrei gaXe 
4>&av x?P*> e * w *? T$ ' * ^ T&oç, 
j, Otov wdvQv! âcrreiç, yaXa07fv» 

XaXx€oyo(/.<pa> 4è , vuxti aXapucei f 
BLuavéo» ts * ffù aiaïiav 

fftspfls Teàv xof&av PaOeiav 
ïlapiovreç xupwtToç oùx âXéyeiç, 
Où^' avéjjLou (p8oyya>v , ra>pçup£a 
Ketpievoç Iv ^Xavtf i t irpoçanrov xaXo'v * 
Eî £é toi îêtvov TÔye Jeivàv riv , 
Kai xev JjjlSv fYjpuxTwv faictw 

£6ieT(a £î wovtoç, eg&Ttt £jjW7pov xax6v. 

ZeG» 7TQCT8p , Ix <ilo • 6* ti &n OapcaXlov 
fewo; eu^ojJLai, Texvdyi 5tx# ^uyyvwôf ftot. • 

Tandis que les Teuls se- déchaînent et que la mer 
mugit autour de l'arche merveilleuse , Danaé , le cœur 
glacé d'effroi , serre Persée dans ses bras amoureux , et 
s'écrie : « O mon fils, quels tourments éprouve ta mérel 
Mais toi, tu dors, cherenfanl, appuyé sur le sein qui 
t'allaite ; tu dors dans cette triste demeure qu'assemblent 
des clous d'airain , au milieu des ténèbres et de la nuit la 
plus obscure» Etendue sur la pourpre , tête charmante, tu 
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ne t inquiètes ni du sifflement de l'aquilon , ni des flots 
qui , sans la mouiller, passent au-dessus de ta chevelure. 
Si du moins tu connaissais la grandeur du péril que tu 
cours , tu prêterais l'oreille à ma voix... Mais non; dors, 
cher enfant , et qu'avec toi doraient les ondes , qu'avec 
toi s'endorment tous nos maux. Ah ! plutôt que la rigueur 
du destin change à notre égard! C'est de toi que j'attends, 
cette grâce , 6 puissant Jupiter ; et si je forme en cela un 
vœu téméraire, pardonne-le moi en faveur de ton -fils. » 

La Grèce eut aussi, parmi les femmes, neuf 
poètes lyriques; ce sont : Sappho, Erinne, 
Myrtis, Corinne, Télésille, Praxillç, Anyté, 
Nossis et Myro. 

Erinne de Téos, regardée comme lesbienne, 
parce qu'elle fut disciple de Sappho, mourut à 
lage de vingt ans; et cependant elle se rendit 
si célèbre, qu'on la comparait à Homère et 
qu'on l'égalait à sa maîtresse. Outre plusieurs 
épigrammes, elle composa un grand poème in- 
titulé : ÉfXaxûcrn, le Fuseau, qui ne nous est 
point parvenu. On lui attribue une ode sur 
Rome : c'est un des plus beaux morceaux de 
l'antiquité; d'autres prétendent que cet hymnç 
est de Melinno de Lesbos : 

Xotipe. (xot , Pù)(xa , Ouya-nip Âpvioç 
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S«[jlvov a vaietç iict y«ç ÔXupiirav 

Aîèv aOpauffTOV • 
2ot (/.6va repeffSeipa $&$(t»c6 Motp« 
KO^oç âpf yixtû) Pact^ov àpj^aç , 
Ô<ppa xoipavTjov î^oura xapTOç 

Âyejxoveuriç. 
2a 5' U7TO <y£euyXa xparepâv Xstox$vcou 
Srepva yaïaç xal iroXiaç 8aXa<7<yaç 
Sçiyyerat • <ri> â<jç aXéuç xv£epva£ 

Â<ma Xa&v. 
JlavTa Je <T<paXXa)v 6 (AeyiffTOç aicâv , 
Kat p.eTairXàd^wv ptov oXXot aXXuç , 
?ot (xova wX7)Gi<rrtov oupov âp^aç 

Où jxeTaëaXXei. 
Ô yàp ex toxvtwv dû jx6va xpartcrouç 
Av&pa; afypiaTaç , p.eyaXouç Xo^euetç > 

: Kapiriv àV avSpwv. t 

' « Salât, fille illustre de Mars! puissante reine dont 
le front est ceint d'une couronne, d'or, Rome qui habites 
sur la terre un olympe auguste et inébranlable. 

A toi seule les destins ont accordé le sceptre d'un em- 
pire éternel , pour que ta force invincible dietât des lob 
â l'univers. 

Tes fers vont enchaîner au loin et la terre et les mers, 
tandis que, tranquille, tu gouvernes les villes et les peu- 
ples. 

Le temps, qui détruit tout , n'altère point ta puissance, 
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la foriane qai se joae des sceptres, semble respecter les 

fondements de ton trône* 

Seule entre toute» les villes, ta rois chaque année sor- 
tir de ton sein une foule de grands hommes , de guer- 
riers magnanimes et de héros ; ainsi là féconde Gérés 
couvre tous les ans la terre d'épis dorés pour la nourri- 
ture des mortels. » 

Corinne de Thèbes ou de Tanagre vainquit 
cinq fois le jeune Pindare dans les combats 
poétiques. Elle composa, en dialecte éolien, 
un recueil de cinq livres. On cite son Iolas et 
les Sept devant Thèbes, plusieurs Nomes des 
PaHhemes. 

Voilà quels furent pendant; plusieurs siècles 
la marche et les progrès de la poésie lyrique 
chez les Grecs. Les débris plus ou moins con- 
sidérables qui nous restent de tant de chefs- 
d'œuvre, nous donnent une juste idée de l'ex- 
trême perfection à laquelle ils portèrent ce 
genre de poésie. Mais ou en étaient-ite alors 
avec leurs péans , leurs dithyrambes et tous 
leurs hymnes religieux? Quel était, à cette 
époque , chez ce peuple plu^ poétique infini- 
ment que les Italiens, les Espagnols et les Ecos- 
sais, le caractère de la poésie populaire, si cé- 
lèbre chez ces derniers?... Nous n'avons ni les 
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chants de Éeuts berger*, ni ceux de leurs mois- 
sonneurs et de lento batefiers; nous ne fcon^ 
naissons rien de ces inefodieâ rt&tiojfiales, dont 
la Grèce moderné a conservé de si t&uehànts 
souvenirs; il nousf reste dit Véritable esprit 
domestique des Grecs à peiné quelques chan- 
sons échappées aux brillants débauchés de 
l'Io'nie, qui, dans leurs ôrgies bachiques, ne 
se doutaient guère qu'ils préparaient à nos 
savants dès sujets d admiration, ta Se &ôr~ 
tient nos connaissances sur la pôésie lyrique 
des Grecs s elle devait àà iiatefcâmte aux 
hyrimés d v Û*phée èt tf'Homètfé ; elle Véffcï* 
ghit avec cèùx de Gallimaque^ ùn ; dès édri- 
vairis d'Alexandrie. 

POÉSIE LYRIQUE DES LATINS. 

Un siècle avant le Christ, il n'existait pas 
encore de poésie lyrique chez ïës Romains j 
car on ne peut donner ce nom aux hymnes 
des Saliens et aux vers des Augures, qui n'é- 
taient que des chants sans rhythme et sans 
règle, comme le sont ceux de tous les peuples 
incultes. Malgré l'influence qu'exercèrent sur 
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eux les Grecs et les peuples de l'Italie, six 
cents ans suffirent à pfeine aux colons des 
bords du Tibre, occupés s^ns cesse à s'y main- 
tenir par les armes, pour se dépouiller de leur 
rudesse primitive, et se montrer sensibles aux 
accents de la poésie. 

Ce ne fut que Tan 87 avant J.-C. que l'I- 
talie vit paraître son premier poète lyrique. 

Caîus Valerius Catulus naquit à Vérone, 
d'où l'un de ses amis, Manlius, le conduisit à 
Rome. Le jeune poète se lia avec les hommes 
les plus distingués de son temps, Cicéron» 
Cornélius Népos, Memmius, etc. Il fut. le pre- 
mier qui fit passer les mètres lyriques grecs 
dans la langue latine, et qui commença à 
donner un peu de grâce et de légèreté à l'i- 
diome lourd et âpre des anciens Romains. 
Catulle mourut dans la 46 e année de son 
âge, Fan 40 avant Jésus-Christ. 

Dans le recueil de ses ouvrages, il n'y a que 
quatre odes proprement dites ; mais le poème 
intitulé Noces de Thétis et de Pélée, renferme 
quelques passages lyriques. « Dans tous ses 
vers, soit élégiaques, soit héroïques, dit Guin- 
guené , on sent l'heureuse imitation des Grecs. 
Les héllénismes y sont fréquents : les images^ 
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les comparaisons, les métaphores sont toutes 
grecques, et le vers latin, presque naissant 
encore, y conserve dans les tours, dans les 
chutes ét dans le rhythme, des traces visibles 
de son origine. » 

Malgré ses fréquentes imitations, Catulle 
est, après Lucrèce, le poète latin où brille le 
plus d'originalité. Antérieur à Lucrèce, et 
rude encore dans sa versification, Catulle pa- 
raît avoir été le poète favori des Romains 
(Pline, lettre l,p. 16). S'il manque quelquefois 
d'élégance et d'harmonie, il a de la chaleur, 
du sentiment et delà grâce. 

Le trait dominant de son génie, c'est le ca- 
ractère épigrammatique et licencieux. Plu- 
sieurs de ses compositions , destinées sans 
doute à de voluptueux festins, au milieu d'une 
société livrée à tous les genres de débauches, 
sont d'un révoltant cynisme. Catulle a cherché 
quelque part à s'excuser de cette licence, en 
disant qu'îZ suffit que le poète soit chaste, et 
qu'Un est pas nécessaire que ses vers le soient. 

Nam castum esse decet pium poelam 
Ipsum, versicuîos nihil necesse est. 

Rien de plus dangereux qu'une pareille 
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doctrine, si elle était adoptée; et qui ne sait 

que de belles compositions , 

Se ressentent des lieux que fréquentait l'auteur? 

Boil^au. 

L'ironie du ton n'abandonne pas plus sou- 
vent Catulle que la licence de l'expression. 
La onzième pièce de ses oeuvres, qu'on peut 
appeler sa première ode, en fournit un exemple 
frappant. Les quinze premiers vers ont un 
élan véritablement lyrique; mais tout d'un 
coup le poète retombe dans Ja plaisanterie. 

La seconde ode (trente-quatrième pièce), 
qui porte faussement le titre de Poème sécu- 
laire, Carmen seculare, a probablement été 
composée pour la fête qu'on célébrait tous 
les ans au mois d'août, en l'honneur de Diane. 

La troisième ode est l'imitation presque 
verbale d'une ode de Sappho. 

La quatrième ode (sôixante-unièmé pièce) 
est l'Epithalame de Manlius et de Vjnte. Ca- 
tulle, d'un sujet usé, a su faire un ouvrage 
charmant, parce que le talent rajeunit tout. 

Le chef-d'œuvre de Catulle est le poème 
intitulé les Noces de The'tis et de Pelée. Ce 
poème tient en mêm^temps du genre épique 
et du genre lyrique. Catulle parait y avoir 
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réuni deux poèmes tout-à-faits différents, dont 
lun célébrait les aventures d'Ariane, et l'autre 
contenait la description des figurés repré- 
sentées sur le tapis dont était orné le lit nup- 
tial de Thétis et de Pélée, En effet, les Noces 
ne sont qu'un cadre dans lequel le poète a 
voulu réunir différentes Tablés que lui fournis- 
saientles siècles héroïques de la Grèce. IlVétend 
sur celles qui prêtaient le plus à la poésie, sans 
les unir autrement entre elles que par le lien 
léger d'une transition quelconque. • ' 

L'épisode d'Ariane en est la partie la plus 
estimée. Rien dë plus touchant que les plaintes 
de cette princesse. 

Siccine me patriis avectam, perfide, ab orte, 
Perfide, deserto liqaisli in littore^i Thtaeu ? 
Siccine discedeas, ■ neglecto jaumtne D*vuo> f 
Immemor afal dénota «domurn perjuria portas? 
Nullane res potuit crudelb flectere mentis 
Consilium ! tibi nulla fiiU clementia presto, 
Immile, ut nostrî vellet raitescere pectus? <• 
Al non haec quondam noln» promise dedtsti 
Voce : mihi non hoc misera sperare jttbebas ; 
Sed connubia lœta, aed bptaAos hymenœoa ; 
Quœ cuncta aerii discerpunt irrita venti. 
Jamjam nulia vivo jurant* fœmîaa oredat.... 
Cerle ego te in medio veraanlem turbiae lethi 
Eripui, et potius germannm amittere crevi, 
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Qiiàm tibi fallaci supremo in terapore deessem. 
Pro quo dilacerandà feris dabor, alitibusque 
Praeda, neque injectâ tumulabor mortua térrâ. 
Quaenam te génuit sola sub rupé leaena? 
Quod mare conceptum spumantibus exspuit undis? 
Quae syrtis, quae Scylla yorax, quae vasta Charybdis, 
Talia qui reddis pro dulci praemia vita? 

Si tibi non cordi fuerant connubia nostra, 
Saeva quod horrebas prisci praecepta parentis* 
Attamen in vestras potuisti ducere sedes, 
Quae tibi jucundo famularer serra labore, 
Gandidâ permulcens liquidis vestigia lymphis, 
Purpureave tuum consternent veste cubile. 

Sed quid ego ignaris nequicquam conqueror auris 
Extenuata malo P quae nullis sensibus auctae. 
Nec missas audire queunt, nec reddere vocés. 
Ille autem prope jara mediis versatur in undis, 
Nec quisquam apparet vacua mortalis in alga. 
Sic nimis insultans extremo tempore saeva 1 
Fors etiam nostris invidit questibua aures* 
Juppiter omnipotens, utinam nec tempore primo 
Gnosid Ctecropiae tetigîssent iîttora puppes; 
Indomito nec dira ferens stipendia tauro 
Perfidus in Cretam religasset navita funem ; 
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma 
Consilia, in nostris requiessét sedibus hospes! 
Nam quo me referam ? quali spe perdita nitor? 
Idomeniosne petam montes? at gurgite lato, 
Discernens patriam trucuientum dividit aequor ; 
An patris auxilium sperem, quemne ipsa reiiqui* 
Respersum juvenem fraterna caede secuta? 
Conjugis an fido consolet mens et amore, 
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Quine fugit lentos ïncùrvan* gurgite remos ? 
PraHèrfea nullo littus, sola insula, tecto : 
Nec patet egressus, pelagi cingentibus undis. 
Nulïa fugae ratio, nulla spes : omnia muta, 
Otniria sunt déserta : ostentant omnia lethum. 

Non tâmen ante mihi langùescent lumina nocle, 
Nec prius a fesso secedent corpore sensus, 
Quam justam a Divis exposcam prodita multam, 
CœlestAmque fidem postrema ëomprecer hora 
Quare facta virûm muilantes vindice pœna, 
Eumenides, quibus angùineo redimitâ capillô 
Frons ëxspirantis prseportat pectoris iras, 
Hue, hue adventate, meas aùdite querelas, 
Quas ego, vœ miser» t extremis proferre medullis 
Cogor inops, ardens, amenti caeca furore. 
Quœ quoniam vere nascuntur pectore ab imo, 
Vos nolite pati nostrum vanescere lûctùm ; 
Sed quali sola m Theseus me mente reliquit, 
Tali mente, Des, funestet seque, suôsque ! 

Thésée, perfide Thésée, ainsi lu m'arrachais aux champ* 
paternels pour m 'abandonner sur.ee rivage désert! ainsi, 
outrageant les dieux par ta fuite, ingrat! tu portes dans 
ta patrie ta parjura qui te condamne ! Quoi 1 rien n'a pu 
fléchir les cruels desseins? Nulle pensée de clémence n'a 
touché top cœur barbare? Toiles n'étaient point jadis les 
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n'était point, 
infortunée I l'avenir que tu offrais à mon espoir; mais 
une union tant désirée, mais un joyeux hymen. Et main- 
tenant les vents, légers dispersent tes promesses menson- 
gères* Ah! que désormais une femme ne se fie aux ser- 
ments d'un homme.*..»... Et pourtant, quand la mor* 
t'enveloppait de ses tourbillons, je t'ai sauvé, et je me 

27 
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suis résolue à sacrifier mon frère, plutôt que de le man- 
quer, perfide! à l'heure suprême» Pour prix de ce se- 
cours, je suis livrée A la deul des animaux sauvages, à la 
faim des vautours, et mon corps expiré m recevra point 
le tribut d'un pf u de poussière. Quelle lionne t'* donné 
le jour sur un rocher désert? Quelle mer fa conçu et 
rejelé du sein de ses vagues écumantes? Quelle Syrte, 
quelle Scylla dévorante, quelle Charybde monstrueuse t'a 
fait naître, toi qui paies de ce prix le» iours qu'on t'a 
sauvés? 

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant sous les 
lois redoutées de ton vieux père, tu pouvais du moins me 
conduire dans ta demeure. Heureuse de mon Joug, près 
de toi, j'aurais rempli les devoirs d'une esclave» répandu 
l'onde pure sur tes pieds, ou déployé sur ta couche les 
riches tissus de pourpre. 

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je confie nia 
plainte inutile aux sourds aquilons, qui ne peuvent, insen- 
sibles, prêter l'oreille ou répondre k me* gémissements. 
Lui, cependant, il vogue déjà près du milieu de sa 
course, et personne n'apparatt sur la plage solitaire. 

Ainsi le sort trop cruel, insultant h mon heure 4er«* 
nière, a refusé même d'entendre mes plaintes. Paisse»* 
Jupiter, plût à Dieu que jamais les nefs athéniennes 
n'eussent touché les rivages de €netsel que jamais «n 
nocher perfide, apportant au taureau farouche son trièet 
sanglant, n'eût jeté l'ancre sur «os bords t et que jamais 
cet hôte cruel, voilant sous tant de grftoes ses desseine 
barbares, n'eût reposé dans notre demeure t 

Que tenter désormais t Quel espoir soutiendra ma m** 
sère?Chercherai-je un asile sur les sommets , de lïda? 
mais une mer sauvage me sépare de usa patrie par se* 
abîmes immenses. Implorerai-je l'appui de mon; pèse, de 
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mon père que j'ai abandonné pour suivre ramant baigne 
du sang de mon frère? Me consolerai-je dans l'amour 
fidèle d'un époux? Mais il fuil accusant la lenteur de ses 
rumen. 

En ces lieux nulle demeure ; un rivage et une lie dé- 
serte : la mer m'environne de toutes parts. Nul moyen, 
nulle espérance de fuir. Tout est muet, tout est désert, 
tout me menace de la mort. Cependant mes yeux ne s'é- 
teindront point dans r#mbirç du trépas, *t la vie ne fuira 
point de ce corps ahatlu, a*n* que je 4flman(lç aux dieux 
le juste châtiment de l'ingrat qui me trahit, et que j'im- 
plore l'équité des immortels k mon heure suprême. 

Tous donc qui poursuivez de vos supplices vepgeurs 
les crimes dés humains, vous dont le front couronné de 
serpents respire toutçs les fureurs de l'âme qu'il révèle. 
Eu ménides, venez à moi, venez I écoutez lés plaintes que lai 
souffrance,' hélas I arrache aux forces éteintes d'une infor- 
tjiaéfi, *ia&«ac<um, d&Qfpégéie , en proie aux transporta 
cji^n^yeHÇlç déUrç. Ç^s piai^»» ç'estun ^ ulcéré qui 
Içs exhale. Ne souffrez, point que )| vengeance échappe à 
ma douleur trompée ; mais que l'horreur où Thésée me 
condamne par spn abandon, que cette hprreur, 6 déesses, 

il l'éprouve et h port* tm mm àmwr&<ibsQUfi t 

I^es plus bçaty^ piQpcçatjx . de Y Ariane de 
Thomas Corqeijle ( Acte JII x Scène IV, et 
Acte V) pont ïmitçs du poèirçe de Catulle. 

Nous ne parlops jpas ici des autres poésies 
dç Catulle; elles .sont au rçombre de cent dix 
pièces, et comprennent cinq élégies et une 
cinquantaine d'épigrammes. Mais il est diffe- 
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ci le d'assigner au reste un nom spécial. Ce 
sont de petits poèmes en vers iambiques, pha- 
leuques, etc., qui n'ont ni l'élan de l'ode, ni la 
sensibilité de l'élégie. 

Le siècle d'Auguste vit encore naître un 
autre poète lyrique. Titius Septimius, dont il 
ne nous reste plus rien, paraît avoir heureuse* 
ment marché sur les traces de Pindare, comme 
le témoigne ce vers d'Horace : 

Pindarici fontis qui non expaîluit hausius. 

horace (Quint us Horatius Flaccus) naquit à 
Vénuse, dans l'Apulie, l'an 63 ayant J.-C. Son 
père, qui n'était qu'un simple affranchi, lui fit 
étudier à Rome les belles-lettres sous les maîtres 
les plus célèbre^. De Rome, Horace se rendit à 
Athènes, où il pjuisa le goût de la philosophie. 
C'est là que Bru tus le rencontra et l'engagea à le 
suivre, après l'avoir créé tribun des soldats. Un 
an après eut lieu la bataille de Philippes, où Ho- 
race jeta son bouclier, et prit la fuite. Dégoûté 
de la profession des armes, il revint à Rome, et 
la perte de ses biens, que les triumvirs avaient 
confisqués , le contraignit de se livrer à la 
poésie. Ses premiers essais le firent remarquer 
de Virgile et de Varius, et ces deux poètes le 
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recommandèrent à Mécène, qui le fit connaî- 
tre d'Auguste. Ce prince l'admit dans sa plus 
intime familiarité, lui fit rendre le patrimoine 
de son père, et le combla de bienfaits. Horace, 
content de son sort, s'abandonna à son goût 
pour les plaisirs, sans jamais se jeter dans la 
carrière de l'ambition. 11 refusa même l'emploi 
de secrétaire que lui offrait Auguste, et pré- 
féra toujours à de dangereuses dignités, son 
laborieux repos sous les bosquets de Tibur. 

Ami du calme et de la solitude, il fuyait 
souvent de Rome à sa terre, soit dans le pays 
des Sabins, soit à Tibur. Là, exempt de soucis 
et de gêne, badinant avec les Muses et les 
Grâces, il se livrait à raie voluptueuse indo- 
lence. Disciple éclairé d'Epiçure^ il ne refusait 
à ses goûts rien de ce qui pouvait se concilier 
avec l'honneur et le désintéressement. Modeste 
et paisible, il ne lisait ses vers qu'à quelques 
amis choisis, et fuyait le fracas des applaudis- 
sements. Railleur plutôt que caustique, il riait 
des folies humaines, sans haïr les fous, et tour - 
nait assez souvent sur lui-même les traits de 
sa satire. On loue la candeur avec laquelle il 
rend justice à tous ses rivaux en poésie, et sa 
vive amitié pour Mécène, Varius et Virgile. 



Digitized by 



422 POÉSIE LYRIQUE 

On a rept oché àveé aigreur à Hôterée son 
inconstance dans aés pririèipnes politises, et 
on lai a fait un crime & àvtrfr célébré les louan- 
ges d'Auguste, RieU de plus îrtjdste : àtai de la 
paix, éhnertiet victime deâ discordes Civiles, 
Horace devait aimer Auguste, et pouvait non 
pas lui vendre, mais lui donner de justes éloges. 
Au reste, cette mobilité même dè sentiments 
tant reprochée au poète, les louanges d'Au- 
guste mêlées k celles dé Çaton, là gloire de 
l'antique constitution romaine célébrée par le 
protégé de l'empereur ; tout dans Horace res- 
pire la vérité, l'absence de toute combinaison, 
et atteste singulièrement sdri époque. Horace 
était sous l'influence dé Soh rfëde, et il Favait 
compris : cette liberté qu'il avait défendue, il 
voit que le retour n'en est plus possible/ que 
les Romains sans avoir cessé dë tfàimfer, ne 
sont plus faits pour elle, parce tju'ils n'ont plus 
la force, c'est-à-dire la volonté de la dëfèwdre. 
Il avait senti qu'il est pour les peuples des 
temps d'affaissement moral ; qu'ils Se jettent 
alors, comme par une loi de là nature, dans lès 
bras du repos, et demandent pourtant qu'on 
charme ce repos par de beaux rêves, par les 
souvenirs de l'héroïsme et de la vertu. 
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«Horace est donc le poète de Rome civilisée, 
dé Rome dépouillée de sa force et de sa pureté 
primitive. Ses chants, pat* un caractère de 
doaeéur* de noble résignation, de gràee et 
d'enjouéttlent voluptueux, peignent parfaite- 
ment une époque où Rome voyait d'éloigner 
pour toujours fies tempd d'austérité, de gloire, 
mais de troubles, et se consolider un ordre de 
choses qui promettait de payer par le calme 
et l'abondance cette orageuse liberté dont elle 
était à jamais déchue. Malgré lés formes illu- 
soires de la républiquè sôus lesquelles se dé- 
guisait le pouvoir absolu d'Auguste, il fallait 
renoncer aux consuls, aux tribuns du peuple, 
aux comices, à la place publique, remplacer 
ces nobles jouissances par les plaisirs domes- 
tiques, se renfermer près de ses dieux pénates, 
Vivre, goûter la vie avec tous ses charmes et 
se contenter de souvenirs. Tel fut Horace : sa 
poéëie est l'expression fidèle de son caractère, 
de ses mœurs, et des besoins de la société au 
milieu de laquelle il vécut. 

« Grâce au génie de cet écrivain, la poésie 
lyrique chéries Latins se plaça dès son début 
presque au niveau de celle des Grecs, et ne fut 
surpassée que che2 les Hébreux, où Ton trouve 
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les plus anciens et les plus beaux modèles en ce 
genre. Transportée 4e l'Orient dans la Grèce, 
qui professait le culte delà beauté, elle fut bril- 
lante, pompeuse, eut la majestueuse élégance de 
la sculpture, et s'associa aux fêtes publiques. 
Alcée la fit naître fière et armée ; appelée par 
Tyrtée à la défense de la patrie, elle enfanta 
des héros; sur le luth d'Anacréon, elle ne 
chanta que le plaisir, et fut graçieuse comme 
un printemps de F At tique; consacrée par Pin- 
dare aux jeux Olympiques, solennités dont 
l'influence morale était immense, elle rede- 
vint nationale, et eut alors une sublime per- 
fection de formes. Adjnise par Eschyle, dans 
la tragédie, elle y introduisit, son caractère 
patriotique, qu'elle conserva toujours. Elle 
s éteignit avec l'indépendance de la Grèce, 
pour se réveiller chez les Romains lorsque 
finissait la liberté de Rome. Elle prit tous les 
tons sur la lyre d'Horace, fut tour-à-tour sé- 
rieuse et enjouée, se consacra à la sagesse et 
au plaisir, emprunta ses sujets à Rome et à la 
Grèce, à la fable et à l'histoire, et eut pour but 
principal de plaire et de consoler. 

« C'est dans ses odes surtout qu'Horace est 
entièrement original comme écrivain, comme 
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versificateur. Catulle avait, il est vrai, . ayant 
lui, adapté à la langue latine la mesure des vers 
lyriques de la Grèce; mais ce poète, dqrçt les 
essais en ce genre ne furent pq& jhtftireux, et 
dont 1 élégante puteté e$t souvent déuqée de 
force et d'harmonie, ; semble ayoir qédé la 
gloire de l'invention à l'écrivain vraiment créa- 
teur qui, loin démontrer aucune gêne spys les 
entraves d'un rhythme encore incpnmi, paraît 
au contraire puiser dans les diffiçultéq mêmes 
de ce rhythmé des beautés! neyvçs et variées. 

« Le langage dortl Horace se sert semble lui 
appartenir en propre; en soumettant la poésje 
latine à la vivacité des mètres grecs, il lui 
donna un nouvel aspect, lui imprima un nouvel 
essor. Quel puissant secours ne prêtait point 
le mouvement pittoresque de cesi mètres gra- 
cieux aux pensées vives; du poète, et aux ri- 
chesses de cette langue, qui, à ]a fois féconde 
et concise, gracieuse et ferme, était si digne 
d une nation chez laquelle la rudesse stoïque de 
Sparte se trouvait réunie aux grâces aimables 
d'Athènes (1)! » 

Cependant, malgré les beautés incontesta- 

(1) Léon Halevy, Préface dé la traduction en vers d'Ho- 
race, 182/|. 



Digitized by 



426 POÉSIE LYRIQUE 

Mes qu'oïl admire dans se» odes, Horace ne 
Aôtts parait pttg avoir rempli» cbàmePindare, 
la câMièré poétique* c'est qu'il manque à son 
irtspîrâfidh utt léseraient profond de la divi- 
nité: Hot^ce étbït pMosophe y />^>us déorum 
ctdtàt èt înfhèqUëné (livre 1> adte 34); et la 
phlldSophie lie* se ooneilie pas avec tes émo- 
ttoift fortes et touchantes. Honace nous re- 
présente «es poète* d'ime époque parvenue à 
un haut degré de «ivHieatioi*, lesquels, k force 
d'études, 6nt bien conçu ce ^iri est nécessaire 
à la poésie pour être grande et sublime, mais 
qui irtait pu taiwrer dans leur cœur le secret 
desés pttissanmin^tattioàs. Le ton du poète 
latin a pourtant de là majesté; mais cette 
grandeur, si. on te remarque bien, tient beau- 
coup plus k la hardie** Aa langage qu'à l'en- 
tràînement des émotions. Horace n'est jamais 
aux eteftx j il ne remue pas Ykme, il n'a pas de 
ces sentiments qui remplissent l'homme de 
piété \ lorsqu'on l'admire le plus, on est forcé 
de sfarrête? à l'énergie gravé et prénom*» de 
son style, à la majesté hardie <Ie ses paroles. 
Nous trouvons donc en lui le poète ingénieux 
d'un siècle poli, et non le poète inspiré d'un 
siècle neuf et plein de foi. 
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Et qu'on ne nouàoppbse pas quelques odes 
sublimes, et surtout quelque* passages vrai- 
ment admirables de ces odes; nous y voyons 
encore le caractère dé talent qui peut jusqu'à 
un certain point se pastef de» incitations du 
cœur, cette espèce de talent qui, à défaut d'é- 
motions profondes, se nourrit d'images su- 
perbes et de pensées hardies. Rien n'est plus 
beau sans doute que l'ode fameuse adresaéeà 
Drusus, Quahm minwtrum ftdmitds aiètzm 
(liv, IV, 4), où le poète latin a voulu Marcher 
sur les traces de Pirtdanre ; mais il faut mttger 
que cètte beaulé, peut-être inimitàbfe daits 
notre langue > tient surtout à cette création 
d'images vives qui saisissent et qui; étonnent 
la pensée, à cette rapidité de tours concis et 
énergiques qui entraînent l'esprit et ressem- 
blent le miëuxqbe possible à l'inspiration. Et 
si quelquefois le poète romain a de véritables 
inspirations, il les trouve dans l'aspect des 
impiétés de sa patrie, dans ces images de dé- 
solation qui s'attachent aux temples ruinés et 
déserts. Elles lui donnent une éloquence grave 
et solennelle; par là il supplée, en quelque 
sorte, à ce qu'il y a de naïf et de touchant dans 
la piété et la foi. Pindare chante les Dieux; 
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Horace déplore les crimes. La poésie, qui se 
nourrit de sentiments divers, peut aussi cher- 
cher des émotions dans la haine des sacrilèges 
et dés profanations (liv. III, 6) : 

Delteta majortim immeritusluès, 
Romane, donec temple refeceris 

iEdesqu* labentes deorum et 

Fœda nigro simulacra fatno. 

Tu subiras, sans le mériter, le châtiment des crimes 
paternels, ô Romain !' tant que tu n'auras pas rele? é les 
sanctuaires, les temples qui s'écroulent, et les statues 
des dieux que souille une noite fumée. 

Après ce grave début, il fait un effrayant ta- 
bleau de la dépravation des moeurs et des im- 
piétés du siècle, auxquelles il oppose les mœurs 
frugales et guerrières des temps antiques : 

Non bis juventus orta pare oti bus 
Infecit œquor sanguine Punico ; 
Pyrrbumqne et ingentem cecidit 
Ântiocbum, Annibalemque dirum ; 
Sed rusticorum mascula militum 
Proies, Sabellis docta ligonibus 
Versare glebas, et aever» 
Ma tris ad arbitrium rebisos 
Portare fustes, sol ubi montium 
Mu tare t umbras, et juga demeret 
Bobus fatigatis, amicum 
Tempus agens abeunte currti. 

Ils n'étaient point nés de tels parents, ces. jeunes Ro- 
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mains qui rougirent les mers du sang carthaginois, qui 
domptèrent Pyrrhus, le grand Antiochus et le terrible 
Annibal. 

Mais c'était une mâle jeunesse, robustes enfants de sol- 
dats rustiques : habiles à remuer la terre avec le hoyeau 
sabin, et, dociles à la voix d'une mère rigide, ils rappor- 
taient le bois coupé dans les forêts quand le soleil, pro- 
longeant l'ombre des montagnes, délivrait du joug les 
bœufs fatigués, et, fuyant sur son char, ramenait l'heure 
chérie du repos. . 

Puis il finit par une strophe que sa concision 
remarquable a rendue célèbre : 

Damnosa quid non imminuit dies P 
jEtas parentum, pejor avis, talit 
Nos nequiores, mox daturos 
Progeniem vitiosiorem. 

Que n'altère point le temps destructeur P Plus méchants 
que nos aïeux, nos pères ont enfanté des fils plus coupa- 
bles, qui donneront le jour à une racé plus dépravée 
encore. 

Voyez les rapprochements curieux de Poin- 
sinet de Sivry. Voltaire, qui . parodie ce pas- 
sage dans le Dictionnaire philosophique, & lutté 
avec plus de bonheur que Lamotte contre son 
énergique brièveté dans sa 14 e ode. 

Est-il encor des satiriques 
Qui, du présent toujours blessés, 
Dans leurs malins panégyriques, 
Exaltent les siècles passés; 
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Qui, plus injuste* que sévère*, 
Wnn craypn fiup peignent leurs pgjres 
Dégéoéraat de leurs aïeux, 
£t leurs contemporains coupables, 
Suivis d'enfant? plus condamnables, 
Menacés de pires neveux t 

Avec de semblables iqiages, (a poésie d'Ho- 

horreurs de la guerre lui offrent am*i des ins- 
pirations poétique; m»iô4irUfi)ULeM dp WWg et 
du carnage, il mmfre wcpr« tes tçpipto pro- 
fanés: le souvenir des guerres civiles surtout 
le remplit d'qffrpfstf W présent 4e««»5randd 
désordres, il s'écrie (lw. I, 3&) 5 

Heu J heu ! cicâtricum et scpleris puctet 

Fratrumque. Quid qos dura refujjimus 
-/ElasP quid intaptum nçfapti 
Liquimus? Undè manum juventus 

Metu deorum continuât? Quibus 

Pepereitaris? 

Hélfis ! nous rougissons de nos cicatrices^ de nos cri- 
mes, de noa frères immolés! Age exécrable 1 devant 
quel forfait jlvoûwiûiis *eo«ty?Qnei crime nous Jepta-Ml 
à commettre? De ,qiy} ebj# jfârg cfâ^flte fa jdfcux 
a-t-elle détourné le bras de nos guerriers? Quel autel 
ont-Us épargné? 

\ .1 

Ces images jetées dans la poésie lyrique, sont 



Digitized by Google 



DES LATINS. 431 
d'un admirable effet et donnent dç la vie aux 
tableaux. 

La plus belle sans contredit de toutes les 

odes d'Horace est Y Apothéose de Romulus, 

(liv. III, 3): 

Justam et ienaçem propositi virum 
Mon civium ardor prava jube.ntitjm, 

Non yullus instantis tyranni 
Mente quatit solidà; neque Auster, 

Dux inquiet! turbidus Hadriœ, 

Nec futaiiaautis tqagna Jo?is manu* ; 

Si fractus illab*Mir P^U, 
Impayidum ferient rninst. 

L'homme juste, l'homme inflexible dan* ses principe», 
est sourd à la Toix séditieuse d'un peuple Agaté» qui con- 
seille le crime. En vain un tyran 4e menace de son regard 
farouche; en vain F Auster soulève centre M les flots de 
l'Adriatique ; la main poissante 4e Jupiter rfarme en yain 

de son tonnerre Qae l'univers ^écroule autour de lui; 

ses débris le frappaient «ans l^ébraoler. 

Ce tableau de jl'^ç^nlabjç forweté du 
juste forme l'introduction la plus naturelle au 
sujet principal de cette ode. H s'agissait de dé- 
tourner Auguste du dessein où il paraissait 
être de transporter h Trçjfcjftftçgejfo l'empire. 
Si ce dessein mt juste, il dûkètrm exécuté ; est- 
il quelque danger qui puisse arrêter un 
héros ? C'est ainsi que Pollux et l'intrépide 
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Hercule ont mérité l'honneur de briller aux 
demeures célestes; c'est ainsi que le grand Ro- 
mulus triompha de TAchéron. Mais ce vaillant 
fils de Mars ne fut admis parmi les Immortels 
qu'à la condition immuable que Rome ne relè- 
verait jamais les murs de Troie; et cette con- 
dition, c'est Junon, l'implacable Junon qui 
ri m pose. Alors le poète prête à l'épouse de 
Jupiter cette magnifique prosopopée dans la- 
quelle laitière déesse jure d'exterminer au 
moment où elle pardonne. 

♦ . ...... Ilion, IUoo 

F*Uli» iftotttpaqtie judex 

Ri umlier peregrina vertît 
;Io privera*, *x quo, destUuitDeo» 
r . Meree^e paclà Laornedou* miki 
.. C^Meque d^nawUMm Mioerrœ, 

Cum : pafMifc *t jdpce frauduleato* 
Jam nec Lacaenae splendet adultéra 
Farnosus hospes, nec Prîami domus 
• ficqian ipjugtiaees Achivos 
Hectore&s ©pibus refriogit : 
Nostrisque ductum seditionibus 
Hélium resedit. Proliqûs et graves 
Iras, et invisum nepotem, 
Trcfica quem peperît sacerdoa, 
Marti redonàbo* IUua» ego lucida» 
Inire sedes, ducere nectaris 
Succos/et adscribi quietis 
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Ordinibus patiar Deorum. 
Dùm longus inter saeviat Ilion, 
Romamque pontus ; qualibet exules 
In parte regnanto beati ; 

Dùm Priami Paridisque busto 
Insultet armentum, et catulos fers 
Cèlent inultae ; stet Gapitolium 
Fulgens, triumphatisque possit 
Roma ferox dare jura Médis. 
Horrenda latè nomen in ultimas 
Exstendat oras; quà médius liquor 
Secernit Europen ab Afro, 
Quà tumidus rigat arva Nilus : 
Aurum irrepertum, et sic meliùs situ m 
Quum terra celât, spernere fortior, 
Quàm cogère humanos in usus, 
Omne sacrum rapiente dextrà. 
Quicumque mundi terminus obslitit, 
Hune tangat armis, visere gestiens 
Quà parte debacchentur ignés, 
Quà nebulae pluviiqne rores* 
Sed bellicosis fataj Quiritibu* 
Hâc lege dico, ne t nimi&m pii, 
Rebusque fidentes, avitœ 
Tecta velint reparare Troj». 
Trojœ renascens alite lùgubri 
Fortuna tristi clade iterabitur. 
Ducente victrices catervas 
Gonjuge me Jovis et sorore. 
Ter si resurgat murus aheneus 
Auctore Pheebo, ter pereat meis 
Excisus Argivis; ter uxor 
Capta virum puerosqùe ploret. 
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Ilion ! Ilion ! un infâme adultéré, né pour le malheur 
de son pays, et les attraits d'une perfide étrangère, l'ont 
réduite en cendres 1 Du moment où Laômédon osa frus- 
trer les dieux du salaire convenu, Troie, son peuple et 
son roi, furent dévoués k ma vengeance, et à celle de la 
chaste Minerve. — II n'étàle plus sa potiipë èt saf mollesse, 
l'hôte trop fameux dë l'adultéré lacédétftonienne ; et la 
race parjure de Prîà/n ifa plus d'Hector à Opposer aux 
Grecs victorieux. Elle est, terminée enfin, cette guerre 
trop prolongée par nos fatales dissensions. 

C'en est assez : je consens à sâérïfier taon trop juste res- 
sentiment, en faveur du dieu Mai*; à lui pardonner ce 
fils, qu'une mère troyèhne m'avait rendu si odieux. Que 
le brillant Olympe s'ouvre donc devant lui, j'y consens : 
qu'il vienne y boire le nèélar, y prendre son rang parmi 
nous, pourvu qu'èn' Itfng espacé de m'étf mugisse entre 
Ilion et Rome ; tjutf sés enfants portent leur exil et trou- 
vent le bonheur partout ailleurs',' pouYVu que les trou- 
peaux bondissent sur tes tombeaux dè Prîàm èt de Pâris, 
et que la lionne y caèhe itfi^tfriém'èiït: ses pëtïts ; que le 
Capilole brille d'dtt étemel éclat, et que Home donne des 
lois au Mède vaincu ; que ltt tertèut dé sôh nom fran- 
chisse les mers qui sè^arettt f Europe & l'Afrique, et par- 
vienne jusque dans lés> ^outrées qùé le Nil arrose et 
féconde de ses eaux; Qu'elle mette surtout plus de cou- 
rage à dédaigner cet o* què rttàttf la tétt 4 et qui devait , 
y rester à jamais enseveli* que dfodùstritf à l'asservir à 
des usages profanes et saêrilégftsv Qwe ses armes victo- 
rieuses étendent ses conquêtes jusqu'aux^ bornes du 
monde, et son empire,' <fes lieux cJa'ewriWaBent les feux 
du ciel, jusqu'à ceux qde désole iin hivér éterin^li 

Mais je ne présage ces glôrfeuôs destinées aux braves 
enfants de Romulus qtifâ' trne condition : que jamais une 



Digitized by Google 



DES LATINS. 43S 
piét£ mal entendue^ et trop de confiance dans leurs for- 
ces, ne les porte à relever les murs proscrits de leur ville 
natale. Relevée sous de funestes auspices, Troie éprouve- 
rait bientôt un pareil destin : c'est moi qui dirigerais 
contre elle mes phalanges victorieuses, moi, l'épouse et 
la sœur de Jupiter I En vain Apollon lui-même la cein- 
drait trois fois d'un mur d'airain : trois fois mes Grecs le 
renverseraient; et trois fois les veuves troyennes pleu- 
reraient leurs époux et leurs fils ravis à leur tendresse.... 

Avec quel orgueil le poète célèbre dans cette 
prédiction les conquêtes et la gloire dè sa pa- 
trie ! Avec quelle adresse il fortifie de toute 
l'autorité attachée aux paroles de la déesse, 
une leçon donnée, en passant, sur la modéra- 
tion, si méconnue au siècle de Crassusî Avec 
quelle prudence, pour ne pas dévoiler Fem- 
hlème délicat sous lequel il cache des conseils 
adressés, une seule fois dans sa vie, à l'empe- 
reur, il impose silence a sa Muse, dès que Ju- 
non a cessé de parler. 

Non haec jocosae conveniunt lyrae r 
Quo, Musa, tendis? Desine pervicax 

Referre sermohes Ceorum, et 
Magna modis tenuare parvis. 

Mais pù s'égare ton vol, Muse téméraire? de pareils 
sujets conyienaept-ils à une Jyre badine ? Cesse de pro- 
faner, en essayant de les rapporter, les entretiens des 
dieux, et (l'attenter à leur majesté par là faiblesse de tes 
accords. 
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Cette ode est pour la sagesse du dessein, un 
modèle peut-être unique ; mais ce qu'elle a de 
prodigieux, c'est qu a mesure que le poète ap- 
proche de son but, il semble s'en écarter, et 
qu'il a rempli son objet lorsqu'on le croit tout- 
à-fait égaré. 

Le Poème séculaire d'Horace, Carmen se- 
cufare, destiné à être chanté dans les jeux qui 
se célébraient tous les cent ans, est une prière 
aux dieux pour la couservation de l'empire. 
Ces jeux furent d'abord institués pour apai- 
ser les divinités infernales, lorsque Rome était 
menacée ou frappée de quelque calamité pu- 
blique. Dans la suite leur intention primitive 
fut modifiée : on demanda aux Immortels non 
seulement de préserver le peuple des malheurs 
qu'il redoutait, mais encore de lui accorder 
toutes sortes de biens. Les divinités célestes 
furent associées aux puissances du Styx; le 
Soleil et la Lune, Apollon et Diane, dispen- 
sateurs de l'abondance et de la salubrité, pri- 
rent dans ces solennités brillantes la première 
place, qu'avaient jadis occupée Proserpine et 
Pluton. La voix des hérauts annonçait dans 
toutes les provinces le retour des jeux séculai- 
res. Des médailles attestent les lustrations et 
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les autres usages sacrés qui les précédaient. Ils 
duraient trois jours. Un hymne principalement 
consacré à Phébus età sa sœur, était exécuté, le 
troisième jour, par cinquante-quatre jeunes 
choristes, dans le temple d'Apollon, bâti sur 
le mont Palatin. 

Le poème lyrique dont nous nous occupons, 
fut composé par Tordre d'Auguste, pour cette 
dernière partie de la féte centenaire que le 
prince fit célébrer Tan de Rome 736. C'était 
la cinquième fois que les Romains assistaient à 
ce spectacle religieux et national, dans lequel 
des oracles anciens et révérés avaient placé la 
condition de leurs triomphes et de leur sou- 
veraineté sur les peuples. 

On voit maintenant combien d'obligations 
étaient imposées à Horace, devenu l'interprète 
des vœux de ses concitoyens. Son hymne 
devait s'adresser surtout à Apollon et à Diane. 
Il commence et finit par ces deux divinités. 
Mais les autres Dieux ne sont pas oubliés. Le 
poète trouve aussi le moyen de semer cà et là 
les louanges d'Auguste, et d'appeler la faveur 
de l'Olympe sur les lois conservatrices pro- 
mulguées par un monarque qui s'était vu un 
instant menacé de ne régner que Sur des tom- 
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beaux. Il demande enfin aux enfants de Lalone 
les bienfaits qui étaient l'objet principal de 
rétablissement des jeux, la salubrité de l'air, h 
fertilité de la terre, et l'accroissement du peu- 
ple romain. Tons ces lieux communs auxquels 
il était plus ou moins assujetti, tous les détails 
arides m il était obligé d'entrer, n ont point 
embarrassé 3a marche; et, malgré tant de dif- 
ficultés à surmonter, le poème séculaire est un 
hymne onctueux et touchant, où la simplicité 
monotone des formules religieuses est relevée 
par la noblesse et l'élégance de la poésie. Mais 
le sublime et l'inspiration Lyrique ne s'y font 
pas sentir. Il n'y a ni ce mouvement, ni cet en- 
thousiasme qui doit remuer les peuples, lors- 
qu'ils parlent k Dieu et qu'ilschantent sa gloire. 

Dirons-nous ,ej* terminant, qu'Horace pos- 
sède m suprême degré l art d'intéresser son 
lecteur, qu'il sait ennoblir les objets lea plus 
insignifiants; que ses descriptions, que ses 
images, que ses comparaisons sont courtes, 
mais vives, animées, palpitantes ; que son lan- 
gage est pur, élégant, plein d'urbanité; que sa 
versification n'est pas moinâ harmonieuse dans 
le rhythme lyrique que celle de Virgile est 
parfaite dans le mètre héroïqne : c'est ce que 
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tout le monde sait et répète. Horace est trop 
connu sous ce rapport pour exiger des redi- 
tes. Sa gloire^ littéraire est grande; mais la 
palme lyrique ne doit être accordée qu'au gé- 
nie chaste et pieux, qui chante sous l'inspira- 
tion de son âme et de la vertu. 

Après Horace, la littérature latine est veuve 
de poètes lyriques. Ce genre de poésie ne pou- 
vait s'allier avec l'universelle corruption du 
monde romain. 



FIN. 
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— Nou telles américaines. . 
Bbcbard. . De J* Administration. . . 

— La Commune 

Bbnvenuto Cellini. < Euvre». .... 
Bernardi. . Glacier impériaL . . . . 
Blazk de Bjjry. Voy. eu Autriche. . 
Boitaro. . . Les vingt-sis Infortunes 

de Pierrot. ....... 

Bossuet. . . Défense de l'Eglise. . . . 

— Elévations à Dieu. . . . 

— Histoire des Variations. 

— Avertissements aux Pro- 
testants . 

Bourdon . . illustres médecins. . . . 

— Lettres i Camille sur la 
physiologie 

Bouvet. . . La Turquie 

Bûchez. . . Assemblée constituante. 
Buffikr. . . Œuvres philosophiques. 

Buiiney (Mis?). Evelina. . 

Burns. . . . Poésies complètes. . . . 
Buhot de Kersers. Histoire de la 
Tour d'Auvergne. . . . 
Campenon. . OEuvres poétiques. . . . 
Capefigl'E. • Hugues Capet 

— Philippe d'Orléans. .. . 
Cerfbeer. . La Guyane. 
Cervantes. Hist. :e Don Quichotte. 
Cuaubhun.. Les Larmes de Jacques 

Pinetou deChambrun. . 

Charriere (M aa de). Cal 1 s le 

Chémer.. . Poésies 

Claree. . . OEuvres philosophiques. 

Clément d'Alexandrie (Saint). OEu- 
vres choisie^. ...... 

Cooper. . . Dernier des Mohicans. . 

Corneille . OEuvres 

Cousin (V.). Philosophie cartésienne. 

Damas Hinaud. Romancero général. 

Delécluse. Dante Alighieri 

Desnoirestkrres. Les Talons rouges. 

Dksplaces m Les Poètes vivants. . . * 

Didier (Ch.) Rome souterraine. . . . 

Diodore de Suii.k. Bibliotiièq. his- 
torique 

Dumas. . . . Gaule et France 

— Jacques Ortis 

Dombsnil. . L'Art italien. ...... 

Farre. . . Feuilles de Lierre. . . . 

Fadeville.. Napoléon !•' 

Feyal. ... La Fée des Grèves. . . . 

— Les Parvenus 

Flbuby. . . Mémoires. ........ 



Fob (Daniel de). Roblnson Crusoé. . 

Foresti da Carpi. Le Chemin du 
Sanctuaire 

François de Sales (Saint). OEuvres 
choisies. 

Galland. . . Mille et une Nuits. . . . 

Garneray.. Voyages 

Genlis (M— de). Le Siège de le Ro- 
chelle.. 

— Mademoiselle de La- 
fayetle 

— Madame de Main tenon. . 

— Madem. de Clermont. . 
Genoude (de). La Divinité de Jésus- 
Christ 

— Déf. du Christianisme. 

— Sermons et Conférences. 

— Exposition du Dogme. . 
Genoux. . . Enfant de l.i Savoie. . . 
Girardin (M»*de). Poésies complètes 
Girault de Saimt-Farceau. Histoire 

littéraire 

Goethe. . . Poésies 

Affinités électives. . , . 

Gogol.. . . Nouvelles rosses 

Guiuhaiid. . Jehan de Saintré. . . . 

Guinot.. . . Soirces d'avril 

Hili'Reth. . L'£sclave blanc. 
Hoffmann.. Contes nocturne*. . . . 

Honoré. . . Vie privée 

Hugo. ... Les Orientales 

— Notre-Dame de Pans. . 

— Hau d'Islande 

— Dernier jour 

— Feuilles d'Aut., Chants 
du Crépuscule 

— Littérature et Philosop. 

— Théâtre 

— Le Rhin 

Incubald (Mistress). Simple histoire. 
Janin. , . . Contes et Nouvelles. . . 

Karr (AIp). Clovis Gosscliu 

KriiN. ... La Vie de Jésus-Christ. 
Laoou. . . . Fleurs des Landes. . . . 
La Fontaine et Florian. Fables. . . 
Lagny. ... Le Knout et les Russes. 

Lambert.. . Œuvres morales 

Lamesnais • Affaires de Rome 

— Politique à l'usage du 

t eu pie 
ettres à Amélie 

Lavointe et F. de Reiffenrkrc. Les 
Drames du Foyer. . . . 

Lapoivte. . H était une fois 

Leclercq. . OEuvres dramatiques et 

complètes 

Leroux de Linuy. Les Femmes célè- 
bres 

Macu. . • . Poésies de Magu 

Malherbe.. Poésies 

Manzosi.. . Théâtre et Poésies. . . . 
Marc-Aurele. OEuvres par Alexis 

Pierron 

Marmier . . Souvenirs de Voyage. . . 

Martin. . . Poésies 

Masson. . . Contes de P Atelier . . . 
Meneval. . Napol. et Marie-Louise. 
Mériclet (A.-G. de). Mémoires d'un 
Bourgeois de province. . 

Msry. . . . OEuvres. 

. — Le Bonnet Vert 

— La Floride 

— Le Dernier Fantôme.. . 

— La Guerre du Nizan. . . 

— La Comtesse Hortensia. 

— Un Amour dans l'avenir. 

— Un Mariage de Paris.. . 
Michelbt. . Les Femmes de la Révo- 

.ouon. . 

— Prix de chsma» 



Michblet. . Le Peuple. . 

ipitaim 



Michels. . Le Capitaine Fiimin. 
Mon nier.. . Les Bourgeois de Paris. 
Molière. . . Œuvres complètes.. . 
Monsblet. . Tribunal révolutionn. 
MontolieUm Le Robinson suisse. • 

— Caroline de LichGeld. . 
Mobpubcc Politique de la Rusait 

en Orient. ...... 

Nibelle. . . légendes de la Vallée. _ 
Nicolle. . . Courses dans les Pyré» 

nées 

— Contes invraisemblables: 
OriIanb (duc Ch. d'), Poésies, pu- 
bliées par CbaropoUion- 
Figcac 

— (dur Ch. d 1 ). Poésies, 
publiées par Marie-Gui- 
rbard 

Ostbowsei. Théâtre complet 

Pecqdbur. . Améliorations matériel- 
les 

PÉTis db Lacroix. Mille et an Jours. 

Pierron. • . Clef d'Homère • 

— Clef de Virgile. 

Pitre -Cbev a lier. Chronique de le 

Fronde 

Planche.. . Portraits littéraires. . . 
Plouvier. . La Bûche de Noël. . . . 
Plutarqub. Traités de morale. . . . 

— OEuvres morales. .... 
Polyre. . . Histoire générale. . . . 
Poxroy. . . Le Monde romain. . . . 
Phémarat.. Proraen*» dans Londres. 
Puîmaigre. Poêles de la Lorraine. . 
Quinbt. . . Marnix de Sainte-AJde- 

«onde 

Renouvibr . Philosophie ancienne. . 
Robbrtson . Hist. de Charles-Quint.. 

— Histoire de l'Amérique. 

S* Maxent.. Le Pédagogue. 

S and (G.). Consuelo. . 

— La cemt. de Rodolstadt. 
Sassbrno. . Poésies françaises. . . . 

Saurin.. . . Sermons choisis 

SÊGua. . . . Galerie morale 

Segrbtain . Eléments de l'État. . . . 

Souub. . . . Conseiller d'Etat 

Souybstre.. Le Mit de Cocague. . . 

, — L'nomme et l'Argent. . 
Stendhal (de). La Chartreuse de 

— Parme. 

Sue (Eug.). Manne française 

— L'Orgueil 

— L'Envie 

Scryille (M**). Fee des Nuage». . . 
Tascbereau Vie de Molière. ..... 

Van der velue. Episodes des Guerres. 
Vby. .... Le Bouquet de Cerises. 

Viardot (Louis). Les Musées d'Alle- 
magne et de Russie. . . 

— Souvenirs de Chasse. . . 
Viennet. • . EpHres et Satire».. . . . 
Vitet. . . . Etudes sur les Beanx- 

Arts 

Voracine. . La Légende dorée. . . . 

Voltaire. . La Henriade 

W. Scott.. Guy Manneriug. 

— Fiancée de La 

moor. 

—Légende de Montrose. 

— Le Monastère 

— L'Abbé.suite du Monast. 

— Kenilworth 

— Quentin Durward. . . . 

— Bob-Roy 

Wet Manuel des Droits et de» 

I»evoirs 

1 1 Zagcone. . . Le Vieux Paria. 

t fr. VB ewa«. 
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